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La  plot  iprand*  difficalié  «t  importance  da  Thamaiiia  taienca 
tambla  être  en  cet  endroit)  on  U  ta  traite  de  la  nonrtitnro 
at  intiructioD  daa  enfant  • ...  Ce  n*att  paa  nne  ame  ,  ca 
n'est  pat  no  corp»  qa*on  drettat  c*ast  nn  boaune;  il  n'en 
fant  pat  faire  à  deux  •  •  •  • 

n  Tant  mieux  forger  ton  esprit  qne  le  meubler  • .  •  •  Le  taroir , 
en  ton  vrai  et  droit  usage,  ett  le  plut  noble  et  le  plut 
puittant  acquêt  det  ho'mmet  ....  Mais ,  tonte  antre  tcienea 
ett  dommageable  à  celui  qui  n*a  la  tcienea  de  bonté  •  •  •  •  ; 

La  philosophie ,  comme  formatrice  det  |ngamant  at  des 
moenrt ,  a  le  privilège  de  te  mêler  partent. 

Essais  di  Montjuohb.^ 


/ 


•    j3.torr7-r7o 

ESPRIT 


D£    LA 


MÉTHODE  D'ÉDUCATION 

DE  PESTALOZZL 


TROISIÈME    CLASSE    OD    SECTION. 
MOYENS    SPÉCIAUX    D'EXÊOVTION. 


PREMIER    MOYEN    SPECIAL. 

Point  OU  très-peu  de  livres  ;  V enfant  est  son 
Iwre  à  lui  même:  il  agit  au  lieu  de  lire. 

JLje  caractère  général  des  moyens  ctexé" 
cution,  propres  à  la  Méthode ,  consiste  en 
ce  quUls  sont  tirés  par  elle  du  sein  même 
de  ses  élémens  et  du  fonds  des  choses. 
L'instituteur  et  l'élève,  dans  leturs  rapporte 
mutuels,  concourent  à  se  former  l'un  par 
l'autre.  Leur  développement  est  le  résultat 
de  l'action  et  de  la  réaction  continuelles 
U.  I 
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qui  existent  entr'eux.  Le  moyen  du  déve- 
loppement du  corps  est  également  fourni 
par  le  corps  lui-même;  celui  du  dévelop- 
pement de  l'intelligence ,  par  son  action 
libre  et  spontanée  et  par  sa  propre  nature; 
celui  du  développement  de  Tame ,  par 
Texercice  de  ses  facultés.  Ces  vérités  sont 
une  suite  nécessaire  du  principe  qu'on  a 
posé:  que  ï* enfant  s^élèi^e^  en  quelque  sorte, 
lui-même;  ou  que  la  Méthode  est  une  vé- 
ritable éducation  de  l'enfant  faite  par  lui- 
même,  dans  laquelle  l'instituteur  n'est  que 
le  moyen  extérieur  du  développement  et 
de  l'instruction  (  voyez  le  quatrième  prin-^ 
cipe  ).  On  trouve  ici  l'application  de  ce 
principe,  et  les  moyens  d'exécution,  ou  le 
premier  chaînon  auquel  ils  se  rattachent. 
L'enfant  lui-même  est  son  premier  livre 
élémentaire ,  toujours  ouvert  devant  ses 
yeux,  qui  lui  fournit  la  matière  et  le  sujet 
de  son  instruction.  Il  est  excité  indirec- 
tement par  son  instituteur,  et  par  l'esprit 
et  la  marche  de  la  Méthode,  de  manière 
qu'il  fait,  sans  le  savoir,  ses  livres  élé- 
mentaires; il  agit  au  lieu  de  lire.  Point 
ou  très-peu  de  Vwres.  L'usage  des  livres, 
pour    donner    les    bases    de  la  première 
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instruction  ,  est  plus  dangereux  qu'utile. 
Cette  Méthode  de  faire  lire  pour  apprendre 
est  à  la  fois  fastidieuse^  stérile,  passive; 
elle  favorise  la  paresse,  engourdit  Tesprit 
au  lieu  de  l'exciter,  et  ne  produit  aucun 
bon  résultat.  Il  s'agit  moins  de  meubler 
la  mémoire  des  enfans^  que  de  former  en 
eux  le  sens  intellectuel  et  moral.  Il  faut, 
avant  de  leur  donner  un  enseignement 
direct  et  positif,  perfectionner  en  eux 
Finstrumeiît  avec  lequel  on  s'instruit. 

En  ôtanty  dit  Tauteur  d'Émilé,  toits  les 
devoirs  des  enfahs ,  fôte  Içs  instrumens  de 
leur  plus  grande  misère ,  savoir ,  les  livres. 
La  lecture  est  le  fléau  de  t enfance ,  et  presque 
la  seule  occupation  qu'on  sait  lui  donner.  A 
peine  à  douze  ans,  mon  élève  saura-t-il  ce 
que  c*est  qu'un  livre  .  .  .  sans  étudier  dans 
les  livres,  l'espèce  de  mémoire  que  peut  avoir 
lui  enfant  ne  reste  pas  pour  cela  oisive:  tout 
ce  quil  voit,  tout  ce  qu'il  entend  le  frappe, 
et  il  s'en  souvient.  Cest  dans  le  choix  de 
ces  objets  ,  c^est  dans  le  soin  de  lui  pré-' 
senter  sans  cesse  ceux  qu*il  peut  connaître, 
et  de  lui  cacJier  ceux  quil  doit  ignorer,  que 
consiste  le  véritable  art  de  cultiver  en  lui 
cette  première  faculté  ;  et  c'est  par  là  qu'il 
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faut  tâcher  de  lui  former  un  magasin  de 
connaissances  qui  sentent  à  son  éducation, 
durant  la    jeunesse  ^  et  à  sa  conduite  dans 

tous  les  tems Je  hais  les  livres ,  dit 

encore  Rousseau;  ils  rt  apprennent  quàpar- 
1er  de  ce  quon  ne  sait  pas  . ...  si  ton  peut 
inventer  une  situation  où  tous  les  besoins  naf 
turels  de  F  homme  se  montrent  d'une  manière 
sensible  à  f esprit  cTun  enfant,  et  où  les 
moyens  de  pourvoir  à  ces  mêmes  besoins 
se  développent  successivement  avec  la  même 
facilité ,  c^est  par  la  peinture  vive  et  naïve 
de  cet  état  qui!  faut  donner  le  premier  exer^ 
cice  à  son  imagination ....  Pour  le  rendre 
judicieux^  il  faut  bien  former  ses  jugemens^ 
au  lieu  de  lui  dicter  les  nôtres  .  ...  Il  ne 
doit  rien  apprendre  dans  les  livres  de  ce 
que  r expérience  peut  lui  enseigner . . .  Sans 
contredit,  on  acquiert  des  notions  bien  plus 
claires  et  bien  plus  sûres  des  choses  quon 
apprend  ainsi  de  soi-même,  que  de  celles 
quon  tient  des  enseignemens  d*autrui  (  ou 
de  la  lecture  );  et^  outre  quon  n* accoutume 
point  sa  raison  à  se  soumettre  servilement 
à  f  autorité ,  ton  se  rend  plus  ingénieux  à 
trouver  des  rapports ,  à  lier  des  idées ,  à 
inventer  des  instrumens,  que  quand,  adoptant 
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tout  cela  tel  quon  nous  le  dorme,  nous  lais" 
sons  affaisser  notre  esprit  dans  la  nonchor 
lance  .  .  .  Vavanta^e  le  plus  sensible  de  ces 
lentes  et  laborieuses  recherches  est  de  main" 
tenir,  au  milieu  des  études  spéculatii>es ^  le 
corps  dans  son  actis^ité ,  les  membres  dans 
leur  souplesse ,  et  de  former  sans  cesse  les 
mains  au  tras^ail  et  aux  usages  utiles  à 
t homme  .  .  .  Au  lieu  de  coller  un  enfant  sur 
des  Hures  ^  si  je  t occupe  dans  un  atelier,  ses 
mains  traînaillent  au  profit  de  son  esprit  •  •  • 
Nos  premiers  maîtres  de  pliilosophie  sont  nos 
pieds,  nos  mains ^  nos  yeux  (  notre  raison 
qui  nous  apprend  à  les  diriger  )•  Substituer 
des  livres  à  tout  cela,  ce  ri  est  pas  nous 
apprendre  à  nous  servir  de  la  raison  d* autrui; 
c'est  nous  apprendre  à  beaucoup  croire  et 
à  ne  jamais  rien  savoir  •  •  •  • 

Nous  avons  accumulé  les  citations  de 
Jean  Jacques,  pour  nous  fortifier  de  son 
opinion  et  des  raisons  qu^il  expose ,  en 
montrant  la  supériorité  de  f  instruction  don- 
née par  les  objets  eux-mêmes  sur  celle  qui 
n* est  puisée  que  dans  les  livres,  dans  lequels 
on  apprend  plutôt  à  croire  qu'à  inventer.- 
L'enfant  n'a  pas  besoin  de  lire  pour  se 
former  des  notions  exactes  sur  lui-même 
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et  sur  les  rapports  qui  le  touchent  per- 
sonnellement; il  lui  suffit  d'observer  son 
corps  et  de  mettre  en  action  ses  propres 
facultés.  Il  se  voit,  se  sent,  se  juge  tel 
qu'il  est  ;  il  mesure  et  apprécie  ce  qu'il 
peut;  il  apprend  ce  qu'il  doit.  Cette  ins- 
truction s'obtient  sans  le  moyen  des  livres, 
dont  l'usage  prématuré  ne  ferait  que  rendi'c 
l'esprit  de  l'enfant  paresseux  et  inactif^ 
et  le  priverait  à  la  fois  de  Vintuidon  ou 
de  la  vue  intellectuelle,  claire  et  distincte, 
de  chacune  des  choses  qu'il  doit  étudier 
et  connaître,  et  de  l'action  ou  de  l'exer- 
cice de  ses  facultés.  Ce  moyen  spécial, 
et  en  grande  partie  négatif,  de  la  Méthode 
s'applique  à  toutes  les  branches  de  l'en- 
seignement élémentaire. 

Rien  ne  serait  plus  ridicule,  plus  absurde 
et  plus  contraire  à  l'esprit  de  la  Méthode, 
que  de  mettre  les  livres  mêmes  dans 
lesquels  elle  est  développée ,  et  les  ou- 
vrages de  M.  Pestalozzi,  entre  les  mains 
de  ses  élèves,  pendant  la  première  époque 
de  leur  instruction.  C'est  l'instituteur  au- 
quel ces  livres  sont  destinés ,  qui  doit  en 
«ire  usage  et  en  appliquer  les  principes, 
^ais  lui-même  ne  sera  capable  de  bien 
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instruire^  qu^autant  qu'il  oubliera  le  livre 
et  le  mode  ou  la  forme  de  renseignement^ 
en  présence  de  son  élève,  pour  imprimer 
à  Tesprit  de  Tenfant  une  telle  action  que 
celui-ci  lui  fournisse  de  lui-même  tout  ce 
qu'il  lui  faut  pour  le  bien  instruire  (*). 
La  seule  connaissance  mécanique  des 
lettres   et  des    mots ,  comme    instrument 


(*)  Ainsi ,  l*acteur  qui  viendrait ,  un  livre  à  la  main , 
débiter   froidement    son   rôle ,  ne  produirait  qu^avec 
peine  un  effet  médiocre  \  mais  ,  s*il  fait  oublier  Tan- 
teur  ,  le  théâtre  et  lui-même ,  s*il  peut  s'identifier  avec 
le  personnage  qu'il  représente  ,  s'il  sait  éprouver  d'a- 
bord ,  puis  exprimer  avec    vérité ,  avec  énergie  ,  les 
sentimens ,  les  passions  qui  conviennent  au  caractère 
et  à  la  situation  de  ce  personnage  ;  alors  il  émeut  le 
spectateur  /  il  l'échauffé ,  il  le  transporte  :  il  exerce  sur 
lui  9  par  la  magie    de    son  art ,  la    même    puissance 
qu'exercerait  la  nature  elle-même,  s'il  s'agissait  d'un 
fait    véritable  ,    an    lieu    d'une    action    représentée. 
Telle  est  l'influence    de    l'admirable  talent  de    notre 
Tauca  y  dont  la  physionomie    mobile ,  les  traits  ex- 
pressifs ,  le  son  de  voix  tour-à-tour  énergique  ,  fier  , 
tendre  ,  passionné  ,  toujours  naturel  et  vrai,  toujours 
puisé  dans    la  profondeur   des    sentimena    qu'il   doit 
peindre  ,  et  dont  il  est  pénétré  ,  produisent  une  im- 
pression forte,    générale,  irrésistible  ,  et  réussissent 
à  réveiller  la  nature  presque  étouffée  dans  des    âmes 
blasées  ,  qui  s'étonnent  elles-mêmes  des  émotions  nou- 
velles qu'elles  éprouvent. 
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de  1&  lecture,  donne  lieu  à  une  exception 
pour  rélève  de  l'école  primaire.  Mais,  la 
lecture,  faite  dans  la  vue  d'acquérir  des 
connaissances,  ou  d'étendre  son  instruc- 
tion, ne  peut  commencer  que  dans  l'école 
secondaire.  Dans  celle-ci,  l'élève  doit 
d'abord  apprendre  comment  il  lui  convient 
de  lire ,  pour  en  tirer  le  meilleur  parti 
possible,  les  ouvrages  qui  ont  traité  des 
objets  dont  il  s'occupe ,  afin  d'ajouter 
aux  instructions  qu'il  reçoit  de  vive  voix, 
celles  qu'il  peut  puiser  dans  les  écrits 
des  hommes  instruits,  morts  ou  absens. 

L'élève  de  V école  primaire  doit  apprendre 
tout  de  ceux  qui  peuvent  lui  parler ,  qui 
sont  immédiatement  dans  sa  sphère  et 
en  contact  avec  lui.  Il  ne  reçoit  et  ne 
peut  recevoir  d'autres  leçons  que  celles 
qu'on  lui  donne  de  vive  voix. 

L'élève  de  ï école  secondaire ^dont  les  con- 
naissances s'étendent  au-delà  des  bornes 
de  son  horizon  et  de  ce  qui  touche  im- 
médiatement ses  sens ,  doit ,  par  ce  motif, 
puiser  une  partie  de  son  instruction  dans 
les  écrits  des  hommes  éclairés  qui  sont 
morts  ou  absens,  et  qui  lui  ont,  pour  ainsi 
dire,  légué  les  résultats  de  leurs  recherches 
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et  de  leurs  travaux.  Il  peut  s'appliquer 
alors  ces  paroles  de  rallemand  Herder:  Ici 
Platon  est  debout  devant  moi;  cest  là  que 
f  entends  les  questions  insinuantes  et  amicales 
de  Socraie.  Tous  les  hommes  instruits 
des  tems  anciens  et  modernes  ^  qui  ont 
vécu  avant  lui ,  renaissent  en  quelque 
sorte  pour  lui  donner  des  leçons  de  tout 
genre ,  qu'il  est  devenu  capable  de  saisir 
et  d'approprier  à  son  usage.  La  lecture 
n'est  maintenant  profitable  et  salutaire  , 
que  parce  qu'elle  est  employée  dans  la 
véritable  époque  qui  lui  convient ,  et  à 
l'âge  oii  elle  doit  fournir  à  des  esprits 
bien  préparés  des  alimens  sains  et  nu- 
tritifs,  que  nos  jeunes  élèves  peuvent  di- 
gérer et  assimiler  à  leur  propre  substance. 

La  Méthode  considère  uniquement  les 
livres  comme  des  instrumens  qui  doivent 
être  toujours  relatifs  aux  connaissances 
que  reçoivent  les  élèves.  Le  cercle  de  la 
lecture  de  l'enfance  devrait  donc  être  bor- 
né aux  objets  dont  elle  s'occupe  essentiel- 
lement et  nécessairement;  mais  il  n'existe 
peut-être  aucun  livre  dont  l'auteur  ait 
6U  se  renfermer  dans  ces  étroites  limites. 

Avant  d'arriver  à  la  lecture ,  il  importe 
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de  former  et  de  perfectionner  Torganc 
de  la  voix  par  l'action  même  de  la  voix^ 
L'alphabet  enseigné  complètement  de  mé- 
moire, en  sorte  qu'on  fasse  prononcer  dis- 
tinctement l'un  après  l'autre  tous  les  sons 
élémentaires  ,  facilite  beaucoup  l'étude  de 
l'alphabet  écrit,  qui  n'exige  alors  que  peu 
de  leçons. 

Le  Manuel  des  mères  ,  premier  livre 
élémentaire  de  la  Méthode  ,  est  destiné 
à  présenter  les  premiers  élémens  de  con- 
versation convenables  pour  les  enfans  : 
ceux-ci  ne  doivent  parler  que  sur  les  choses 
qu'ils  connaissent  parfaitement,  et  qui 
sont  à  leur  portée.  Le  cercle  ou  l'hori- 
zon de  leurs  connaissances  et  la  sphère 
de  leurs  actions  et  de  leurs  expériences 
journalières  s'étendent  peu-à-peu  par  imc 
gradation  insensible. 

Il  faut  donner  aux  mères  des  moyens 
simples  et  faciles  d'apprendre  aux  enfans 
à  bien  parler  ,  de  leur  faire  décomposer 
tous  les  sons  de  la  langue ,  dans  leurs  six 
premières  années.  On  peut  ainsi  substi- 
tuer peu  à  peu ,  à  l'instruction  primaire 
des  écoles ,  les  entretiens  des  mères  de  la- 
mille  habilement  dirigés  vers  le  même  but. 
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Les  enfans  des  écoles  ordinaires  savent 
souvent  lire  et  ne  savent  point  parler  : 
ils  ne  distinguent  pas  les  sons;  ils  ne 
donnent  aucune  force  d'expression  aux 
signes  qui  servent  à  la  communicatioa 
des  idées.  Ici  la  lecture  est  d'abord  em- 
ployée ,  comme  la  conversation  ,  à  déve- 
lopper les  organes  de  la  parole  :  dans  un 
degré  plus  avancé  ,  elle  sert  à  fortifier 
les  connaissances  positives  dont  Télève  a 
déjà  reçu  les  élémens. 

SECOND     MOYEN     SPÉCIAL. 

Point  ou  très-peu  d^images  et  de  figures 
des  objets  ;  la  nature  est  le  grand  modèle 
qui  se  graue  successwement  dans  t esprit. 

C'est  encore  ici  un  moyen  négatif, 
comme  le  précédent ,  du  moins  par  la 
manière  dont  il  est  présenté.  De  m^me 
qu'en  rejette  les  livres ,  en  appliquant  le 
premier  moyen  spécial  de  la  Méthode  , 
pour  leur  substituer  Thomme  ou  Tenfant 
lui-même  ;  notre  second  moyen ,  qui  traite 
de  la  nature  pour  la  faire  servir  à  ren- 
seignement ,  et  qui  la  substitue  aux  objets 
auxiliaires    employés    vulgairement    dans 
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Téducation  ^  rejette  les  dessins  ou  le» 
images.  L'objet  lui-même  se  dessiue  dans 
les  yeux  de  l'enfant  :  il  se  peint  en  quelque 
sorte ,  se  reproduit ,  se  grave  ^  se  crée 
une  existence  intellectuelle  dans  son  esprit. 

On  emploie,  pour  Tinstruction ,  d'après 
la  Méthode ,  la  nature  même ,  les  objets 
réels ,  au  lieu  de  leurs  figures ,  qu'em- 
ployait Coménius  dans  ses  ouvrages  élé- 
mentaires ,  pour  rendre  ces  objets  visibles 
et  sensibles  aux  enfans.  La  Méthode  de 
Coménius  ,  qui  consiste  à  leur  ofirir  les 
dessins  ou  les  représentations  des  choses 
qu'on  veut  leur  faire  connaître ,  est  aussi 
différente  de  celle  de  Pestalozzi ,  qui  con- 
siste à  montrer  les  choses  elles-mêmes  y 
que  la  simple  image  diffère  de  l'objet 
qu'elle  représente,  ou  l'ombre  de  la  réalité. 

Comme ,  par  rapport  à  son  propre  dé- 
veloppement et  à  l'étude  de  ce  quil  est  ^ 
de  ce  quil  peut ,  de  ce  qu*il  doit ,  ou  de 
sa  nature ,  de  ses  facultés  et  de  ses  de- 
voirs ,  l'enfant  est  à  lui-même  son  moyen 
d'instruction  (*),  (  vérité  développée  dans 


(*)  Il  pratique  ce  qu'il  doit  apprendre;  il  s'en  pé- 
nètre et  rapprend  mieux. 
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le  chapitre  précèdent  )  :  par  rapport  aux 
objets  extérieurs^  ce  sont  les  objets  mêmes 
placés  devant  ses  yeux  ,  au  lieu  de  leur 
représentation  artificielle ,  qui  deviennent 
les  moyens  de  son  instruction.  Par  ce 
motif  9  on  le  fait  exister ,  autant  qu^il  est 
possible  ^  dans  la  nature  elle-même ,  qui 
devient  le  théâtre  de  ses  observations , 
de  ses  expériences ,  le  grand  laboratoire 
dans  lequel  il  reçoit  ses  leçons  ,  et  à  la 
fois  le  maître  qui  enseigne ,  et  la  matière 
de  l'enseignement.  Ne  substituez  jamais  , 
dit  Rousseau ,  le  signe  à  la  chose ,  que 
lorsqu'il  vous  est  impossible  de  la  montrer. 
Car  le  signe  absorbe  f  attention  de  f  enfant 
et  lui  fait  oublier  la  chose  représentée.  Dans 
Tétude  des  caractères  de  Talphabet^  les 
enfans  s^attachent  souvent  aux  figures  et 
oublient  les  lettres.  La  Méthode  ,  qui  veut 
prendre  la  nature  seule  pour  modèle  au 
lieu  d'avoir  recoiurs  aux  représentations  ar- 
tificielles dcB  objets  ,  et  aux  images  qu'on 
emploie  dans  l'instruction  ordinaire,  re- 
jette absolument  le  dessin  comme  moyen 
général  d'apprendre  d'autres  choses.  Elle 
veut  que  l'enfant  étudie  les  minéraux, 
les  plantes  ,  les  insectes ,  tous  les  objets 
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placés  autour  de  lui ,  dans  ces  objefs  eux- 
mêmes  ,  et  non  dans  des  livres  et  dans 
des  figures  dessinées  ou  gravées.  Chaque 
élève  fait ,  pour  son  propre  usage ,  le» 
descriptions  et  les  figures  des  objets  qu'il 
doit  étudier:  il  s'habitue  à  la  justesse  du 
coup-d'œil ,  à  l'exactitude  et  à  la  précision 
dans  l'observation.  Le  dessin  ,  admis  au 
nombre  des  objets  directs  d'enseigne- 
ment ,  devient  alors ,  comme  art  particu- 
lier, lé  moyen  de  développer  dans  leë 
élèves  le  sentiment  du  beau  ou  le  goût^ 
et  de  les  préparer  pour  les  beaux-arts. 
Le  cours  de  dessin  est  parfaitement  or- 
ganisé ,  sous  ce  rapport ,  dans  l'Institut, 
et  les  enfans  se  livrent  à  ce  genre  d'étude 
avec  plaisir  et  avec  fruit  (*). 

(*)  Les  deux  jeunes  professeurs  de  dessin,  MM.  Eg^ 
CER  et  Ramsauer  ,  tous  deux  élèves  de  M.  Festalozzî-, 
dirigent  les  exercicfes  de  cette  branche  d'enseignement , 
d'après  une  Méthode  originale  ,  Traiment  créatrice  , 
qui  sera  développée  dans  le  tableau  des  cours  donnés 
à  rinstitut.  Cette  Méthode  parait  propre  à  exercer 
et  à  former  à  la  fois  Tœil  et  la  main  ,  le  jugement 
«t  rimagination  ,  le  goût  et  le  sentiment  du  beau.  Les 
enfans  ,  par  les  figures  qu'ils  tracent  à  volonté  ,  ex- 
priment souvent  des  idées  très-heureuses  et  mani- 
festent leurs  4Jspositions  et  la  nature  de  leur  talent 
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Toutes  les  instructions  sont  des   exercices. 

Tout  est  fondé  sur  Taction  ,  dans  la  Mé- 
thode: d'abord^  parce  que  les  élémens  des 
connaissances  et  leurs  developpemens  pro- 
gressifs sont  trouvés  par  Tenfant  lui-même; 
en  second  lieu ,  parce  qu'il  produit  aussi 
les  signes  représentatifs  des  objets^  et 
les  instrumens  qui  servent  à  ses  produc- 
tions. Il  est  obligé  de  rendre  visible  et 
sensible  ce  quUl  a  conçu.  En  calculant^ 
rélève  fait  lui-même  sa  table  d'unités;  il 
produit  la  matière  de  ses  compositions. 
Il   trace  de  même  les  différentes    formes 

On  trouve  même  que  le  caractère  de  chaque  élève  , 
énergique  ou  faible  ,  froid  ou  ardent  ,  se  révèle  et 
se  peint  jusqu^à  un  certain  point  dans  ces  esquisses 
volontaires  ,  produits  libres  et  spontanés  de  son  ima- 
gination et  de  son  goût.  Cette  partie  morale  d'obser- 
vation ,  liée  à  rinstruction  ,  a  été  parfaitement  saisie 
par  les  jeunes  instituteurs  ,  qui  étonnent  souvent  les 
hommes  de  Fart ,  auxquels  ils  exposent  leur  manière 
d^enseigner  par  la  justesse  de  leur  coup-d'œil  pour 
distinguer  et  apprécier  les  divers  genres  de  mérite  et 
les  nuances  de  talent  et  de  caractère  dans  les  pro- 
ductions de  leurs  élèves  ,  par  la  sagacité  de  leurs  re- 
marques ,  et  par  la  précision  des  résultats  qu'ils  savent 
indiquer  et  obtenir. 
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élémentaires ,  qui  servent  de  base  à  ses 
premières  notions  de  géométrie.  Il  com- 
pose, sous  Toeil  et  avec  Taide  du  maître^ 
ses  cartes  géographiques  ,  qui ,  d'abord 
extrêmement  simples ,  et  destinées  à  in- 
diquer seulement  la  direction  des  chaînes 
de  montagnes,  le  cours  des  grands  fleuves, 
la  position  de  quelques  villes  importantes, 
deviennent  ensuite  plus  compliquées  et 
offrent  un  plus  grand  nombre  de  divisions 
et  d'indications  positives ,  à  mesure  que 
ses  connaissances  s'étendent  et  se  forti- 
fient. On  suit  exactement  la  même  marché, 
dans  chaque  espèce  d'étude. 

Ce  principe,  qui  substitue  partout  l'en- 
fant lui-même  et  son  expérience  person- 
nelle aux  livres ,  la  nature  et  les  objets 
à  leurs  images,  enfin  des  exercices,  des 
acdons  et  des  faits  aux  raisonnemens  et 
aux  abstractions,  se  retrouve  et  s'applique 
dans  toutes  les  parties  de  l'éducation  et  de 
l'enseignement,  et  dans  les  trois  grandes 
branches  physique,  morale  et  intellectuelle. 
Chacune  d'elles  a  sa  gymnasdque  pard- 
culière,  ou  ses  exercices  destinés  à  former 
les  facultés  qui  lui  sont  propres.  On  con- 
sidère et  on  emploie    Yaction  dans    tous 


/^ 
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les  sens  et  de  toutes  les  manières.  Quant 
à  la  nature^  Tenfant  fait  par  lui-même  des 
collections ,  des  observations ,  des  expé- 
riences. Quant  à  l'instruction  proprement 
dite,  il  apprend  moins  qu'il  ne  s'exerce 9 
il  pratique  plus  qu'il  n'étudie. 

Toutes  les  parties  de  Téducation  et  de 
Tinstruction  sont  mises  en  action ,  et 
comme  vivantes  et  animées.  L'élève  est 
acteur  en  apprenant.  Rapprochons  encore 
la  Méthode  pratique  de  M.  Pestalozzi  de 
la  belle  théorie  de  J.  J.  Rousseau  : 

Le  talent  cF instruire^  dit  Fauteur  d'Emile^ 
est  de  faire  que  le  disciple  se  plaise  à  Fins-' 
traction.  Or^  pour  quil  s  y  plaise,  U  ne  faut 
pcLS  que  son  esprit  reste  tellement  passif  à 
tout  ce  que  vous  lui  dites,  quHl  n'ait  abso^ 
biment  rien  à  faire  pour  vous  entendre.  Il 
faut  que  Famour-propre  du  maître  laisse 
toujours  quelque  prise  au  5cî/i;  il  faut  qu*il 
se  puisse  dire:  je  conçois »^  je  pénètre,  fagis, 
je  m'instruis.  . .  .Dan  fait  il  tire  une  ma^ 
xirrve;  et  t  expérience,  quil  eût  bientôt  oubliée^ 
se  grave  dans  son  jugement.  Il  riy  a  point 
de  connaissance  morale  (  ni  même  d'aucune 
espèce  )  quon  ne  puisse  acquérir  par  f  ex- 
périence d* autrui  9  ou  par  la  sienne. 


X8  MÉTHODE   D  ÉDUCATION. 

Il  convient  de  faire  ici  remarquer  un 
moyen  propre  à  la  Méthode,  qui  aurait  pu 
fournir  la  matière  d^un  chapitre  séparé , 
mais  qui  rentre  dans  le  sujet  de  celui-ci 
et  du  chapitre  suivant.  Une  de  ses  lois 
constitutives  est  de  faire  agir  et  marcher 
ensemble  un  certain  nombre  d'enfans,  par 
une  sorte  de  mouvement  militaire  rhyt- 
jnique.  Les  enfans  s'inspirent,  s'échauffent, 
s'animent  les  tins  les  autres ,  par  TeâPet 
d'une  action  et  d'une  réaction  mutuelles^ 
ou  d'une  commotion  rapidement  commu- 
niquée, et,  pour  ainsi  dire,  électrique. 
Chacun  d'eux  s'oublie  lui-même  et  se  voit 
dans  ses  camarades.  La  Méthode ,  dans 
ce  qu'elle  fait  exécuter  en  commun,  pré- 
sente dans  l'enseignement  et  dans  l'édu- 
cation une  image  de  la  tactique  et  des 
évolutions  militaires,  qui  font  marcher  et 
agir  plusieurs  hommes  réunis,  comme  s'ils 
ne  formaient  qu'un  seul  corps ,  et  s'ils 
n'avaient  qu'un  même  principe  de  vie, 
une  seule  ame,  une  seule  volonté.  C'est 
ici  le  résultat  moral,  plus  encore  que 
l'action  mécanique ,  rendue  commune  à 
tous  dans  le  même  tems ,  qu'il  importe 
tle  considérer.  A  l'armée ,  chaque  soldat 
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sent  un  autre  lui-même  dans  ses  cama* 
rades.  La  confiance  est  doublée,  centuplée 
par  l'élan  qui  résulte,  pour  chaque  indivi- 
du, de  la  conscience  des  forces  des  autres 
identifiées  aux  siennes.  Telle  est  aussi  la 
commotion  électrique  de  Fenthousiasme 
dans  une  grande  assemblée ,  où  toutes 
les  mains  sont  levées  à  la  fois ,  où  toutes 
les  voix  réunies  font  entendre  un  seul 
cri ,  prononcent  un  même  serment.  C'est 
ainsi  que,  par  le  mode  d'instruction,  dé- 
veloppé dans  le  chapitre  qui  va  suivre  ^ 
chaque  élève  devant  répéter  à  haute  voix 
les  leçons  du  maître,  le  même  son  repro- 
duit en  mesure  par  tous  les  élèves  d'une 
même  classe,  les  mêmes  mots,  les  mêmes 
phrases  prononcés  en  chœur  les  associent 
tous  à  la  même  instruction  (  voyez  le 
quatrième  moyen  ).  Si  l'un  d'eux  répète  ou 
prononce  mal,  l'oreille  de  tous  est  frappée 
d'un  son  discordant  qui  fait  sentir  aussitôt 
qu'il  s'est  trompé.  Le  mouvement  général 
entraîne  chaque  individu:  les  actions  in- 
dividuelles sont  tournées  au  profit  de  tous. 
Il  est  des  choses  qui  doivent  être  faites  in- 
dividuellement, pour  que  chacun  éprouve 
et  applique  ses  forces;  il  en  est  d'autres 
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que  les  enfans  doivent  faire  en  commun, 
pour  que  chacun  oublie  sa  personnalité. 

QUATRIÈME     MOYEN     SPÉCIAL. 

Emploi  de  plusieurs  facultés  et  de  plusieurs 
organes  exercés  à  la  fois. 

Même  dans  les  éducations  ordinaires , 
on  emploie  à  la  fois  plusieurs  organes  et 
plusieurs  facultés.  Mais ,  comme  on  ne 
traite  pas  les  objets,  avec  la  même  clarté, 
avec  la  même  simplicité,  ni  avec  la  même 
profondeur,  les  habitudes  qui  en  résultent 
et  qui  n'ont  pas  été  perfectionnées  isolé- 
ment dans  toute  leur  étendue,  ne  peuvent 
être  aussi  sûres,  ni  aussi  complètes.  Dans 
la  Méthode ,  au  contraire ,  tout  ce  qui 
exerce  Tesprit  occupe  aussi  le  corps  et 
les  sens. 

La  manière  dont  chaque  objet  d'en- 
seignement est  présenté  procure  une  sa- 
tisfaction intérieure,  une  sorte  d'émotion 
calme,  douce,  profonde,  qui  donne  à 
la  fois  plus  de  sérénité  à  Famé  et  plus 
de  clarté  à  la  vue  intellectuelle  ou  à  l'es- 
prit L'enfant  est  gai ,  content ,  heureux. 
L'objet  de  son    étude  et    de   son  activité 
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est,  dans  le  même  instant,  une  source 
de  ses  plaisirs ,  un  objet  de  son  amour 
et  de  sa  reconnaissance.  Le  corps  est  oc- 
cupé ,  exercé ,  tenu  toujours  en  action  ; 
Y  intelligence  est  éveillée ,  excitée ,  fortifiée; 
le  cœur  s'épanouit ,  s'échauffe  ,  se  déve- 
loppe. Cette  harmonie  parfaite  dans  toutes 
les  parties  du  développement  du  corps  ^ 
de  l'esprit  et  de  U'ame  s'étend  et  s'ap- 
plique à  l'ensemble  de  l'éducation  et  à 
toutes  les  branches  de  l'instruction. 

Par  exemple,  dans  les  exercices  du  corps 
et  dans  les  leçons  de  gymnastique  pra- 
tique ,  plusieurs  membres  sont  exercés  à 
la  fois ,  et  aucune  des  facultés ,  ni  aucun 
des  organes  physiques   n'est  négligé  (*). 

Dans  Yétude  des  langues ,  plusieurs  or- 
ganes sont  mis  simultanément  en  action. 
La  manière  même  de  donner  des  leçons, 
par  laquelle  tous  les  enfans  sont  exercés 


(*)  On  f e  propose  de  développer ,  dans  le  Tableau 
général  des  cours  de  VInstitat  ,  la  marche  particulière 
suivie  pour  Y  enseignement  et  les  exercices  gymnastiques  y 
dirigés  avec  beaucoup  d'intelligence  et  de  succès  par 
le  jeune  instituteur  déjà  nommé  ,  M..  Ramsauer  ,  ainsi 
que  Vinstruction  et  les  exercices  miiitaires  y  parfaitement 
dirigés  par  M.  Knusjsbt. 
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en  même  tems  ,  est  infiniment  préférable, 
80 as  ce  rapport  y  aux  manières  ordinaires 
d'enseigner,  qui  ne  s'adressent  qu'à  un 
seul  élève  à  la  fois.  Ici  Finstituteur  trace 
sur  une  grande  table  noire ,  exposée  aux 
regards  de  toute  la  classe ,  les  lettres  ou 
caractères  de  l'alphabet ,  les  mots  ou  les 
phrases^  les  chiffres  ou  figures  de  nombres, 
les  formes  ,  qui  sont  les  objets  de  l'en- 
seignement. Chaque  élève  les  reproduit 
sur  une  ardoise  qu'i  la  devant  lui.  Donc, 
la  vue  et  la  main  de  tous  les  élèves  sont 
fixées  et  occupées.  L'instituteur  prononce 
à  haute  voix  le  nom  qu'exprime  le  mot 
ou  le  signe  tracé  sur  la  table  noire  ;  les 
enfans  répètent  en  chœur  le  même  nom 
ou  la  phrase  entière  que  le  maître  a  fait 
entendre.  Donc ,  ils  exercent  encore  à  la 
fois ,  indépendamment  de  Vœil  et  de  la 
main^  le  sens  de  l'ouïe  et  Torgane  de /la 
i^oix  ^  et  surtout  la  force  d'attention^  qu'il 
est  si  important  de  faire  naître  et  de  cul- 
tiver chez  les  enfans  (*). 

(*)  Voyez  ,  dans  V Essai  général  d" éducation^  ,  déjà  ci- 
té ^  pretidere  partie  ^  pages  6i  et  8uiv.  jusqu'à  la  page 
65,  les  développemens  d'*un  mode  particulier  d'en« 
seignement ,  appliqué  avec  succès  dans  une  des  écoles 
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Quant  au  cœur^  les  eentimens  de  Tamour^ 
du  respect,  de  la  confiance,  de  la  soumis- 
sion ^  en  un  mot ,  toutes  les  modifications 


primaires  du  faubourg  Saint  Antoine ,  à  Paria.  Ce  mode 
d*enseignement ,  applicable  à  la  fois  à  Tétude  des 
langues  ,  à  la  lecture  et  à  récriture ,  à  la  géométrie , 
au  dessin  ,  au  calcul ,  à  l'histoire  naturelle ,  à  la  géo- 
graphie ,  au  chant  et  à  la  musique  etc. ,  est  exacte- 
ment le  même  que  celui  inventé  et  pratiqué  par  M.  Pe* 
•talozzi,  et  avait ,  je  crois  ,  écé  apporté  à  Paris  par 
un  des  jeunes  instituteurs  formés  auprès  de  lui.  Il 
réunit  les  avantages  d'occuper  et  d'exercer  en  même 
tems  quatre  organes  chez  les  enfans  : 

i.°  L'ati/  qui,  étant  fixé  sur  la  grande  planche 
noire  placée  au  point  central  de  la  classe  ,  observe 
et  retient  la  forme  des  lettres  ,  des  chiffres  ou  des 
autres  signes  de  la  science  qu*on  étudie  ; 

2.*  U oreille  qui  recueille  attentivement  les  sons 
résultans  de  la  prononciation  des  caractères  ou  de 
r«xpression  des  signes  écrits,  reproduits  par  la  parole; 

3.°  La  bouche  qui  répète  les  sons  qu'a  saisis  l'oreille; 

4.*^  La  main  qui  trace  les  formes  des  caractères 
alphabétiques  ,  des  chiffres  et  des  autres  signes ,  que 
l'œil  a  distinguées. 

Le  même  mode  d'enseignement  satisfait  aux  quatre 
conditions  ,  si  essentielles  pour  le  succès  complet  à% 
l'éducation  : 

I.*  D'une  instruction  donnée  par  les  sens  (ou  iit- 
tuitiçt  )  ; 

2.*^  D'une  instruction  active  et  animée  (ou  pratique)} 

3.°  D'une  instruction  Mutuelle  ; 

4.*^  D'une  instruction  commune  à  tous  /«#  élèçes  d'une 
«lême  classe. 
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des  affections  de  Tame  ^  par  lesquelles 
elle  révèle  ses  mystères  ,  son  élévation^  sa 
noblesse^  sa  pureté  ;  les  émotions  douces 
et  touchantes ,  dont  elle  est  susceptible , 
qui  se  suivent  Tune  après  l'autre  dans 
différentes  directions^  se  produisent  à  la 
fois  ou  successivement  chez  les  élèves  de 
rinstitut,  et  se  fondent  en  quelque  sorte 
dans  leur  existence  habituelle  et  journa- 
lière. 
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Instruction  mutuelle  ,  également  fawrable 
au  développement  du  cœur  et  de  ^f esprit. 

Lês  élès^es  les  plus  instruits  sont  chargés 
d enseigner  ce  qu'ils  suivent  déjà  aux  élèves 
moins  avancés. 

L'idée  principale  de  M.  Pestalozzi  de 
faire  d'un  enfant  l'instituteur  d'un  autre , 
ou  d'organiser  ^instruction  mutuelle  entre 
ses  élèves^  paraît  à  la  fois  utile  au  déve- 
loppement du  cœur  et  à  celui  de  l'esprit, 
et  forme  l'un  des  caractères  distinctifs  et 
l'un  des  moyens  dt exécution  de  sa  Méthode. 

Nous  avons  vu  que,  lors  de  la  fondation 
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de  rétablissement  de  Stanz,  M.  Pestalozzi, 
désirant  organiser  la  vie  domestique  et 
en  faire  la  base  du  développement  et  de 
rinstruction, adopta  surtout ,  comme  moyen 
d'exécution,  Tusage  d'employer  les  enfans 
à  8*entr'aider  et  à  s'instruire  mutuelle- 
ment (*).  Cette  idée  l'occupait  d'autant 
plus  qu'il  n'avait  lui-même  personne  pour 
le  seconder  et  qu'il  éprouvait  l'impérieux 
besoin  de  se  former  des  collaborateurs. 
Il  était  naturel  qu'il  appliquât  la  même 
vue,  non-seulement  aux  détails  de  la  vie 
commune  et  journalière,  mais  encore  aux 
leçons  que  recevaient  les  enfans  et  aux 
différentes  parties  de  l'enseignement.  Il 
plaçait  les  enfans  à  table ,  et  dans  les 
classes,  de  manière  qu'un  d'entr'eux,  plus 
raisonnable  et  plus  avancé,  se  trouvât  au 
milieu  de  deux  autres  plus  faibles  et  plus 
ignorans^  pour  les  surveiller  et  pour  leur 
montrer  ce  qu'il  avait  appris  lui-même. 
Le  succès  favorable  de  ce  premier  essai 
disposa  M.  Pestalozzi  à  donner  plus  d'é- 
tendue à  sa    conception   et  lui  fit  sentir 


(*)  Voyez,  ci-dessus  ,  le  Précis  sur  r Institut  d' Yver^ 
dun  joint  à  rintrodaction  ,  pag.  60  et  61. 
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Tavantage  qu'il  trouverait  à  la  généraliser 
dans  Téducation.  Aussi,  pendant  quelque 
tems,  Tun  de  ses  points  de  vue  principaux 
et  Tun  des  fondemens  de  sa  Méthode  fîit 
d'habituer  les  enfans  plus  instruits  à  faire 
part  de  ce  qu'ils  savaient  à  ceux  qui 
étaient  moins  avancés.  Aussi,  dans  l'Ins- 
titut, les  élémens  de  la  Méthode  sont  en- 
seignés par  des  élèves  de  la  maison  aux 
étrangers,  mcme  aux  personnes  âgées  qui  se 
destinent  à  la  fonction  d'instituteur.  C'est 
surtout  par  l'application  pratique  de  ce 
principe  qu'ont  été  formés  les  sous-maîtres 
qui  ont  commencé  par  être  élèves  dans 
l'Institut^  où  la  vie  intérieure  de  l'établis- 
sement et  l'influence  de  l'atmosphère  dont 
ils  étaient  environnés ,  ont  excité  et  dé- 
veloppé leurs  dispositions  naturelles  pour 
la  profession  qu^ils  exercent  maintenante 
L'expérience  à  démontré  la  bonté  de  ce 
moyen.  Mais  il  est  en  même  tems  essentiel 
que  l'élève  ne  soit  pas  employé  trop  tôt 
ni  trop  fréquemment  pour  instruire  ses 
camarades.  Si ,  d'un  côté ,  la  faculté  de 
montrer  aux  autres  ce  qu'il  a  lui-même 
appris,  et  de  l'autre  le  plaisir  de  pouvoir 
•se  rendre  utile  donnent  un  élan  salutaire 
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à  son  esprit  et  à  son  cœur;  il  faut  con* 
venir  que  cette  impression  ne  peut  rester 
pure,  qu^autant  qu^elle  est  attaché  à  une 
réunion  de  circonstances  que  la  vie  do- 
mestique seule  présente  dans  leur  entier. 
Au  contraire,  dans  des  leçons  publiques 
auxquelles  participent  un  grand  nombre 
d'élèves,  cette  impression  peut  empêcher 
Tenfant  de  jouir  du  calme  intérieur  né- 
cessaire pour  son  entier  développement, 
et  de  donner  à  ce  développement  toute 
rétendue  dont  il  est  susceptible:  elle  peut 
aussi  détruire  en  lui  le  sentiment  innocent 
de  ses  forces,  le  rendre  vain,  présomp- 
tueux, lui  inspirer  une  humeur  impérieuse, 
et  sous  ce  rapport  gâter  son  caractère. 

Dans  la  maison  paternelle,  Tenfant  fait 
tout  par  amour  de  ses  parens.  Au  moment 
où  il  acquiert  la  conscience  des  moyens 
que  la  nature  lui  donne  de  leur  être  utile 
et  de  contribuer  au  bien-être  de  sa  famille, 
il  s'oublie  lui-même  entièrement.  Ainsi, 
dans  une  maison  d'éducation,  la  Méthode 
d'employer  un  enfant  pour  instruire  ses 
camarades  ne  peut  produire  des  ejQets  sa- 
lutaires, sous  tous  les  rapports,  qu'autant 
qu'un  sentiment  également  désintéressé , 
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ou  dégagé  de  toute  considération  person- 
nelle ,  l'anime  tout  entier  et  peut  être 
conservé  dans  sa  pureté. 

D^ailleurs,  Tenfant  trop  jeune  encore^ 
qui  n'a  pas  au-delà  de  i3,  14  ou  même 
1 5  ans  ^  n'a  pas  assez  de  capacité  ni  de 
moyens  d'autorité  pour  diriger  une  classe^ 
quelque  petite  qu'elle  soit.  On  ne  doit 
point  lui  confier  luie  tâche  au-dessus  de 
ses  forces,  qui,  nécessairement  mal  rem- 
plie ,  le  déconsidérerait  dans  l'esprit  de 
ses  camarades  et  à  ses  propres  yeux.  Il 
serait,  pour  ainsi  dire,  sacrifié  aux  autres^ 
si  cet  emploi  qu^on  lui  fait  faire  de  ses 
connaissances  pour  les  instruire  devait 
être  une  obligation  difficile  et  un  fardeau^ 
loin  d'être  un  moyen  de  se  perfectionner 
lui-même. 

On  peut  dire,  à  cet  égard,  que,  par 
les  choix  qu'on  a  faits,  et  par  l'effet  des 
sages  précautions  qu'on  a  employées,  tous 
les  élèves,  appelés  à  remplir  le  rôle  d'ins- 
tituteurs, s'en  sont  bien  acquittés,  et  ont 
réussi  dai^s  une  tâche  qu'on  avait  toujours 
eu  soin  de  rendre  proportionnelle  à  leurs 
forces.  Mais  le  rapport  de  cette  vue  spé- 
ciale à  l'ensemble  de  l'éducation  n'est  pas 
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encore  entièrement  développé  :  de  nou- 
velles observations^  judicieusement  appli- 
quées, dirigées  p^u*  le  sentiment  des  be- 
soins réels  de  Tenfant,  et  par  Tapprécia- 
tion  exacte  du  but  que  la  Méthode  se 
propose ,  paraissent  nécessaires  pour  don- 
ner sur  cet  objet  des  résultats  décisifs. 

Quant  aux  répétitions  journalières  des 
leçons ,  ce  principe  de  Tinstruction  mu- 
tuelle ,  continuellement  appliqué,  met  les 
enfans  dans  des  rapports  également  fa- 
vorables à  leur  développement  moral  et 
intellectuel.  L^enfant  appelé  auprès  de 
Finstituteur  à  la  table  noire  pour  répéter  à 
haute  voix  à  ses  camarades  la  leçon  qu'on 
vient  de  donner  à  toute  la  classe ,  anime 
les  autres  et  s^anime  lui-même.  Toutes  les 
répétitions  doivent  être  faites,  par  ce  mo- 
tif, après  la  leçon  de  Tinstituteur  par 
Tun  des  élèves ,  et  successivement  par 
tous.  (  Voyez  les  3.*^  et  4.*^  moyens  d! exé- 
cution ).  L'instituteur  se  borne  à  diriger 
rélève ,  à  remarquer  si  celui-ci  a  bien 
saisi  et  rend  fidèlement  ce  qu^il  a  entendu* 
On  sent  combien  il  importe  que  ces  ré- 
pétitions, au  lieu  d'être  faites  isolément 
par   les   élèves,  comme    dans   plusieurs 
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étabtissemens  d'éducation,  soient  faites  en 
commun  ,  et  de  manière  à  tourner  au 
profit  de  tous. 

Ce  mode  d'instruction  mutuelle  établit 
une  sorte  d'échanges,  de  communications ^ 
de  relations  de  services  entre  les  enfans^ 
qui  les  disposent  à  la  morale  pratique^ 
aux  relations  sociales  et  aux  vertus  qu'ils 
devront  pratiquer  ,  lorsqu'ils  auront  at- 
teint l'âge  d'homme. 

Sous  le  rapport  moral  ^  on  devient  bon^ 
en  exerçant  la  bonté  ^  en  se  livrant  à  des 
actes  de  bienvieillance ,  en  faisant  du  bien 
aux  autres.  C'est  par  cette  influence  des 
services  réciproques ,  qui  font  sentir  à 
chaque  enfant  les  avantages  qu'il*  retire 
de  ses  relations  avec  ses  camarades ,  que 
se  forment  la  patience ,  la  douceiu: ,  la 
tolérance,  l'indulgence,  la  confiance,  toutes 
les  vertus  qui  font  le  charme  de  la  vie 
sociale.  Les  liens  de  l'amitié  sont  resserrés 
entre  les  élèves.  Ils  s'habituent  à  s'entr'aider 
pour  tous  leurs  besoins  et  dans  toutes 
leurs  actions  ,  dans  les  études  ,  dans  les 
exercices ,  dans  les  jeux ,  dans  toutes  les 
circonstances  de  la  vie  ;  ils  apprennent  à 
ne  jouir  pleinement  de  ce  qu'ils  possèdent. 
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qu^autant  quUls  le  partagent;  ce  qui  est 
la  première  base  des  leçons  morales  :  fais 
à  autrui  ce  que  tu  {voudrais  qu^on  te  fit. 

L'utilité  morale  de  Tinstruction  mutuelle 
tient  essentiellement  à  ce  que  la  vertu  et 
la  bonté  sont  inspirées  par  le  mode  et 
la  nature  de  l'instruction  et  en  deviennent 
le  résultat.  La  Méthode  ne  peut  pas  être 
pratiquée  avec  succès  ^  sans  un  cœur  ver- 
tueux ,  sans  des  sentimens  qui  attachent 
à  Tenfant.  Elle  rejette  tout  procédé ,  tout 
moyen  d'exécution ,  qui  n'est  pas  en  har- 
monie avec  ces  sentimens  d'affection  et 
d'amour.  On  ne  saurait  trop  insister  sur 
cette  union  intime  et  nécessaire  de  la  vertu 
avec  la  véritable  application  de  tout  bon 
système  d'éducation ,  et  en  particulier  de 
notre  Méthode. 

Cette  instruction  mutuelle  contribue  aus- 
si ,  sous  le  rapport  intellectuel  ^  à  dévelop- 
per les  deux  facultés  inhérentes  à  l'homme 
de  s'instruire  personnellement  et  de  commua 
niquer  à  ses  semblables  tinstruction  qu'il  a 
reçue»  L'élève  de  la  Méthode  possède  à 
fond  ce  qu'il  a  une  fois  appris  et  devient 
parfaitement  capable  de  le  bien  enseigner 
à  d'autres.  L'esprit  se  fortifie  ^  et  pénètre 
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plus    avant    dans    les    premières    notions 
qu^on  lui  a  données.    Il  a  besoin   de  les 
mûrir )  de    les    digérer^  de  les   assimiler 
en  quelque  sorte  à  sa  substance  pour  les 
reproduire  avec  force  et  avec  fidélité.  On 
est  obligé  de  bien    comprendre    et  d'ap- 
profondir les  choses  qu'on  veut  expliquer 
et  développer.  On  slnstruit  souvent  mieux  ^ 
en  enseignant  aux  autres  qu'en  apprenant 
eoi-méme  ;  docendo   disco  ^  dit  un  ancien 
adage.  En  enseignant,  je  m'insti*uis.  L'ins- 
truction mutuelle  flatte  l'amour-propre  des 
élèves ,    qui    remplissent    immédiatement 
les  fonctions  de  maître  pour  instruire ,  et 
qui  acquièrent  ainsi  une  conscience  plus 
intime  de  leur  capacité.    Elle  excite    une 
émulation  morale  et  salutaire.  Elle  imprime 
et  grave  profondément    dans    l'esprit  les 
premières  leçons  qu'on  a  reçues ,  comme 
élève ,  et  qu'on  doit  transmettre ,  comme 
instituteur.    Elle    fait    attacher    une    plus 
grande  importance  aux  élémens  que  dé- 
daigne souvent  l'impatience  avide  et  pré- 
somptueuse   des    enfans  ,  et  sur  lesquels 
on  a  besoin  de  les  fixer ,  en  les  mettant 
dans  la  nécessité  de  les  remanier  plusieurs 
fois  )  de  les  considérer  dans  tous  les  sens 
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et  80U9  toutes  les  faces.  L'esprit  d'un  en- 
fant fait  des  expériences  sur  Tesprit  de» 
autres  ;  il  étend  ainsi  la  connaissance  de 
ses  propres  facultés. 

La  Méthode  comporte  avec  elle,  dans 
toute  son  organisation ,  la  possibilité  don- 
née à  chaque  enfant  d'enseigner  à  un 
autre  ce  qu'il  vient  d'apprendre  lui-même^ 
parce  qu'il  le  ^ait  de  manière  à  pouvoir 
aussi  le  produire.  Cet  avantage  résulte 
des  deux  principes  de  Vintuidon  et  de  la 
grcukuion.  (  Voyez  les  principes  7  e«  8.  ) 
La  première  donne  à  toutes  les  connais- 
sances un  accès  plus  facile  et  plus  silr 
dans  l'esprit  :  elle  entoure  leurs  premiers 
élémens  d'une  plus  grande  et  plus  vive 
lumière.  L'autre,  la  gradation^  ou  la  marche 
progressive  de  l'instruction ,  enchaîne  les 
notions  entr'elles  et  donne  à  l'ensemble 
des  connaissances  plus  d'harmonie  et  de 
solidité.  L'élève  contracte  l'habitude  de 
partir  toujours  des  notions  élémentaires 
et  fondamentales  ,  de  parcourir  pas-à-pas, 
l'un  après  l'autre ,  tous  les  intervalles  qui 
les  séparent  des  notions  les  plus  abstraites, 
en  sorte  qu'il  voit  évidemment  dans  celles- 
ci  les  conséquences  et  les  résultats  de  celles 
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qui  ont  préc6d6.  Il  trouve  successivement 
(le  cette  manière ,  sous  la  direction  de 
l'instituteur,  qui  assiste  à  ses  créations  et 
qui  n'est,  selon  l'expression  de  Socrate , 
qu'un  accoucheur  d'esprits^  les  él^mens  du 
langage  et  de  la  grammaire,  ceux  du  calcul 
et  le  système  de  la  numération  ou  des 
chiffres,  qui  repr^'*sentent  les  nombres,  la 
marche  élémentaire  de  l'algèbre,  les  élé- 
mens  des  rapports  des  formes  ou  de  la 
g'om>trie,  ceux  du  chant  et  de  la  mu- 
sique ,  entin  ceux  de  toutes  les  sciences  et 
de  tous  les  arts  auxquels  il  applique  son 
esprit. 

On  ne  peut  jamais  bien  enseigner  ce 
qu'on  a  seulement  appris  par  cœur;  cela 
est  absolument  impossible.  Mais,  ce  qu'où 
est  parv^enu  à  trouver  soi-même,  on  peut 
le  reproduire  pour  le  donner  à  d'autres; 
la  faculté  d'enseigner  se  développe  alors 
avec  celle  de  savoir  :  elles  se  fortifient 
réciproquement. 

Ce  moyen  spécial  de  la  Méthode  s'unit 
étroitement  avec  le  caractère  qui  lui  est 
propre  de  former  de  bons  instituteurs  et 
de  préparer  le  perfectionnement  des  Mé- 
thodes d'éducation:  d'où  résult^  l'existence 
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de  la  section  de  Flustitut,  considérée 
comme  École  normale.  L'Institut,  par  cette 
qualité  inhérente  à  son  organisation,  forme 
lui-même  des  instituteurs  qui  se  pénètrent 
de  son  esprit  et  de  ses  vues. 

SIXIÈME     MOYEN     SPECIAL. 

Usage  de  deux  langues,  rendues  également 
familières,  ou  dun  double  instrument  de 
la  création,  de  V expression  et  de  la  corrir 
mimicadon  des  idées. 

La  langue,  instrument  nécessaire  et  pre- 
mière base  de  toutes  nos  connaissances, 
est  aussi  la  partie  essentielle  et  fondamen- 
tale dont  il  importe  de  s'occuper  dans 
un  système  complet  d'éducation  et  d'ins- 
truction. Les  définitions  exactes  des  mots, 
qui  représentent  les  objets  et  les  idées , 
les  expositions  claires  et  simples  des  faits 
et  des  pensées ,  contribuent  beaucoup  à 
donner  de  la  rectitude  à  l'esprit  des  en- 
fans,  de  la  précision  à  leur  langage  et  à 
former  leur  jugement.  La  marche  progres- 
sive, suivie  par  la  nature  dans  le  déve- 
loppement de  leur  corps  et  de  leurs  forces 
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physiques,  convient  également  à  leur  dé- 
veloppement moral  et  intellectuel.  On  doit 
les    conduire ,  par  une    gradation   douce 
et  habilement  ménagée,  des  notions  pre- 
mières les  plus  simples^  d'abord  fixées  sur 
eux-mêmes,  puis  appliquées  aux  objets  qui 
les  environnent,  à  des  idées  con^osées^ 
toujours  proportionnées   aux  progrès  de 
leur  intelligence;  on  doit  enfin  les  préparer 
successivement  à  concevoir,  à  embrasser 
et  à  saisir  les  connaissances  les  plus  com- 
pliquées ,  en  ne  laissant  échapper  aucun 
des  anneaux  de  la  chaîne  qu'ils  ont  par- 
courue. Observer  exactement  chacun  de 
ces  degrés  que  la  nature  de  l'esprit  humain 
lui  rend  nécessaires,  former  avec  un  soin 
scrupuleux  cette  échelle  de  l'entendement 
indiquée    par   Bacon    et    par    Descartes , 
tracée,  pour  ainsi  dire,  par  Locke  et  par 
Condillac,  dont  les  savantes  théories  n'ont 
jamais  encore  été  parfaitement  appliquées: 
tel  est  le  premier  devoir  de  l'homme  qui 
veut  perfectionner  les  Méthodes  pratiques 
d'éducation   et  d'enseignement  ;  telle    est 
aussi  la  marche  qu'ont  suivie  M.  Pestalozzi 
et  ses  collaborateurs.  Ils  ont  d'abord  assuré 
leurs    premiers    pas  ;  ils  ont   établi    leur 
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base;  ils  ont  fondé  leur  système  sur  cette 
grande  vérité  que  nous  venons  de  rapn 
peler.  Ils  ont  voulu  placer  les  enfans  à 
la  source  du  langage  et  leur  apprendre 
à  le  faire  sortir ,  en  quelque  sorte ,  du 
fonds  des  choses,  aie  créer:  on  ne  pos- 
sède bien  que  les  choses  qu'on  a  trouvée» 


soi-m^me. 


L'enseignement  des  langues  anciennes  et 
modernes,  dit  un  philosophe  d''*jà  cité,  a 
besoin  détre  soumis  à  cette  exacte  analyse^ 
qui  tient  compte  et  registre  de  tout^  qui  doit 
être  minutieuse  pour  être  {véritablement  lumi* 
neuse:  cest  dans  les  grammaires,  et  surtout 
dans  les  {vocabulaires ,  quest  f  instrument 
uni{versel  de  V esprit  humain;  cest  ce  qui 
donne  la  vie  ou  la  mort  à  la  pensée  •  • .  Ze 
vocabulaire  très-bien  fait  dune  langue  pro- 
duirait  tôt  ou  tard  la  plus  heureuse  de  toutes 
les  révolutions  dans  f  esprit  du  peuple  qui 
la  parle;  et  la  vanité^  toujours  humiliée  de 
se  remettre  aux  élémens^  ne  tarderait  pas  à 
sentir  que  de  tels  élémens  sont  nécessaires 
pour  élever  les  esprits  aux  grandes  créations» 

Mais  si  Tétude  du  langage  est  la  pre- 
mière et  la  plus  importante  de  toutes , 
Taction  de  comparer  ou  la  comparaison 
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est,  dans  cette  branche  d'enseignement^ 
comme  dans  toutes  les  autres ,  Tun  des 
moyens  les  plus  efficaces  de  cultiver  Tes- 
prit;  d'où  il  suit  qu'on  doit  donner  à  la 
fois  l'enseignement  de  plusieurs  langues, 
pour  que  chacune  d'elles  soit  mieux  saisie 
dans  sa  véritable  nature.  La  matière  la 
plus  féconde  et  la  plus  utile  de  compa- 
raisons favorables  à  l'exercice  des  facultés 
intellectuelles  existe  dans  les  langues,  qui 
sont  en  elles-mêmes  l'image  de  la  raison 
humaine ,  ou  des  pensées  de  l'homme , 
et  qui  oflTrent  à  l'enfant,  lorsqu'il  est  par- 
venu à  un  certain  degré  d'instruction,  une 
source  abondante  de  réflexions  et  un  grand 
tiombre  de  points  de  vue  essentiellement 
propres  à  développer  et  à  former  l'intel- 
ligence . . .  Les  avantages  qu'on  peut  tirer, 
par  ce  motif,  de  la  comparaison  de  plu- 
sieurs langues  sont  inappréciables  et  ne 
sauraient  être  contestés. 

L'enfant  n'aura  jamais  qu'une  connais- 
sance imparfaite  de  sa  propre  langue;  il 
ne  trouvera  pas  en  elle  la  totalité  des 
ressources  et  des  richesses  qu'elle  renferme 
et  qui  lui  sont  propres,  s'il  n'a  pas  hors 
d'elle  dans  une    autre  langue  des  points 
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d'appui    pour    Tapprofondir ,   pour    bien 
saisir  sou  caractère  et  son  énergie  (*). 

(*)  On  remarque ,  à  Tappui  de  la  doctrine  dévelop- 
pée dans  ce  chapitre  ,  cette  phrase  de  lYloqueut  dis- 
cours prononcé  par  S.  Ex.  M.  le  comte  DE  Fontanes  , 
grand-maître  de  TUniverçité  Impériale  ,  lors  de  la 
distribution  solennelle  des  prix  du  concours  des  ly- 
cées de  Paris,  le  i3  août  181 1  :  Les  lettrés  grecques 
et  latines  ,  source  de  toute  bonne  instruction ,  et  dont 
la  culture  s^ allie  avec  celle  des  sciences ,  ont  surtout 
pour  objet  d'apprendre  à  mieux  écrire  dans  sa  langue 
maternelle.  Il  est  utile ,  pour  se  perfectionner  dans  une 
langue  et  pour  la  perfectionner ,  d'en  posséder  à  fond 
quelque  autre  qui  serve  d'objet  de  comparaison  et 
d'émulation  ,  qui  fournisse  au  besoin  des  expressions  , 
des  tours  ,  des  figures ,  des  ressources  ,  des  artifices 
de  style  qui  ne  sont  pas  dans  votre  propre  langue  , 
mais  qui ,  empruntés  avec  discrétion ,  et  employés  avec 
discernement,  peuvent  s'y  naturaliser.  La  connaissance 
de  la  langue  grecque  présente  des  avantages  particu- 
liers sur  lesquels  doivent  insister  tous  les  amis  des 
bonnes  études.  Elle  est  par  elle-même  une  première 
initiation  à  la  plupart  des  arts  et  des  sciences  ,  dont 
elle  a  déposé  les  termes  dans  les  autres  idiomes.  D'ail- 
leurs ,  dans  cette  langue  ingénieuse  ,  toutes  les  ex* 
pressions  de  choses  d'une  même  sorte  tiennent  à  une 
racine  particulière  qui  indique  leur  commune  origine 
et  leur  fait  conserver  entr'elles  un  air  de  famille  ; 
en  sorte  que  la  langue  à  elle  seule  offre  à  l'esprit 
une  classification  naturelle  des  idées  ,  à  laquell<f ,  dans 
les  autres  idiomes  ,  00  ne  parvient  qu'avec  beaucoup 
de  réflexion  et  d'inexactitude.  Mais  il  y  a  plus;  non 
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Pour  pouvoir  comparer  plusieurs  langues^ 
comme  autant  d'images  diffi^rentes  de  la 
pensée  de  Thomme  et  de  la  nature  elle- 
même  ^  il  faut  s'en  être  rendu  plusieurs 
familières  dès  le  premier  âge.  Un  homme 
ne  peut  jamais  parvenir  à  une  connaissance 
complète ,  à  une  parfaite  application  de 
sa  langue  ^  sans  en  connaître  d'autres.  Il 
peut  la  bien  manier^  en  parlant  et  en  écri- 
vaut«  Mais  il  ne  peut^  ni  l'approfondir, 
ni  démêler  toutes  ses  finesses  et  toutes 
ses  nuances.  C'est  ainsi  que  l'homme  qui 
n'a  jamais  quitté  sa  patrie,  qui  n'a  point 
vu  les  autres  pays  pour  les  comparer  avec 
le  sien,  ne  peut  connaître  celui-ci  d'une 
manière  approfondie  et  sous  tous  les  rap- 
ports. 


content  d'exprimer  le»  idées  ,  le  grec  les  explique , 
au  moyen  de  la  composition  et  de  la  décomposition 
des  mots  ;  en  sorte  que  ceux  qui  le  parlent  seraient 
doublement  coupables  de  ne  pas  savoir  ce  qu'ils  disent. 
(La  fin  de  cette  note  est  un  extrait  d'un  très-bon 
Discours  sur  V instruction  de  la  jeunesse  ,  et  en  parti" 
culier  sur  renseignement  des  langues  anciennes  ,  pro- 
noncé à  Brest,  en  181 1,  par  M.  Maillet  la  Coste  , 
de  Saint-Domingue  ,  ancien  élève  de  Técole  poly-- 
technique.  ) 
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Dans  rinstitut,  et  d'après  Tapplicadon 
de  la  Méthode ,  les  leçons  journalières , 
données  tour-à-tour  en  français  et  en  alle- 
mand, rendent  peu-à-peu  ces  deux  langues 
également  familières  aux  élèves.  En  met- 
tant à  leur  disposition  un  double  instru- 
ment de  Texpression  et  de  la  communi- 
cation de  la  pensée,  on  augmente  beaucoup 
et  on  double  peut-être  leurs  forces  intel- 
lectuelles, ou  leur  capacité  de  recevoir, 
de  combiner  et  de  représenter  des  idées. 

Il  est  vrai  de  dire  néanmoins  que,  dand 
Tétat  actuel  de  l'Institut,  la  plupart  des 
instituteurs  étant  allemands,  Tinstruction  et 
Fusage  journalier  de  la  langue  allemande 
donnent  à  celle-ci  un  grand  avantage  sur 
la  langue  française,  qui  n'est  pas  encore 
entièrement  nationalisée  ni  placée  au  m(^me 
rang  que  sa  rivale.  Mais  tous  les  élèves 
apprennent  et  savent  parler  le  français; 
et  Tun  des  moyen  d'exécution  de  la  Mé- 
thode consiste  à  faire  marcher  de  front 
renseignement  de  ces  deux  langues. 

Les  langues  anciennes  grecque  et  latine 
sont  également  l'objet  de  leçons  journa- 
lières ,  dans  lesquelles  on  applique  tous 
les  procédés  de  la  Méthode,  V usage  de  la 
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table  noire  qui  présente  les  mêmes  signes 
à  tous  les  yeux ,  les  répétitions  à  haute  i^oix, 
faites  successivement  par  un  élève  et  par 
toute  la  classe  en  chœur ,  qui  frappent 
toutes  les  oreilles  des  mêmes  sons^  H/w- 
truction  mutuelle,  le  déi^eloppement  simultané 
de  plusieurs  organes  et  de  plusieurs  facultés , 
Vanalyse  et  la  distinction  graduelle  de  toutes 
les  notions  élémentaires  et  fondamentales , 
présentées  séparément  sur  Yintérieur  du 
langage  ou  le  fonds  et  la  substance  des 
pensées^  et  sur  ï extérieur  du  langage^  ou 
sur  les  formes  du  discours^  sur  la  valeur, 
le  choix  et  l'emploi  des  mots.  On  a  soin 
de  ne  point  fatiguer  l'attention ,  pour  la 
mieux  fixer,  de  rendre  Tinstruction  agré- 
able et  attrayante,  d'associer  à  l'étude  ded 
langues  celle  de  l'histoire  ou  d'une  autre 
science,  pour  graver  plus  aisément  dan» 
l'esprit,  d'un  côté,  les  m/>ts  par  la  nature 
des  choses  et  des  idées  qu'ils  expriment,  de 
l'autre,  les  choses  ou  les  notions  acquises , 
par  l'importance  attachée  aux  signes  qui 
les  représentent.  Nous  trouvons  ici  les 
vues  de  la  Méthode  parfaitement  expo- 
sées et  développées  dans  un  discours  sur 
renseignement    des    langues   par    un  jeune 
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instituteur  (*)  sorti  de  cette  célèbre  école 
polytechnique,  qui  a  formé  tant  d^élèves 
distingués  et  quelques  hommes  supé- 
rieurs. //  conseille  d abord  f  usage  des  traduC" 
dons  Interlinéaires  pour  apprendre  les  langues 
aux  enfans  et  leur  faire  comparer  les  dij^ 
férences  de  tournures  et  d'expressions  de 
deux  langues  ainsi  rapprochées;  il  s^cut  que 
la  préi^enance  et  la  complaisance  du  maître 
leur  tiennent  lieu  de  rudiment  et  de  diction^ 
naire  .  .  .  Z'é/A*e,  après  açoir  ainsi  traduit 
quelques  lignes  (Fune  langue  dans  une  autre , 
traduit  de  noui^eau  ces  mêmes  lignes  de  la 
seconde  langue  dans  la  première.  Cette  contre- 
épreui^e  exige  encore  que  tantôt  son  intelli- 
gence vienne  au  secours  de  sa  mémoire,  et 
tantôt  sa  mémoire  au  secours  de  son  intel- 
ligence, et  son  maître  au  secours  de  toutes 
les  deux»  Par  f  habitude  de  ces  utiles  retours 
sur  ses  propres  traces,  le  sillon  de  f  instruc- 
tion sera  plus  approfondi;  le  jeune  homme ^ 
de  plus  en  plus  familiarisé  avec  les  rapports 
des  deux  langues^  se  fera  bientôt  ses  pre- 
mières   règles  à  lui-même ,  au  moyen    dun 


{*)  M.  Maillet  la  Goste.  Voy.  la  note    qui   pré- 
cède ceUe-ci. 
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petit  travail  intérieur  dont  il  ne  s'apercevra 
pas  plus  que  de  sa  croissance ,  et  il  finira 
par  avoir ,  en  quelque  sorte  ^  composé  son 
rudiment  sans  l'avoir  appris.  Il  convient  de 
n  exercer  t esprit  des  enfans  que  sur  des  traits 
dont  ils  puissent,  en  même  tems  quils  sHns" 
truisenty  retirer  quelque  utilité  morale  . . .  /? 
faut  mesurer  toujours  la  tâche  à  la  force  •  •  • 
à  tout  âge,  on  apprend  mieux  de  soi  que 
d^ autrui  f  et  le  raisonuement  d'un  écolier 
devient  son  premier  instituteur. 

Comme  tous  les  bons  esprits  ,  lorsqu'ils- 
appliquent  leurs  méditations  à  un  même 
sujet,  doivent  se  rencontrer  dans  la  re- 
cherche de  ce  qui  est  vrai  et  conforme 
à  la  nature  ,  nous  trouvons  avec  satisfac- 
tion y  mais  sans  étonnement ,  une  par- 
faite analogie  entre  les  moyens  qu'em- 
ploie la  Méthode  de  M.  Pestalozzi  pour 
renseignement  des  langues ,  et  ceux  pro- 
posés pour  le  m^me  genre  d'étude  par 
un  habile  professeur ,  M.  JTeiss ,  dans  un 
ouvrage  intitulé:  Z'arr  d* apprendre  les  langues 
rajnené  à  ses  principes  naturels. 

On  entend  par  Méthode,  dit  M.  Veiss, 
une  marche  raisonnée  qui  a  ses  principes^ 
Car  il  ri  est  pas  indifférent  par  quels  élémens 


SIXIÈME   MOYEN   SPÉCIAL.  45 

on  commence  y  et  dans  quel  ordre  on  étw- 
die.  Une  bonne  Méthode  se  propose  une  pra^ 
tique  simple  et  utile,  et  non  de  contredire 
les  idées  reçues.  Elle  inspire  la  confiance, 
quand  elle  est  le  résultat  de  faits  absentés. 
Ces  faits  parlent  ;  ils  sont  puisés  dans  fex-* 
périence  ,  et  ne  peuvent  être  détruits  que  par 
une  expérience  contraire. 

A  la  suite  de  ce  préambule ,  dont  toutes 
les  idées  s^appliquent  parfaitement  à  la 
Méthode  générale  d^éducation  de  M.  Pe- 
5talozzi ,  et  à  ses  méthodes  particulières 
d'instruction,  l'auteur  établit  et  développe 
quelques  principes  théoriques  et  quelques 
moyens  d'exécution  relatifs  à  l'enseigne- 
ment des  langues ,  qui  aont  exactement 
les  m^mes  qu'on  pratique  dans  l'Institut 
d'Yverdun  (*). 

(^)  Ces  vuts  théoriques  et  ces  moyens  pratiques  ,  ap- 
pliqués à  renseignement  des  langues ,  seront  dévelop- 
pés dans  le  tableau  général  de  l'Institut  et  des  cours 
donnés  d'après  la  Méthode.  On  exposera  la  marche 
infiniment  simple  ,  claire  et  analytique  ,  toujours  gra- 
duelle et  progressive ,  du  cours  élémentaire  des  langues 
française  et  allemande.  Ce  cours  est  partagé  entre 
plusieurs  jeunes  instituteurs  qui  sont  également  remar- 
quables par  la  simplicité  ,  la  franchise  ,  la  noblesse 
et  rénergie  du  caractère  ,  par  la  pureté  des  sentimens , 
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I.  h^ étude  des  langues  est  un  i^éritablé 
cours  de  logique  pratique.  C'est  en  appre-* 
uant  sa  langue  que  Tenfant  apprend  à 
penser,  que  sa  raison  se  développe,  qu'il 
acquiert  des  idt^es  et  la  connaissance  d'une 
foule  de  rapports.  Le  langage  est  Tinstru- 
ment  de  la  pensée  ;  et  de  son  perfecrion- 
nement  dépend  aussi  celui  de  nos  facultés 
intellectuelles. 

a.  L'utilité  de  Tétude  des  langues  tient 
surtout  à  ce  qu'elle  exerce  et  développe 
l'esprit ,  en  lui  fournissant  non  seulement 

quelquea-UQ8  par  la  douceur  et  raméiiité  de  leura  ma- 
nièrea  ,  tous  sans  exceptioa  par  la  sérénité  de  l'esprit 
et  le  calme  de  Tame  ,  et  surtout  par  leur  bienveil- 
lance et  leur  tendre  sollicitude  pour  les  enfans  ,  par 
Tardeur  avec  laquelle  ils  se  portent  à  les  instruire  , 
et  par  le  discernement  délicat  et  sûr  ^  qui  leur  per- 
met de  se  proportionner  toujours  à  la  force  et  à  la  ca- 
pacité de  leurs  élèves  plus  ou  moins  avancés.  On  doit 
citer  parmi  eux  avec  éloge  M.'*  Blockhann,  qui  en— 
teigne  aussi  avec  succès  la  géographie;  Baumann  ; 
GoLDi ,  qui  est  aussi  chargé  de  l'instruction  des  ma- 
thématiques; WuLHELic  Eggsr  ,  qui  dirige  avec  M.  Ram- 
•auer  les  classes  de  dessin;  Julien  Lehmann  ;  Jacques 
Weilemann  ;  Martin  Heusi  ,  Leusinger  et  Baumgart- 
NER.  J'aime  a  consacrer  ici  les  noms  ,  chers  à  un  grand 
nombre  de  pères  de  famille  et  d'amis  de  Thumanité  ^ 
de  plusieurs  jeunes  gens  y  simples  ,  modestes  et  obs- 
curs ,   presque    tous  formés  par    H.  Pestalozzi ,  qui 
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de  nouveaux   signes ,   mais  aussi  de  nou- 
velles idées.  Elle  fait  également  connaître 
la  route  qu'a  suivie  Tesprit   humain  ,   au 
moins   par    rapport    au  peuple    dont    on  ^ 
apprend  Tidiome. 

3.  L'étude  des  langues  n'est  donc  pas 
une  simple  étude  de  mots  :  elle  comprend 
à  la  fois  la  pensée  et  Yexpression.  La  pre- 
mière ,  qui  sert  de  base  à  l'autre ,  cons- 
titue le  langage  intérieur  ou  mental  .^  qui 
est  la  condition  indispensable  de  Texis- 
tence    du    langage    extérieur.    Le   langage 

emploient  avec  zèle  tout  leur  tems  et  toutes  leurs  fa- 
cultés à  cultiver  l'enfance  et  à  perfectionner  les  moyens 
de  la  diriger.  La  direction  principale  de  renseigne- 
ment des  langues  est  confiée  à  M.  Arminius  Krusi  , 
Tun  des  plus  estimables  collaborateurs  de  M.  Pesta- 
lozzi ,  qui  joint  à  une  sorte  de  faculté  naturelle  et 
instinctive  de  bien  conduire  Tenfance  ,  de  se  mettre 
toujours  à  sa  portée  ,  de  vivre  intimement  et  en  har- 
monie avec  elle  ,  le  rare  talent  de  rechercher  et  de 
saisir  avec  sagacité  les  premiers  élémens  du  langage, 
d'en  suivre  et  d'en  faire  parcourir  tous  les  développe- 
mens  aux  enfans  par  une  instruction  méthodique  et 
liée  dans  toutes  %t%  parties  ,  composée  de  degrés  et 
d'exercices  parfaitement  appropriés  aux  progrès  sucoes- 
•iis  de  leur  intelligence.  Les  langues  sont  traitées  à  la 
fois  comme  des  instramens  pour  exercer  et  former  , 
l'esprit ,  et  comme  des  matériaux  mis  à  sa  disposition, 
•ur  lesquels  il  doit  réagir  à  son  tour. 
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présente  donc  deux  parties  distinctes^  mais 
corrélatives  :  les  idées  et  les  signes.  Savoir 
une  langue  ^  c'est  posséder  la  double  fa- 
culté de  concevoir  des  idées  h  Toccasion 
des  signes ,  et  de  retrouver  ces  mémea 
aignes  ,  en  concevant  les  idées  correspon- 
dantes. 

Le  langage  extérieur  est  l'expression  du 
langage  intérieur  ou  mental.  Ce  dernier  peut 
exister  sans  le  premier  ;  mais  non  le  pre- 
mier sans  Tautre.  Les  idées  et  leurs  ex- 
pressions sont  alternativement  causes  et 
effets ,  et  exercent  entr'elles  une  action 
réciproque. 

4.  On  distingue ,  par  ces  motifs ,  deux 
parties  principales  dans  renseignement 
des  langues,  donné  d'après  la  Méthode  de 
Festalozzi  : 

i.*'  V intérieur  ou  le  fonds,  et,  pour 
ainsi  dire,  ^ome  du  langage,  le  sens  des  mots; 
2.°  ^extérieur  ou  le  matériel  du  lan^ 
gage^  comprenant  les  sons  et  les  signes  con- 
ventionnels ,  susceptibles  d'être  recueillis 
par  l'oreille  ou  par  l'œil ,  qui  sont  desti- 
nés à  peindre  les  objets  et  les  idées. 

Il  faut  connaître  la  signification  ou  le 
vrai  sens  des  mots ,  le  fonds  du  langage , 
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avant  de  connaître  sgL  forme ,  et  d'étudier 
les  sons  ou  les  signes  qui  représentent  les 
choses  et  les  pensées.  Dans  Tobservation 
d*un  objet,  l'esprit  s'en  saisit  d'abord;  la  voix 
le;  peint  ensuite  par  un  mot  ou  signe  con- 
venu. Elle  représente  l'objet  ;  elle  exprime 
la  sensation  ou  l'idée  qu'il  a  produite. 

5.  On  doit  étudier  une  langue  comme 
un  art  pratique  ^  non  comme  une  science. 
De  même  que  l'art  pratique  est  antérieur 
aux  théories ,  que  la  matière  existe  avant 
l'ouvrage ,  et  l'objet  avant  la  copie  ou  la 
représentation  de  l'objet  :  de  même  aussi^ 
l'art  de  parler  existe  et  doit  être  appris 
avant  la  science  de  la  langue.  Au  lieu  de 
chercher  à  composer  une  langue  à  l'aide 
des  règles  ^  il  faut  l'apprendre  en  détail  ^ 
et  s'élever  successivement  du  particulier 
au  général.  Par  la  Méthode  pratique ,  on 
obtient  facilement  les  résultats  que  la 
règle  a  en  vue,  mais  qu'elle  ne  peut  donner. 

Pratiquer  une  langue ,  c'est  exercer  la 
faculté  de  comprendre  et  de  s'exprimer  ; 
c'est  attacher  aux  impressions  que  l'on 
reçoit  des  signes  ,  les  idées  qu'ils  repré- 
sentent ,  et  reproduire  ces  idées  à  l'aide 
des  mêmes  signes. 

II.  d 
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6.  Deux  exercices  principaux  ^  les  cor- 
pHcations  et  les  compositions ,  soit  verbales ^ 
soit  écrites  ,  paraissent  les  plus  propres 
à  faciliter  Tétude  des  langues.  Ils  consis- 
tent: i.^  à  établir  le  langage  mental; 
a.®  à  donner  la  faculté  de  le  reproduire* 
Ils  se  réduisent  à  deux  opérations  corré* 
latives,  qui  en  renferment  toute  la  théo- 
rie et  la  pratique  :  les  impressions  et  les 
expressions.  On  entend  ici ,  par  le  pre- 
mier de  ces  mots  ^  Taction  de  recevoir  ^  et 
par  le  second  ,  celle  de  reproduire.  Une 
communication  intime  doit  s'établir  entre 
le  maître  et  lé  disciple ,  pour  que  la  leçon 
puisse  devenir  fructueuse  et  laisser  des 
traces  profondes, 

7.  h^ explication  ou  Ycuialyse  ^  très-difi!^ 
reîite  d'une  simple  traduction  ou  versioa^ 
écrite,  paraît  infiniment  prcfér2d)le.  Le 
maîu-e  doit  parler  à  son  élève  ,  et  non 
raisonner  avec  lui  sur  Tart  de  parler.  H 
faut  qu'il  commence  par  lui  présenter  des 
phrases  très-simples.  Le  maître  reproduit 
plusieurs  fois  la  même  phrase,  après  Tavoir 
augmentée  d'un  nouvel  élément  C'est  un 
moyen  sur  de  bien  imprimer  dans  l'es- 
prit du  disciple  les  formes  d'une  langue 
étrangère. 
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Cette  méthode  analytique ,  d'après  la- 
quelle on  commence  par  les  détails ,  par 
le  particulier,  est  celle  de  la  nature.  En 
effet ,  les  idées  générales  par  lesquelles 
on  embrasse  un  art  ou  une  science ,  ne 
sont  pas  celles  qui  doivent  les  premières 
entrer  dans  la  tête  du  disciple;  chez  ce 
dernier ,  Fédifice  doit  s'élever  parties  par 
parties ,  tandis  que  celui  qui  possède  la 
science  embrasse  déjà  la  totalité  de  Tédi- 
fice ,  et  en  saisit  les  rapports  les  plus 
généraux.  Il  suit  delà  qu'on  possède  là 
science  dans  un  ordre  différent  de  celui 
dans  lequel  on  doit  Tenseigner  ou  Tap^ 
prendre.  Les  notions  abstraites  sont  Vides 
de  sens  pour  celui  qui  ne  connaît  pas  les 
idées  et  les  choses  particulières  qu'elles 
renferment. 

Le  disciple  ,  conduit  du  particulier  au 
général,  et  du  plus  facile  à  ce  qui  Test 
moins  ,  doit  trouver ,  autant  qu'il  est  pos- 
sible ,  les  choses  par  lui-même ,  et  ne  doit 
jamais  rien  adopter  d'autorité.  Il  ne  faut 
rien  négliger  de  ce  qui  peut  simplifier 
rétude  ;  il  faut  écarter  avec  soin  tout  ce 
qui  embarrasse  Télève,  et  proportionner 
exactement  sa  tâche  aux  forces  qu'il  ac« 
quiert  successivement. 
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8.  Le  second  exercice ,  qui  est  l'inverse 
du  précèdent^  est  la  composition^  dont  les 
matériaux  existent  dans  la  tête  du  disciple, 
par  les  impressions  qu'il  a  reçues.  La  tâche 
du  maître  consiste  moins  à  corriger  à 
rélève  beaucoup  de  fautes ,  qu*à  Tempê- 
cher  d'en  faire.  Cet  exercice ,  qui  n'a  pas 
les  inconvéniens  du  thème  ordinaire^  con- 
siste à  exprimer  les  impressions  ;  Tautre  % 
à  les  recevoir. 

Il  faut  décomposer  la  phrase  et  la  re» 
composer  successivement,  pour  recevoir 
d'abord  des  impressions  simples  et  en» 
suite  des  impressions  composées.  Cette 
première  opération  est  Vanalyse  ou  Tex- 
plication.  C'est  par  l'analyse  qu'on  acquiert 
le  langage  mental  \  il  s'agit  ensuite  de  le 
reproduire  ou  de  s'exprimer.  Il  ne  faut 
pas  intervertir  cet  ordre  naturel  ^  et  vou- 
loir s'exprimer  avant  d'avoir  reçu  des  im- 
pressions. Comprendre  est  le  premier  de- 
gré auquel  on  arrive,  en  apprenant  une 
langue;  %  exprimer  dans  cette  langue  est 
le  second  degré.  L'exercice  qui  développe 
en  nous  cette  dernière  faculté  est  la  syn^ 
thèse  ou  composition.  Ainsi,  pour  apprendre 
les  langues  ,  il  faut  £ûre  des  analyses  et 
des  synthèses. 
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La  synthèse  est  la  méthode  des  prin- 
cipes et  des  règles  ;  elle  consiste  à  com- 
mencer par  les  notions  g'^nérales.  Par  jorin- 
cipes ,  on  entend  communément  des  vérités 
g*>nérales  et  abstraites ,  qui ,  loin  d'être 
les  commencemens  de  là  science  ^  en  sont 
les  derniers  résultats. 

9.  Chaque  langue  présente  des  familles 
de  mots;  il  suffit  d'en  connaître  un  seul 
pour  acquérir  par  analogie  la  connais- 
sance de  tous  ceux  qui  composent  la  même 
famille.  Lès  exercices  sur  les  racines  et 
sur  les  familles  de  mots  composent  une 
partie  très-intéressante  et  instructive  du 
cours  d'instruction  élémentaire  du  langage 
donné  dans  l'Institut. 

10.  C'est  ainsi  qu*au  lieu  d'enseigner 
à  rélève  la  grammaire  et  la  langue,  un 
maître  judicieux  et  habile,  qui  s'avance 
pas-à-pas  avec  lui ,  les  lui  fait  composer 
à  mesure  qu'il  explique  et  que  l'occa- 
sion et  les  divers  cas  se  présentent.  L'en- 
fant apprend  une  syntaxe  pratique. 

11.  La  même    marche    s'applique  à  la 
prononciation    qui    ne  s'apprend  que    par 

e  les  impressions,  de  vive  voix ,  chez  l'étran- 

ger ou  avec  un  maître,  et  non  dans  les 
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livres.  Le  maître  doit  prononcer  le  mot  ^ 
ayant  que  Télève  le  voie  écrit,  de  ma- 
nière que  le  son  parvienne  toujours  à 
Toreille ,  avant  que  le  mot  figuré  ne  frappe 
la  vue.  L'élève  ne  doit  faire  un  assem^ 
blage  de  mots,  que  lorqu*il  est  en  état  de 
les  bien  prononcer  séparément  G*est  par 
les  sons  articulés  qu'il  faut  commencer. 

La  prononciation  se  compose  de  plu- 
sieurs parties  :  YarticuJcuion ,  qui  résulte 
des  diverses  combinaisons  des  lettres  ;  la 
quantité  qui  constitue  la  prosodie ,  et  la 
modulation  ou  Vaccent^  qui  est  TefFet  des 
diverses  successions  des  tons  que  parcourt 
la  voix  dans  un  intervalle  déterminé.. 

La  langue  parlée  et  la  langue  écrite  sont 
deux  langues  très-différentes,  et  qu'on  doit 
apprendre  séparément,  en  commençant 
par  la  première.   . 

la.  Par  le  moyen  de  cette  instruction 
analytique  et  progressive ,  le  disciple  de- 
vient lui-même  juge  de  ses  progrès.  Le 
premier  pas  lui  en  facilite  un  second; 
celui-ci,  un  troisième,  et  ainsi  de  suite. 
Les  difficultés  disparaissent  ;  Tétude  lui 
semble  un  jeu ,  parce  qu'il  suit  la  marche 
de  la  nature,  celle  des  impressions  suc- 
cessives. 


SIXIÈME  MOYEN  SPÉCIAL»  55 

Apprendre ,  c'est  acquérir ,  c'est  rece- 
voir des  impressions.  Si  les  principes  de 
toutes  nos  connaissances  peuvent  ^tre  ra- 
menés aux  impressions  ^  pourquoi  la  con- 
naissance des  langues  serait-elle  seule  ex-* 
ceptée  ? 

Ces  douze  principes  sur  l'enseignement 
des  lan]gues ,  extraits  presque  entièrement 
du  très-bon  ouvrage  de  M,  Veiss ,  repré- 
sentent si  fidèlement  la  marche  suivie  dans 
l'Institut  de  M.  Pestalozzi  ^  où  les  langues 
sont  employées  moins  comme  un  objet 
direct  d'instruction  que  comme  un  ins- 
trument pour  développer  toutes  les  fa- 
cultés intellectuelles  I,  qu'il  m'a  paru  con- 
venable de  m'é tendre  sur  ce  sujet  qui 
présente  le  complément  des  moyens  d'exé- 
cution de  la  Méthode. 
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APPENDICE 


DE    LA    TROISIÈME    SECTION. 

Indépendamment  des  six  moyens  spéciaux 
et  exécution,  qui  ^^iennent  dtétre  déi^eloppés, 
il  conscient  de  rappeler  et  de  reproduire 
six  autres  considérations  générales  de 
la  Méthode ,  qui  doit^ent  être  em^isagées 
et  traitées  sous  un  double  rapport^  comme 
principes  fondamentaux^  dans  les  uues 
théoriques  de  f éducation;  comme  moyens 
d^exécution,  dans  f  éducation  pratique^ 
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Éducation  libre  et  naturelle,  ou  libre  et 
entier  développement  des  facultés, />ro<- 
duit  par  les  relations  habituelles  de  corin 
fiance  intime  et  ctamitié  réciproque  entre 
les  instituteurs  et  les  élèves. 

La  Méthode  emploie,  comme  moyen  spé- 
cial et  nécessaire  pour  arriver  à  son  but^ 
à,  la  formation   organique    et    complète  de 
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t homme  (i)^le  libre  et  entier  développe- 
ment de  ses  facultés  ou  dispositions  pri- 
mitives. (  Voyez ,  dans  la  première  partie 
qui  traite  de  la  Théorie  de  la  Méthode^  le 
quairièmje  chapUre  des  principes  ). 

Les  dispositions  naturelles ,  dit  Rousseau 
(a),  s^éterident  et  s^ affermissent^  à  mesure  que 
nous  dei^enons  plus  sensibles  et  plus  éclairés: 
mais  ^  contraintes  par  nos  habitudes ,  elles 
s^ altèrent  plus  ou  moins  par  nos  opinions. 
Avant  cette  altération^  elles  sont  ce  que  fajf^ 
pelle  en  nous  la  nature .  • .  Cest  à  ces  dis- 
positions primitives  qu'il  faudrait  tout  rap- 
porter .  • . .  Observez  la  nature  et  suivez  la 
route  quelle  vous  trace  •  •  •  L'éducation  comr 
mence  avec  la  vie.  En  naissant,  {enfant  est 
déjà  disciple,  non  du  gouverneur^  mais  de 
la  nature.  Le  gouverneur  ne  fait  qu  étudier 
sous  ce  premier  maître,  et  empêcher  qu'il  ne 
soit  contrarié . ...  Il  faut  bien  connaître  le 
génie  particulier  de  f  enfant  pour  savoir  quel 
régime  moral  lui  convient.  Homme  prudent, 
observez  bien  votre  élève,  avant  de  lui  dire 
le  prender  mot'^  laissez  d abord  le  germe  de 


(i)  Voyes  leTVom^mePnna/ie.pag.  l3o,i>'«  section, 
(a)  Emile  ^  au  commencement  «tu  livre  premier. 
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son  caractère  en  pleine  liberté  de  se  montrer; 
ne  le  contraignez  en  quoi  que  ce  puisse  être^ 
afin  de  le  mieux  voir  tout  entier. 

La  g^ne  et  la  contrainte  ne  déforment 
pas  moins  Tesprit  et  le  cœur  ^  Thumeur 
et  le  caractère,  quVUes  ne  déforment  le 
corps.  La  liberté  entière  du  développe* 
ment  du  corps  et  des  membres  rend  les 
enfans  sains,  robustes,  vigoureux:  il  en  est 
de  même  pour  les  facultés  intellectuelle» 
e^pour  les  qualités  morales.  Les  sentimens 
primitifs  du  cœur  et  les  premiers  mou- 
vemens  de  l'esprit  sont  purs  et  droits  (*)* 
G*est  surtout  par  une  confiance  intime^ 
qui  doit  s^établir  entre  Tinstituteur  et  Té- 
lève,  que  celui-ci  sera  toujours  disposé  à 
découvrir  ses  inclinations ,  à  se  montrer 
tel  qu'il  est,  à  fournir  ainsi  les  indications 
nécessaires  pour  le  bien  diriger.  Cet  art 
de  s'insinuer  dans  l'esprit  et  dans  le  cœur 
des  enfans,  et  de  s'en  faire  aimer,  est  le 
plus  sûr  moyen  de  péussir  dans  l'éduca- 
tion. Mais  il  faut,  avant  tout,  les  aimer 
soi-même ,  et    savoir  leur    faire    goûter  ^ 

(*)  Voyez  le    Sixième  Principe .    Éducation  positive  ; 
Cjfilture  dei  germes  primitifJi  qui  existent  dans  riiomme. 
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suivant  le  conseil  de  Fénèlon  ^  aidant  qu*ils 
aient  perdu  la  première  simplicité  des  moun 
vemens  les  plus  naturels  ^  le  plaisir  dune 
amitié  cordiale  et  réciproque.  La  discipline 
de  rinstitut  (i)  favorise  parfaitement  ce 
libre  développement  des  dispositions  pri^ 
mitives  et  naturelles^  qui  résulte  à  la  fois^ 
chez  les  élèves^  d'un  côté,  de  l'entière 
liberté  de  téducation  domestique  et  de  la 
vie  de  famille;  de  l'autre ,  des  relations^ 
des  chocs  et  des  frottemens  multipliés, 
produits  par  (éducation  et  par  Tcxistence 
publique  (a). 

Il  faudrait,  pour  bien  exposer  et  pour 
faire  apprécier  ce  moyen  d'exécution  de  la 
Méthode  dans  toute  son  étendue  et  dans 
toutes  ses  applications,  présenter  ici  le 
tableau  complet  de  f  Institut  (3);  retracer  les 
circonstances  variées  à  l'infini  de  la  vie 
journalière  des  élèves;  les  suivre  tour-à- 
tour  dans  leurs  récréations ,  dans  leur» 
promenades ,  dans  Leurs  études:,  dans  leurs 

(i)  Voyes  le  SeptUuiê  Caractère^- ptLge  2S2  du  tome  i.** 

(a)  Voyez  le  Dixième  Principe^ 

(3)  Ce  Tableau  de  l'Institot  doit  devenir  le  sujet 
d^un  ouvrage  particulier ,  annoncé  dans  llntroductioif , 
pages  14  et  i5  du  tome  i,**' 
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communications  habituelles  avec  leurs  ins- 
tituteurs  et  leurs  camarades^  et  surtout 
dans  ces  fêtes  simples  et  touchantes^  les 
unes  religieuses  et  solennelles,  les  autres 
domestiques  et  de  famille ,  qui  affectent 
puissamment  Timagination  et  Tame  des 
enfans,  et  dans  lesquelles  Timpressiôn 
douce  et  profonde  des  objets  extérieurs 
dont  ils  sont  environnés,  les  porte  à  révéler 
eux-mêmes,  avec  un  aimable  abandon, 
leurs  dispositions  intérieures  et  la  direc- 
tion naturelle  de  leur  humeur  et  de  leur 
caractère* 

HUITIÈME     MOYEN     SPÉCIAL. 

Éducation  intuitive,  qui  s^ occupe  de  rendre 
tout  visible  et  sensible  aux  enfans. 

L*un  des  moyens  essentiels  qu'emploie' 
la  Méthode  consiste,  comme  nous  Tavons 
indiqué,  en  exposant  sa  théorie  (  voyez 
le  Septième  Principe)^  à  instruire  les  en- 
fans  par  la  vue  des  objets  eux-mêmes. 

Les  yeux  sont  tout-puissans  sur  Tame; 
le  vrai  moyen  d'agir  sur  Tesprit  est  de 
parler  aux  sens.  Point  de  raisonnemen»- 
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abstraits;  mais  des  faits  et  des  objets  sen- 
sibles. Eu  fait  dt observation^  dit  Rousseau^ 
il  ne  faut  pas  lire;  il  faut  voir . . .  Puisque 
les  sens  sont  les  premiers  instruihens  de  nos 
connaissances,  les  êtres  corporels  et  sensibles 
sont  les  seuls  dont  nous  ayons  immédiatement 
l'idée.  L'éducation  des  sens,  donnf^e  par  la 
Méthode ,  prépare  celle  de  Tesprit  et  du 
jugement. 

La    base  de  f  instruction    élémentaire    de 
Pestalozzi   est  /'intuition  (*),  iju'U  regarde 

(*)  Exposé  de  la  Méthode  élémentaire  de  M.  Pestalozzi 
par  Dam.  Alex.  Ghavamnes;  (  Genè?e,  1809  ).  Ouvrage 
cité  daat  l^Introduction  ci-detsus. 

En  •aififsant  ici  roccaiion  de  payer  un  nouveau 
tribut  de  reconnaii tance  ^  au  nom  des  parens  et  dei 
ini tituteurs  ,  à  Testimable  auteur  de  cet  Exposé ,  qui 
le  premier  a  fait  connaître  aux  Français  la  Méthode 
d'éducation  de  Pestalozzi  ,  nous  emprunterons  de  lui 
la  définition  suivante  du  mot  intuition  ,  pour  mieux 
éciaircir  Tidée  qu^on  doit  y  attacher  :  Le  mot  ihtoj^ 
TtoN  est  dérivé  d^un  mot  latin  ,  qui  signifie  voir ,  con- 
•idérer  de  près  et  jusqu'au  fond.  Dans  le  langage  philo" 
sophique  ,  on  V emploie  aujourd'hui  pour  designer  la  vue 
du  sens  intérieur  ou  de  Vame.  Vimpression  reçue  par  les 
sens  extérieurs ,  et  principalement  par  celui  de  la  vue , 
se  communique  aussitôt  à  tnme  qui  acquiert  par  là  le  sen- 
timent ou  la  conscience  de  l'objet.  Cette  représentation 
de  Vobjet  ,  saisie  par  Vame  ,  est  appelée  intuition.  Elle 
peut  devenir  telle,  que  thouane^àVaide  de  V imagination 


♦  *. 
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comme  le  fondement  général  de  nos  conncds^ 
sances,  et  le  moyen  le  plus  propre  à  dés^e^ 
lopper  les  forces  de  tesprit  humain  de  la 
manière  la  plus  ruuurelle.  Il  cherche  à  former 
le  jugement  de  t enfant,  en  parlant  à  ses 
yeux»  Et  en  effet,  les  images  des  objets, 
ni  les  livres  qui  en  renferment  la  descrip- 
tion, ne  peuvent  jamais  produire  une 
sensation  aussi  vive  ni  une  émotion  aussi 


et  de  la  mémoire ,  jouit  de  la  vue  de  tous  les  objets 
dont  son  oeil  lui  a  transmis  la  sensation  distincte  ^  lore 
même  qu'ils  ne  frappent  plus  ce  dernier  ;  et  cela  aussi 
vivement  que  s^il  lui  étaient  toujours  présens.  Une  JMê" 
TBucTios  tUTDiTirs  cst  donc  celle  qui  fait  toucher  à 
Venfant  au  doigt  et  à  Vœil  ce  quon  (ui  enseigne ,  wume 
les  vérités  les  plus  compliquées  ^  (  auxquelles  l'on  «n^or* 
rive  f  en  suivant  une  marche  toujours  graduelle  9  qu*éprèe 
être  parti  des  notions  élémentaires  les  plus  simples  ).  Ù 
faut  ici  quU  puisse  voir  de  ses  yenz  V évidence  ^  qu*ii 
puisse  >  pour  ainsi  dire  ;  la  palper.  On  comprend  aisé' 
ment  que  9  si  Von  peut  trouver  le  moyen  de  parvenir  à 
un  tel  résultat  9  la  wtarche  de  t enfant  sera  nécessaùremeni 
la  plus  sure  et  la  plus  heureuse  possible. 

Nom  indiqaerona  à  nos  lecteurs  lea  développemena 
donné*  au  même  fujet  par  M.  Thuiot  ,  dans  deux 
extrait!  raisonnes  de  Tonvrage  de  M.  Ghavaimes  et 
dans  une  lettre  sur  1«  Méthode  de  PestalosEÎ  ,  insé* 
1res  dans  les  numéros  du  Mercure  de  France  des  9 
et  16  septembre  et  a3  décembre  1809.  Mous  rappeK 
Icront  aussi  une  lettre  écrite  anr  cette  Méthode  par 
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forte^  que  les  objets  extérieurs  eux-mêmes 
qui  frappent  immédiatement  nos  sens. 

Les  trois  principales  branches  d^ensei- 
gnement  primaire^  du  langage^  de  la  géomé- 
trie et  du  calcul^  qu^embrasse  la  Méthode ^ 
reproduisent  également  Tapplicàtion  du 
même  moyen.  La  faculté  dfohserver  et  de 
parler^  dont  Tenfant  est  doué  par  la  na- 
ture^ s*exerce  d^abord  uniquement  sur  les 


M.  ÂMAUBT  DiXBAL,  publiée  à  la  fuite  d'un  Précis  de 
la  nouvelle  Méthode  d'éducation  de  M.  Pestalozzi  t  P^^ 
IL  **  DB  H.  *  *  (  Paris  ,  an.  la  ,  1804),  précis  très- 
court  9  mais  intéressant ,  dont  nous  avons  eu  con- 
naissance ,  depuis  que  notre  travail  est  livré  à  Tim- 
pression  ^  et  que  nous  n'avions  pu  ^  par  conséquent , 
citer  dans  Tlntroduction.  Enfin  ,  nous  ne  devons  point 
passer  sous  silence  un  très-bon  discours  de  M.  Maine- 
BIBA5  ,  membre  du  Corps  législatif,  sur  la  nature  et 
les  avantages  de  la  Méthode  de  Festalozzi ,  prononcé 
à  la  distribution  des  prix  du  Collège  de  Bergerac. 
Le  suffrage  de  M.  Maine-biran ,  observateur  judicieux 
et  penseur  profond  ,  avantageusement  connu  par  plu- 
sieurs mémoires  philosophiques  ,  dont  Tun  traite  de 
la  puissance  de  Vhahitude ,  ne  saurait  manquer  d*ins* 
pirer  une  juste  confiance  aux  hommes  qui  ,  ne  pou- 
vant observer  par  eux-mêmes  ,  ou  portés  à  se  défier 
de  leur  propre  jugement  ^  quand  il  s*agit  d'une  ma- 
tière délicate  et  d*une  Méthode  nouvelle  ,  veulent  s'en 
rapporter  à  des  esprits  sages  et  droits  pour  former 
leur  opinion. 
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objets  placés  devant  ses  yeux.  II  apprend 
leurs  noms  ^  à  mesure  qu'il  les  voit.  Il 
apprend  aussi  à  distinguer  les  parties  qui 
les  constituent)  leur  nombre^  la  cohérence 
et  la  subordination  qui  existent  en  truelles , 
la  situation  des  objets  ^  leurs  formes^  leurs 
qualités  et  leurs  propriétés^  leurs  fonctions 
ou  Tusage  qu'on  en  peut  tirer.  La  Méthode 
présente  séparément  chacune  de  ces  con- 
sidérations et  conduit  Tenfant  pas-à-pas 
de  Fune  à  l'autre ,  de  manière  qu'il  ne 
fasse  )  à  mesure  qu'il  s'instruit ,  que  se 
rendre  compte  à  lui-même  de  ce  qu'il  a 
vu.  Comme  il  a  déjà  remarqué  avec  at- 
tention les  différentes  formes  des  objets 
et  de  leurs  parties  ^  il  construit  peu-à-peu ^ 
pour  son  usage ,  les  élémens  d'une  géo- 
métrie  sensible  et  palpable  ^  parfaitement 
adaptée  à  sa  force  de  conception ,  et  à 
laquelle  s'associe  ^  comme  objet  d'un  cours 
particulier  et  distinct ^  l'exercice  du  dessin» 
Le  dessin  )  qui  perfectionne  son  coup- 
d'œil  et  sa  main^  n'est  pour  lui  que  le 
développement  et  l'application  de  sa  fa- 
culté naturelle  de  reproduire  avec  fidélité 
les  formes  qu'il  s'est  habitué  à  distinguer 
par    l'observation.  Il  apprend  en  même 
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tems  à  s'énoncer  avec  une  précision  géo- 
métrique sur  tout  ce  que  sa  main  exécute. 
Les  rapports  numériques  des  objets  et  de 
leurs  parties  deviennent  la  matière  d'une 
troisième  instruction  élémentaire  distincte; 
et,  pour  l'élève  de  la  Méthode,  calculer, 
c'est  encore  \?oir.  Uiniuition  des  nombres 
et  de  leurs  rapports  lui  est  donnée  par 
des  choses  réelles,  par  des  fruits,  de  petits 
cailloux ,  des  haricots ,  des  jetons ,  dont 
il  forme  ses  collections  d'unités,  qu'il 
combine  lui-même  de  différentes  manières, 
60US  la  direction  de  l'instituteur,  avant  de 
faire  aucun  usage  des  signes  de  conven- 
tion appelés  chiffres.  On  montre  toujours 
les  choses  mêmes,  plutôt  que  les  signes; 
ce  qui  est  le  vrai  moyen  de  bien  ap- 
prendre. £n  quelqu  étude  que  ce  puisse  être, 
dit  Rousseau,  sans  Vidée  nette  des  choses 
représentées,  les  signes  représentons  ne  sont 
rien.  On  borne  pourtcuit  toujours  f  enfant  à 
ces  signes  (  dans  t instruction  ordinaire  ), 
sans  jamais  pouvoir  lui  faire  comprendre 
aucune  des  choses  qiCils  représentent.  La 
Méthode  de  Festalozzi  évite  avec  soin  ce 
contre-sens.  Les  exercices  du  calcul  de  tête^ 
qui  fortifient  singulièrement  le  jugement 
JI.  S 
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et  la  mémoire^  sont  toujours  fondés  sur 
la  vue  et  la  classification  des  objets  avec 
lesquels  Tenfant  a  commencé  à  compter^ 
et  sur  rintuition  des  tables  élémentaires 
d  unités  qui  lui  ont  été  présentées ,  et 
qu'il  s*est  imprimées  dans  Tesprit. 

Dans  ces  différentes  instructions^  on 
s^attache  à  rendre  Fenfant  capable  de  voir 
distinctement  et  avec  clarté  tout  ce  qu^il 
apprend,  de  n'admettre  aucune  notion  ob* 
scure  ou  incertaine,  de  bien  lire  dans  le 
grand  livre  de  la  nature,  de  se  bien  ol>* 
server  lui-même,  de  connaître,  de  sentir^ 
de  juger  ses  facultés  et  ses  forces. .  Dana 
cette  vue,  la  Méthode  porte  sur  toutes 
les  choses  qu  elle  enseigne,  et  sur  Tenfant 
lui-même  soumis  à  son  propre  examen , 
le  flambeau  de  l'analyse  et  de  Vintuition* 
Elle  communique  à  tous  les  objets  aux- 
quels doit  s'appliquer  l'intelligence  des 
enfans,  cette  simplicité  et  cette  clarté  qui 
peuvent  seules  en  rendre  la  conception 
facile ,  la  connaissance  complète ,  et  en 
donner,  pour  ainsi  dire,  la  conscience  (*). 


(*)  Voye^  le    Septième   Principe  et  le  Troisième   Ca^ 
raetère  dtstmcnfi 
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S0Ù8  le  rapport  moral  ^  notre  Méthode^ 
intuitwe  consiste  à  faire  usage  de  cette 
lumière  intérieure  qui  est  en  nous-mêmes, 
et  qui  nous  montre  le  vrai^  le  bon  et  le 
beau*  Le  urai^  dit  Fauteur  d^Émile,  dans 
tout  ce  qui  est  relatif  à  la  morale^  est  si 
simple  et  si  clair  ^  que ,  sitôt  quon  nous  le 
montre^  nous  croyons  nous  rappeler  ce  que 
nous  savions  déjà.  La  Méthode  frappe  à  la 
fois  les  56715,  Xlmagijiation  et  le  cœur  des 
enfans.  Elle  éclaire  leur  esprit^  en  ne  leur 
proposant  rien  qui  ne  soit  revêtu  d'images 
sensibles  ;  elle  forme  leur  ame ,  en  leur 
donnant,  par  de  bons  exemples  et  par  de 
bonnes  habitudes  pratiques,  une  cond-* 
nuelle  intuition  de  la  vertu. 

NEUVIÈME    MOYEN    SPÉCIAL. 

Éducation  graduelle  et  progressive  (  qui, 
par  cela  même  ^  est  essentiellement  ana-* 
lytique  ). 

Nous  avons  développé,  dans  la  théorie 
de  la  Méthode,  cette  vue  générale  de  la 
GRADATION^  appliquée  à  la  fois,  comme 
principe    fondamental    et   conune    moyen 


Mi^m 
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dexécution^  à  toutes  les  branches  et  à  tous 
les  objets  de  l'éducation  (  voyez  le  hui' 
tième  principe^  tome  I.",  pag.   169  ). 

Za  marche  des  instituteurs  est  trcLcée  dans 
celle  du  géomètre^  qui  va  du  facile  au  dif" 
ficile,  du  simple  au  composé,  du  point  à  la 
ligne,  de  la  ligne  à  la  surface,  de  la  sur^" 
face  au  solide.  Us  doivent  donc  faire  marcher 
les  idées  simples  avant  les  composées,  les 
idées  sensibles  avant  les  idées  abstraites,  les 
idées  particulières  avant  les  idées  générales, 
les  individus  avant  les  espèces ,  les  espèces 
avant  les  genres  (*). 

C'est  un  grand  art  de  savoir  borner 
rhorizon  et  la  sphère  des  enfans,  de  ne 
leur  présenter  que  des  choses  qui  soient 
à  leur  portée,  de  s'avancer  lentement  avec 
eux  et  de  s'affermir  à  chaque  pas,  de  ne 
point  sauter  tout  d'un  coup  dès-objets 
sensibles  aux  objets  intellectuels,  de  com- 
mencer par  exercer  le  corps  et  les  sens 
avant  de  s'occuper  de  l'esprit  et  du  ju- 
gement, d'imiter  enfin  les  instructions 
lentes    et    tardives   de  la    nature ,  et   de 


(*)  Àbr(^gé  des  études  de    Vhomme  fait ,  en,  faveur  de 
V homme  à  former ,  par  Lecl^rg  (  Paris  ^  1789  ). 
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proportionner  toujours  au  développement 
qu'elle  produit  elle-même  peu-à-peu  chez 
les  enfans  la  marche  de  Tèducation  et  de 
Finstruction.  Tous  les  philosophes  qui*  ont 
écrit  sur  l'art  de  former  Tenfance  et  sur 
celui  de  développer  et  de  diriger  l'esprit 
humain,  Quintilien  et  Plutarque y  chez  les 
anciens  ;  Montaigne ,  Bacon  et  Descartes  , 
dans  nos  tems  modernes ,  et  à  des  époques 
plus  rapprochées  de  nous,  le  sage  Féné' 
lon^  le  judicieux  Locke ^  le  vertueux  RoUin^ 
le  profond  Condillac^  Téloquent  Rousseau^ 
ont  donné  de  nouveaux  développemens  à 
cette  vérité. 

Trois  choses,  suivant  Plutarque  (*),  corir- 
courent  à  rendre  la  i^ertu  et  t éducation  en 
général  aussi  parfaites  que  notre  condition 
paraît  le  comporter:  i.^  la  nature  (  ou  les 
dispositions  primitives  )  ;  a.°  /'instruction 
(  ou  la  culture  des  facultés  naturelles  )  ; 
3.^  rhabitude  (  ou  la  pratique  ).  La  nature 
dépose  dans  le  cœur  des  enfans  les  premières 
semences  de  la  vertu;  Tinstruction,  cest-pr' 
dire ,   t  ensemble    des  préceptes    qu'on    leur 


(*)  Œuvres  morales  de  Plutjrqdm  ,  traduites  par  Tabbé 
Bicard.  Tom.  I.  Traité  sur  V éducation  des  enfans* 
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donne  ^  les  développe  ;  ^exercice  rend  ces 
préceptes  plus  familiers  et  en  fait  trouver  la 
pratique  facile.  La  perfection  de  Téducaiion 
résulte  de  ces  trois  causes  réunies  ^  et  sur-^ 
tout  de  la  sage  lenteur  avec  laquelle  on  doit 
suivre  et  favoriser  leur  ax:tion. 

Fénélon  insiste  sur  TinconvénienC  et  le 
danger  des  éducations  prématurées  (^). 
II  recommande  souvent  de  former  peu-à^ 
pieu  les  enfans^  selon  les  occasions  qui 
viennent  naturellement;  de  les  accoutumer 
à  penser  avant  de  parler  ;  de  craindre , 
même  lorsqu^on  pourrait  le  faire  sans  les 
presser,  d'avancer  beaucoup  leur  esprit. 

Rousseau  prescrit  également  de  veiller 
avec  soin,  tant  que  Tenfant  est  seulement 
frappé  des  choses  sensibles^  à  ce  que 
toutes  ses  idées  s*arrêtent  aux  sensations, 
de  faire  en  sorte  qu'il  n'aperçoive  de 
toutes  parts  autour  de  lui  que  le  monde 
physiqiie  :  sans  quoi  il  ne  vous  écoutera  point 
du  tout,  ou  se  fera  du  monde  moral  dont 
vous  lui  parlez,  des  notions  fantastiques  que 
vous  n  effacerez  de  la  vie  . . .  Avant  tâge  de 
raison.  Ton  ne  saurait  avoir  aucune  idée  des 

(*)  FétiÊLON  9  Traité  de  réducaiion  des  jeiinea  filles. 
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êtres  moraux  ni  des  relations  sociales;  il 
faut  donc  éviter ^  autant  qu'il  se  peut^  (fem^ 
ployer  des  mots  qui  les  expriment,  de  peur 
que  t  enfant  ri  attache  d  abord  à  ces  nwts  de 
f caisses  idées  qiCon  ne  saura  points  ou  qvLon 
ne  pourra  plus  détruire. 

La  Méthode  de  Pestalozzi  pratique  et 
met  en  action,  avec  une  fidélité  religieuse ^ 
dans  toutes  les  parties  de  Téducation,  ces 
sages  préceptes  trop  souvent  méconnus , 
et  relégués,  comme  appartenant  à  une 
vaine  théorie,  dans  les  ouvrages  des  grands 
hommes  qui  les  ont  consacrés.  Elle  pro- 
cède toujours  lentement  d'idte  sensible 
en  idée  sensible;  elle  familiarise  long-tems 
chaque  élève  avec  la  même  idée  et  le 
rend  d^autant  plus  attentif^  qu^elle  ne  le 
force  point  à  Tétre.  La  patience  et  la  cir- 
conspection que  cette  manière  de  procéder 
exige,  deviennent  faciles  à  Tinstituteur , 
quand  il  est  pénétré  d*une  véritable  a^ 
fection  pour  les  enfans»  Il  ne  se  presse 
pas  de  les  instruire,  ni  de  les  juger, 
parce  qu*il  les  aime  tels  qu^ils  sont,  et 
qu*il  sait  se  mettre  en  harmonie  avec  eux, 
à  chaque  période  de  leur  existence.  11  a 
soin  de  ne  point  trop  exiger  d^eux:  il  &ait 
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prendre  son  tem?  et  laisser  leur  esprit:  se 
mârir.  Chaque  âge^  dit  encore  Rousseau^ 
a  sa  perfection  convenable^  sa  sorte  de  mor 
turité  gui  lui  est  propre. 

Dans  rinstitut  et  d*après  les  vues  de 
la  Méthode,  chacun  des  cours  d^enseigne- 
ment  se  compose  d*un  certain  nombre  de 
degrés,  qui  forment  une  progression  non 
interrompue  :  chacun  de  ces  degrés  de- 
vient exclusivement  à  son  tour  Tobjet  de 
l'activité  de  Tenfant,  qui  voit  d'autant  plus 
clairement  les  choses  qu'on  lui  enseigne, 
qu'elles  sont  placées  pour  lui  dans  un 
cercle  particulier,  dont  il  occupe  le  centre, 
et  dont  il  peut  sans  effort  embrasser  toute 
rétendue.  Par  cela  même  que  l'éducation 
est  essentiellement  intuitive^  ou  propre  à 
rendre  visible  et  sensible  à  l'enfant  tout 
ce  qu'il  apprend,  elle  est  aussi  nécessai- 
rement analytique  (  voyez  le  Onzième  Prin- 
cipe )  et  dès-lors  progressive  et  graduelle. 
Tout  se  lie  et  s'enchaîne  dans  le  système 
que  nous  exposons. 

Le  Manuel  des  mères,  qui  s'occupe  spé- 
cialement de  la  formation  du  jugement  des 
enfans  par  l'observation  exacte  et  attentive 
des  objets,  et  qui  traite  aussi,  dans  cette 
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vue,  Ae  Tinstrucdon  élémentaire  du  lan- 
gage;renseigQemeiit  des  rapports  des  formes 
ou  de  la  géométrie ,  et  celui  du  dessin  ; 
le  cours  complet  des  rapports  des  nombres 
ou.  du  calcul  se  composent  également  de 
sphères  ou  de  degrés^  dans  chacun  des- 
quels rélève  doit  successivement  s'arrêter 
pour  les  bien  connaître,  en  s' élevant  de 
Tun  à  l'autre,  sans  négliger  aucun  degré 
intermédiaire.  On  lui  propose  des  ques- 
tions ,  toujours  proportionnées  à  l'état 
actuel  de  son  développement,  dont  il  se 
fait  un  plaisir  de  chercher  et  de  trouver 
la  solution,  en  sorte  qu'il  ne  sait  jamais 
rien  sur  la  parole  du  maître,  mais  parce 
qu'il  l'a  compris  lui-même.  On  prend  ainsi 
par  parties  C  intervalle  quon  doit  parcourir  (*)• 
Chaque  progrès  bien  ménagé  facilite  ceux 
qui  doivent  suivre:  chaque  opération  de 


(*)  Il  rCest  jamais  difficile  d'aller  à  une  journée  du, 
lieu  où  Von  est-,  et  pourquoi  vouloir  faire  pfuSj  si^  de 
jvumée  en  journée ,  on  peut  aller  au  bout  du  monde'f  . . . 
En  comparant  les  extrêmes ,  on  s^ effarouche  de  Vintervailei 
il  semhh  quon  doive  le  franchir  tout  d'un  saut:  au  lieu 
qu'en  'e  prenant  par  parties ,  on  ne  fait  que  des  pro- 
menades y  et  Von  arrive  (  /.  /.  Rousseau  ,  Emile <t  livre  5  )« 
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Fesprit  bien  dirigée  devient  un  pas  vers 
le  but. 

Cette  marche  toujours  graduelle  de  la 
Méthode  n*a  pas  néanmoins  été  générale- 
ment approuvée.  On  a  craint  qu*en  évitant 
de  hâter  le  développement  des  enfaus, 
elle  ne  le  retardât  trop  et  ne  les  retînt 
trop  long-tems  sur  les  premiers  élémens 
des  connaissances.  Nous  répondrons  à 
cette  objection^  qui  nous  paraît  peu  fon- 
dée, par  ce  mot  de  Montaigne:  qu^il  ne 
s^agit  pas  d^étre  plus  sapant^  mais  mieux 
suivant.  D'ailleurs,  si  nos  élèves  vont  moins 
vite  que  d'autres,  surtout  dans  les  com- 
mencemens,  ils  ne  font  jamais  de  pas  ré- 
trogrades V  ils  acquièrent  une  instruction 
leVite,  mais  solide,  complète^  bien  digérée. 

On  peut  appliquer  aux  élèves  de  Fins- 
titut^  comparés  à  ceux  des  autres  écoles, 
la  fable  ingénieuse  de  notre  bon  La  Fon^ 
taine:  le  liéçre  et  la  tortue. 
Bien  ne  sert  de  courir;  U  faut  partir  à  point. 
C'est  à  bien  établir  le  point  de  dép^qrt 
que  s'attache  notre  Méthode.  U  devient 
ensuite  facile  de  parcourir  avec  succès  la 
carrière. 


N 
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API^LlCATtON  de  la  gradation^  considérée 
comme  moyen  d'exécution  de  la  Méthode  y 
aux  différens  cours  (fenseignemenL 

Il  serait  nécessaire  ^  pour  bien  faire  sai- 
sir et  apprécier  les  applications ,  variées  à 
Finfini,  delà  gradation^  considérée  comme 
moyen  ([exécution  dans  toutes  les  branches 
d'enseignement^  de  présenter  une  ana- 
lyse raisonnée  des  différens  cours  dpnnés 
dans  rinstitut.  Cette  analyse  trouvera  sa 
place  dans  un  autre  ouvrage^  dont  celui-ci 
forme  ^  pour  ainsi  dire ,  l'introduction. 
Nous  croyons  néanmoins  utile  d'offrir  ici 
la  nomenclature  de  ces  cours  ;  elle  prou- 
vera que  la  lenteur  de  la  marche^  sui- 
vie dans  chaque  branche  d'mstruction  ^ 
n^empéche  point  d'embrasser  un  assez 
grand  nombre  d'objets  ^  sur  lesquels  les 
élèves  acquièrent  d'abord  des  notions  bor- 
nées ,  mais  claires  et  positives  ^  qui  leur 
fournissent  les  moyens  de  s'avancer  en- 
suite rapidement  ^  et  d'un  pas  d'autant 
plus  sûr ,  que  les  premiers  élémens  ont 
été  complètement  élaborés  et  solidement 
établis  dans  leur  esprit 
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Notice  analytique  des  cours  d^ensei-* 

GNEAiENT^  qui  embrossc  le  plan  général 
détvides  suivi  dans  C.Institut. 

L  Manuel  des  mères  ^  première  ins- 
truction élémentaire  destinée  aux  enfans  , 
qui  a  surtout  pour  objet  de  les  accoutu-- 
mer  à  bien  observer  toutes  les  choses 
placées  autour  d^eux,  et  qui  embrasse  trois 
directions  essentielles  : 

I,®  L'habitude  donnée  à  Tenfant  de 
s'exprimer  avec  précision  sur  tout  ce  qu'il 
voit ,  et  de  ne  parler  que  des  choses  qu'il 
comprend ,  ou  le  premier  développement  du 
langage. 

a.®  La  capacité  de  bien  distinguer 
les  objets  entr'eux  et  leurs  diflFi^rentes  par- 
ties, leurs  qualités  ou  propriétés  et  leurs 
fonctions  ;  ou  le  premier  développement  de 
f  intelligence  ,  des  dispositions  naturelles  , 
des  sens  et  des  organes ,  des  facultés  in- 
tellectuelles et  morales. 

3.°  La  connaissance  exacte  de  la  nar 
ture ,  ou  des  objets  extérieurs  ,  dans  la 
sphère  qu'occupe  Tenfant,  et  surtout  la 
connaissarice  de  lui-même^  de  CE  QU^IL  EST 
physiquement^  ou  de  son  organisation^  de 
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CE  QlfiL  PEUT  ,  OU  de  ses  facultés  ^  de 
CE  QUIL  LUI  FAUT^  OU  de  ses  besoins ,  de 
CE  QU^IL  DOIT^  OU  de  SCS  devoirs^  toujours 
dans  la  sphère  dans  laquelle  il  vit 

Chacune  de  ces  directions  comprend 
un  certain  nombre  de  degrés  d'enseigne- 
ment ,  proportionnés  aux  progrès  de  Tin- 
telligence  de  l'enfant,  auxquels  se  rap- 
portent dix  exercices  particuliers ,  qui  font 
successivement  l'objet  d'entretiens  fami- 
liers ^  agréables  et  instructifs  de  la  mère 
ou  de  l'instituteur  avec  ses  enfans  ou  ses 
élèves. 

Le  premier  exercice  consiste  dans  la  dé'- 
nomination  pure  et  simple  des  objets^  et 
d'abord  du  corps  humain^  dont  on  ap- 
prend, à  distinguer  et  à  nommer  les  dif- 
férentes parties.  Cette  nomenclature  a  pour 
butf  nonrseulement  de  faire  connaître  à  /'en- 
fant  le  nom  de  chacun  de  ses  membres ,  mais 
encore  de  le  préparer  à  savoir  remarquer, 
dans  un  objet  composé,  les  suhdi\>isions  dont 
ses  principales  parties  sont  susceptibles.  Ainsi^ 
cprès  avoir  parcouru  successii^ement  at^ec  son 
enfant  les  grands  traits  du  corps  humain^ 
la  mère  le  fait  entrer  daris  le  détail  de  ces 
mêmes  traits.  Lorsque,  par  exemple,  il  sait 
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indiquer  et  nommer  les  yeux,  elle  lui  fait 
remarquer  tes  sourcils ,  les  paupières ,  les 
cils  9  les  coins  ^  les  globes,  les  iris  ^  les  pU" 
pilles,  etc.  Elle  va  plus  loin  encore.  77  faut 
quil  indique  et  qu'il  nomme  les  paupières  de 
tœil  droit,  celles  de  tœU  gauche  ;  les  pau-- 
piêres  supérieures^  les  paupières  inférieures; 
la  paupière  supérieure  de  tœil  droit,  la  paU" 
pière  supérieure  de  tœil  gauche;  les  cils  de 
tœil  droit,  les  cils  de  tœil  gauche;  les  cils 
6upérieurs ,  les  cils  inférieurs^  etc.  De  tels 
détails  peuvent,  au  premier  coup-d*c»iI, 
paraître  minutieux;  mais,  si  Ton  veut  y 
réfléchir  mûrement,  on  sera  bientôt  con- 
vaincu qu'ils  sont  très-propres  à  déve^ 
lopper  chez  Tenfant  la  force  d!* attention  ^ 
jointe  au  besoin  d'acquérir  des  notions 
exactes  et  précises  sur  tous  les  objets  qui 
pourront  s'oflSrir  à  sa  vue. 

Le  second  exercice  a  pour  objet  Vexajnen 
de  la  situation  de  chaque  partie%  Venfant 
apprend  à  indiquer  et  à  nommer  la  situation 
de  chacune  des  parties  de  son  corps,  relct' 
tivement  à  ceUes  qui  sont  le  plus  voisines. 
Ainsi  on  lui  fait  dire:  le  front  est  en  avant 
du  sommet  de  la  tête,  au-dessus  des  yeux 
et  du  nez,  entre  les  parties  supérieures  des 
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côtés  de  la  tête.  Les  yeux  sont  sous  le  fronty 
aurdessus  des  joues,  sur  les  deux  côtés  de  la 
partie  supérieure  du  nez,  entre  les  tempes^  etCp 

Dans  le  troisième  exercice ,  on  fait  re- 
marquer les  corrélations  et  les  dépendances 
mutuelles  des  parties  dun  tout,  ou  leurs 
rapports  avec  Tensemble,  avec  Fobjet  en- 
tier^ le  corps  humain^  premier  sujet  soumis 
à  l'observation.  On  fixe  l'attention  de  l'en- 
fant sur  la  connexion  que  les  diverses 
parties  du  corps  ont  entr'elles.  On  lui  fait 
voir  que  la  tête  est  une  partie  du  corps; 
le  visage^  une  partie  de  la  tête;  le  front, 
une  partie  du  visage  ;  la  paupière  ^  une 
partie  des  yeux,  etc. 

Le  quatrième  exercice,  qui  pourrait  être 
considéré  comme  le  second  dans  l'ordre 
naturel  des  idées,  consiste  à  distinguer  les 
Twmbres  respectifs  des  parties,  les  unes 
simples,  les  autres  composées,  doubles^ 
quadruples,  quintuples,  décuples,  etc.  Le 
corps  a  une  tète,  un  cou^  un  tronc;  la  tête 
a  un  sommet,  un  occiput ,  un  visage;  le  vi- 
sage a  un  front ,  un  nez ,  une  bouche,  un 
menton;  la  tête  a  deux  tempes^  deux  oreilles; 
le  visage  a  deux  yeux ,  deux  joues  ,-^  le  nez , 
deux  ailerons ,  deux  narines  ;  les  deux  yeux 
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ont  quatre  paupières;  les  deux  mâchoires^ 
quatre  dents  œillères^  huit  dents  inciswes; 
les  deux  mains  ont  dix  doigts;  les  dix 
doigts*^  vingt'huit  jointures ^  dix  antérieures, 
huit  intermédiaires  et  dix  extérieures,  etc. 

Les  qualités  et  les  propriétés  des  objets 
forment  le  point  de  vue  particulier^  sur 
lequel  roule  le  cinquième  exercice.  On  exerce 
t enfant  à  remarquer  et  à  nommer  les  par-- 
ticularités  propres  aux  diverses  parties  de 
son  corps.  La  tête  est  arrondie,  mobile,  en 
partie  couverte  de  cheveux ,  en  partie  nue. 
Le  front  est  dur,  voûté,  et  dans  la  jeunesse, 
uni.  Lorsqu'on  regarde  en  haut,  il  se  ride 
momentanément  ;  dans  la  vieillesse ,  il  est 
constamment  ridé.  Les  orbes  des  yeux  sont 
ronds  ,  humides  ,  unis  ,  brillons  et  mobiles  ; 
la  plus  grande  partie  des  orbes  est  blanche; 
plusieurs  causes,  telles  que  le  frottement,  une 
blessure,  les  pleurs  et  différentes  maladies 
la  font  devenir  rouge,  etc. 

Dans  le  sixième  exercice^  on  s'occupe  de 
rassembler^  sous  un  point  de  vue  général^ 
les  parties  qui  ont  de  f  analogie  entr  elles , 
ou  des  rapports  communs.  I! enfant  apprend 
à  nommer  ensemble,  les  différentes  parties 
du  corps,  auxquelles  les  particularités,  dont 
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il  uient  dt acquérir  la  connaissance  y  sont 
communes:  par  exemple,  toutes  celles  qui 
sont  rondes  ou  dont  la  forme  approche  de 
la  rondeur;  celles  qui  sont  pointues,  arquées, 
voûtées  ,  blanches  ,  noires  ,  rouges ,  jaunes  , 
hriilantes ,  dures  ,  molles ,  susceptibles  dex-* 
tension,  élastiques,  liquides,  etc.  La  ron- 
deur ou  du  moins  une  forme  à  peu  près 
ronde  est  nne  qualité  commune  à  la  tête  ^ 
aux  globes  des  yeux  ^  à  Y  iris  ^  à  la  pupille  ^ 
etc.  ;  les.  cheveux  ^  les  conques  des  oreilles 
•ont  des  parties  flexibles  et  élastiques^  etc. 
Le  septième  exercice^  qui  est  intime- 
ment lié  avec  les  précédens ,  consiste  à 
observer  les  fonctions  essentielles  des  par^ 
fies  du  corps  humain  ^  les  variétés  les  plus 
frappantes  de  ces  fonctions  ^  ou  les  dif- 
férences qui  existent  entrVles  ^  et  les  oc- 
casions les  plus  ordinaires^  dans  lesquelles 
elles  ont  lieu.  Exemples  :  les  yeux  servent 
à  voir ,  à  pleurer  ^  à  faire  des  signes ,  à 
peindre  les  sentimens  qu^on  éprouve.  On 
«ent  avec  le  nez  \  on  respire  avec  le  nez. 
On  fait  usage  de  la  bouche  pour  respirer  , 
boire ,  manger  ^  parler  ,  chanter  ^  siffler^ 
cracher  ^  etc.  ;  on  choisit  des  exemples 
simples  et  clairs ,  tirés  des  actions  les  plus 

xr.  6 
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ordinaires  que  Tenfaiit  fait  lui-même  ou 
dont  il  est  témoin.  Ici  commencent  les  rap- 
ports de  Tenfant  avec  les  choses  ^  qui  sont 
hors  de  lui.  On  le  conduit  dans  la  nature 
physique.  La  connaissance  de  son  propre 
corps  se  complète  par  celle  du  monde 
extérieur ,  des  objets  qui  l'environnent  ^ 
et  de  ses  rapports  avec  eux.  Il  sort  de 
l'observation  de  lui-même  ^  et-  du  moi  in- 
dividuel ,  pour  connaître  ses  rapports  né- 
cessaires et  invariables  dans  la  nature  phy- 
eique  et  pour  se  mettre  en  harmonie  avec 
elle ,  afin  d*être  heureux. 

Le  huitième  exercice ,  qui  forme  le  hui- 
tième degré  de  notre  échelle ,  donne  à 
Tenfant  la  connaissance  de  ses  besoins^  pour 
remplir  le  grand  but  de  sa  conservation^ 
de  son  bien-être.  On  fixe  son  attention 
8ur  les  précautions  et  les  soins  qu'il  doit 
prendre  pour  maintenir  dans  un  état  de 
force  et  de  santé  les  différentes  parties 
de  son  corps.  La  mère  ou  Tinstituteur  lui 
demande  :  Que  dois-tu  faire  pour  avoir 
et  conserver  la  santé  ?  L'enfant  répond  : 
Je  dois  me  nourrir^  me  laver,  travail- 
ler et  faire  de  Texercice ,  me.  reposer 
après  le  travail,  dormir,  etc.  Il  réfléchie 
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naturellement  sur  Tutilité  de  tous  les  actes 
dont  sa  vie  journalière  se  compose. 

On  peut  dire ,  en  rapprochant  les  huit 
exercices  qui  ont  précédé  ^  que  les  six  pre- 
miers montrent  à  Tenfant  ce  qu'ail  est 
physiquement,  et  lui  font  connaître  son 
organisation  ;  le  septième ,  CE  qu'il  PEUT 
au  moyen  de  ses  sens,  de  ses  organes 
et  de  ses  membres ,  ou  quelles  sont  ses 
facultés  ;  le  huitième  ^  CE  QU^IL  LUI  FAUT 
ou  quelle  est  la  mesure  de  ses  besoins* 

Dans  le  neuvième  exercice  ^  on  compare 
les  parties  du  corps ,  reladifement  à  leurs 
dii>ers  emplois  et  à  leur  utilité.  On  fait  re- 
marquer chacun  des  avantages  qu  offrent 
les  différentes  propriétés  des  parties  du  corps 
humain.  On  demande  tour-à-tour  :  Quel 
est  Torgane  destiné  à  telle  action  ?  puis  ^ 
quelle  est  la  fonction  propre  à  tel  or- 
gane ?  comment  telle  action  s'exécute  ? 
quel  en  est  le  but?  que  fais-tu  de  tes 
bras?  à  quoi  te  servent  tes  yeux,  leurs 
paupières  ,  tes  jambes ,  les  jointures  des 
membres  et  leur  mobilité?  que  remarques* 
tu  dans  les  différentes  actions  déparier, 
de  nianger  ,  de  marcher,  etc.?  L^enfant, 
qui  s'est  rendu  compte,  dans  le  septième 
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exercice,  des  fonctions  spéciales  de  chaque 
partie  du  corps,  apprend  ici  à  rappro- 
cher et  à  comparer  ces  fonctions  et  leurs 
divers  degrés  d'utilité ,  à  mieux  apprécier 
les  ressources  dont  il  est  pourvu,  à  les 
appliquer  avec  plus  d'adresse  et  d'intel- 
ligence. Il  observe  de  nouveaux  rapports 
entre  l'homme  et  la  nature  extérieure. 

Le  dixième  exercice  est  une  récapitulon 
tion  généraJe  de  toutes  les  notions  analy- 
tiquement  présentées  jusqu'ici.  LVnfant 
rassemble  tout  ce  qu'il  a  recueilli  sur 
chaque  partie  de  son  corps ,  sur  l'œil  ^ 
sa  forme ,  ses  qualités,  ses  fonctions,  etc., 
pour  en  faire  la  description  la  plus  com- 
plète possible.  Il  réunit  toutes  les  con- 
naissances de  détail  qu'il  a  pu  acquérir: 
il  se  forme  des  vues  générales  et  un  es- 
prit d'eusemble. 

Nous  avons  vu  que  notre  Méthode  re- 
garde les  mères  comme  étant  les  institu- 
trices naturelles  des  enfans ,  par  instinct^ 
par  amour,  par  nécessité  (*).  Za première 

(*)  Voyez  y  ci-dee8U9  ,  page  207  du    tome  i.**  ,  !• 
premier  chapitre  des  caractères  disnnctifs  de  la  Méthode  : 
Mère  de  fwtdlie  ;  considérée  comme  le  modèle  naturel  éi 
tomplet  de  l'éducation. 
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éducation ,  dit  l^auteur  d'Emile  ^  est  celle 
qui  importe  le  plus  ;  et  cette  premiêi-e  éducœ- 
tion  appartient  incontestablement  aux  femmes. 
Mais ,  les  mères  de  famille  ne  savent  pas, 
le  plus  souvent ,  mettre  à  la  portée  des 
ènfans  les  matières  qu'elles  leur  présentent. 
Elles  ne  s'entendent  pas  assez  à  Tordre  et 
à  la  gradation  qu'il  faut  suivre  ^  ni  à  la 
manière  d'ofirir  les  objets  ,  de  faire  naître 
les  idées  ,  de  les  enchaîner.  Elles  gâtent 
et  déforment  involontairement  l'intelli- 
gence :  elles  ont  besoin  d*étre  conseillées, 
d'être  conduites  pas-à-pas ,  dans  la  car- 
rière qu'elles  doivent  ouvrii*  à  leurs  en- 
fans  et  parcourir  avec  eux.  Aidant  que  les 
enfans,  dit  Fénélon,  sachent  entièrement 
parler ,  U  cornaient  de  les  préparer  à  Vins^^ 
traction.  Mais  les  instructions  élémentaires 
et  préliminaires  sont  pénibles ,  et  d'autant 
moins  satisfaisantes  ^  que ,  semblables  aux 
fondemens  des  édifices^  elles  ne  paraissent 
point.  Le  manuel  des  mères  a  pour  objet 
de  faciliter  ces  premières  instructions  :  il 
doit  servir  de  conseiller  et  de  guide  aux 
bonnes  mères  de  famille.  Les  exercices  , 
dont  il  se  compose,  et  dont  nous  ve- 
nons de  présenter   l'ordre    analytique  et 
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progressif,  qui  semble  leur  donner  une 
forme  sèche,  méthodique  et  abstraite,  ne 
sont  néanmoins ,  par  la  manière  de  les  ap« 
pliquer ,  qu'une  suite  de  conversations  et 
de  questions  simples  et  familières,  amenées 
par  les  circonstances  journalières  de  la 
vie ,  qui  attachent  et  intéressent  vivement 
les  enfans.  On  parvient  à  former  ainsi 
peu-à-peu  leur  intelligence,  à  développer 
et  à  diriger  leur  faculté  de  penser,  qui 
est  un  don  de  la  nature ,  mais  qui  a  be- 
soin ,  comme  tous  les  autres  dons  qu'elle 
nous  a  faits,  d'être  cultivé  par  l'art 

On  peut  appliquer  ensuite  la  même 
marche  aux  autres  élémens  des  connais- 
sances ,  en  parcourant  successivement , 
daus  chacune  d'elles  ,  les  dix  considéra^ 
lions  qu'on  a  seulement  appliquées  d'abord 
à  Fétude  du  corps  humain  : 

I .®  La  dénomination  pure  et  simple 
des  objets  ,  à  mesure  qu'ils  s'oflfrent  de- 
vant les  yeux  des  enfans  ; 

2.^  •  La  situation  de  chacune  de  leurs 
parties  ; 

3.®  Les  corrélations  et  les  dépendances 
des  parties  entr'elles  ; 

4«^  Leur  nombre'^ 
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5.*^  Leurs  qualités  et  leurs  propriétés  ; 

6.^  Le  rapprochement  des  parties  ana'* 
logues  dans  Fobjet  qu'on  étudie  ; 

7.®  Leurs  fonctions  essentielles  ; 

8.®  La  connaissance  des  choses  né'- 
cessaires  pour  consen^er  Fobjet  soumis  à 
l'observation  ; 

9.°  Le  rapprochement  et  la  comparaît 
son  des  fonctions  et  des  avantages  propre* 
aux  différentes  parties  qui  le  composent  ; 

io«^  Enfin  ^  la  récapitulation  générale 
de  tout  ce  qui  le  constitue  et  de  tout  ce 
qu'on  à  recueilli  dans  l'examen  qui  a 
précédé  (*). 

(*)  Nous  aroot  cru  devoir  donner  d*attez  longs  dé- 
veloppement aà  Précis  analytique  du  Manuel  des  mères  , 
parce  qae  ce  manuel  est  à  la  fois  la  racine  com<« 
mune  de  toutes  les  branches  d>nseignement  et  le  mo- 
dèle de  la  marche  qu'on  suit  pour  instruire  renfance. 
Kotre  Précis  est  une  introduction  nécessaire  à  rex-* 
position  et  au  développement  de  la  Méthode- pratique  ^ 
considérée  dans  ses  applications  immédiates  aux  dif- 
férens  cours  d*études.  La  première  édition  du  Manuel 
des  mères  ^  publié  en  allemand  ,  nVst  qu*une  ébauche 
encore  imparfaite  d'un  ouvrage,  qui,  pour  remplir 
complètement  son  but ,  doit  être  infiniment  modifié  , 
traité  sous  des  rapports  plus  étendus  ,  et  perfectionné  ^ 
par  suite  des  expériences  qui  se  continuent  sans  in- 
terruption dans  ilnttitat.  C«  Manuel    préseoto   à  la 
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A  la  suite  de  cette  partie^  pour  ainsi 
dire^  matérUUe  de  la  première  instruction^ 
qui  forme  les  sens  et  l'esprit  d'observa- 
tion des  enfans ,  on  présente  les  èlémens 
de  la  partie  morale  de  Tinstrucdon ,  qui 
doit  former  le  cœur^  éveiller  la  conscience, 
éclairer  la  raison,  fixer  les  sentimens, 
diriger  et  fordfier  les  habitudes* 


mère  cinq  degrés'  d'instruction    qu^elle  doit    parcourir 
avec  ton  eofaot: 

I.*  La  marche  à  suivre  pour  développer  en  lut 
la  faculté  de  distinguer  les  sons  du  langage  et  de  les 
produire ,  et  la  série  progressive  des  sons  articulés , 
depuis  les  plus  simples  jusqu*aux  plus  composés. 

a.^  La  manière  dont  il  convient  d'apprendre  aux 
enfans  à  nommer  et  à  distinguer  les  objets  quUls  ont 
«ous  les  yeux ,  leurs  formes  ,  leurs  couleurs  ,  leurs 
propriétés  les  plu«  remarquables  ,  mais  toujours  avec 
la  plus  grande  liberté  ,  en  saisissant  indifféremment 
tontes  les  occasions  que  le  besoin  ou  la  curiosité  na<* 
tnrelle  à  cet  âge  peuvent  fournir.  Le  Itfanuel  donne 
ici  des  directions  et  des  exemples. 

3.^  La  distinction  des  caractères  principaux  et  des 
diférentes  parties  des  objets  qui  entourent  les  enfans  , 
d'4|>rès  la  marche  graduelle  tracée  dans  ce  chapitre. 

4.**  h^ observation  exacte  des  différences  qui  existent 
entre  les  objets  dont  on  a  remarqué  les  principaux 
caractères. 

5.^  La  classification  des  objets  analogues  en  division* 
•t  subdivisions  ^  ou  en  classes  9  genres^  espèces ^  dans 
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C^est  surtout  ici  que  la  première  for* 
ttation  de  l'esprit  et  du  cœur  humain , 
confiée  aux  mères  de  famille  par  la  na- 
ture^ doit  devenir  l'objet  d'une  surveil- 
lance éclairée  )  au  lieu  d'être  abandon- 
née aux  procédés  d'une  routine  aveugle. 
La  Méthode  veut  que  la  mère  devienne^ 
par  raison  et  avec  une  intime  conscience 


lesquelles  on  comprend ,  oon-seulement  leurs  noms  et 
leurs  forints  ,  mais  encore  les  propriétés ,  les  usages , 
les  actions^  etc.  Ce  dernier  degré ^  dit  M.  Chavannes, 
(dont  rezcellent  chapitre  sur  It  Manuel  des  mères,  dant 
•on  ourrage  déjà  cité  ,  nous  fornit  une  partie  des  dé* 
Teloppemeos  où  nous  venons  d*entrer), pourra  former  à 
lui  seul  un  livre  élémeniaire^  dans  lequel  ious  les  objets 
de  la  nature  seront  classés;  un  livre  qui  devra  renfermer 
les  termes  les  plus  usités  dans  les  arts ,  les  métiers ,  TAi/- 
toire  naturelle ,  la  physique  générale^  la  géographie ,  etc.  ; 
un  livre  dans  lequel  V enfant  prendra  naturellement  Vidée 
du  genre ^  de  P espèce^  de  r individu;  un  livre  qui  lui 
apprendra  à  suivre  la  marche  des  diverses  actions  dont 
il  est  le  témoin ,  leur  but ,  leur  utilité ,  leur  danger  ,  etc, 
(  ici^  en  effet ,  en  lui  parlant  d'une  action ,  on  le  rend 
attentif  aux  circonstances  suivantes:  qui  fait  ordinal» 
reiuent  cette  action?  quand  la  fait'^n?  où,  pourquoi , 
comment ,  à  qui  la  fait-^onl  à  quoi  est^elle  bonne?  em 
quoi  est'-elle  mauvaise  ?  )  ;  un  livre  ,  en  un  mot ,  qui 
pourra  lui  donner  des  idées  positives  sur  une  foule  de 
choses  qui^  jusqu'à  présent ,  ont  bien  frappé  ses  yeux  „ 
mais  sont  restées  nulles  pour  son  intelligence* . 


\ 
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de  la  nature  et  des  besoins  de  son  env- 
iant ^  ce  qu^elle  est  déjà  par  ses  rapports 
immédiats  avec  lui  ^  par  instinct  et  par 
sentiment. 

Si  nous  voulons  mieux  apprécier  Tap- 
plication  pratique  de  notre  marche  et 
l'époque  précise  qui  lui  convient,  con- 
sidérons ,  dès  le  berceau ,  Tenfant  qu'il 
s'agit  de  former  :  pénétrons  dans  Tinté- 
rieur  de  la  famille  pour  y  contempler  le 
tableau  touchant  d'une  bonne  mère  qui 
tient  son  enfant  sur  son  sein.  Gomme  elle 
le  soigne  avec  une  tendre  sollicitude  ! 
comme  elle  épie ,  avec  une  attention  in- 
quiète ,  ses  moindres  mouvemens ,  ses 
gestes ,  ses  regards ,  tous  les  signes  des 
impressions  qu'il  éprouve  !  avec  quelle 
finesse  et  quelle  fidélité  elle  sait  les  com- 
prendre et  les  expliquer  !  Rien  n'échappe 
à  sa  pénétration  :  elle  interprète,  elle  pré- 
vient tous  ses  désirs  ;  elle  répond  à  ses 
signes ,  à  ses  gestes  ,  à  ses  pleurs  ,  à  son 
sourire.  Gomme  elle  jouit  délicieusement 
de  sa  vue!  comme  elle  recueille  avec  avi- 
dité les  premières  articulations  que  forment 
ses  lèvres?  comme  elle  est  agréablement 
surprise  et   pénétrée    de  joie,  à  chaque 
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nouveau  signe  de  développement  qu'elle 
remarque  eu  lui  !  Elle  lui  répète  les  sons 
les  plus  simples  (  papa  ^  maman  ^  etc.  )  , 
lui  montre  la  manière  de  les  former  ^  lui 
apprend  à  les  reproduire  ^  lui  met  dans 
la  main  des  choses  qui  font  du  bruit  et 
qui  frappent  son  oreille  autant  que  ses 
yeux  ;  elle  l'exerce  à  marcher ,  dirige  et 
soutient  ses  premiers  pas  qui  chancellent 
encore ,  lui  montre  tout  ce  qui  peut  éveil- 
ler et  intéresser  ses  sens  ^  multiplie ,  par 
une  sorte  d'instinct^  et  varie  de  toutes 
les  manières  ses  rapports  avec  elle  et  ses 
expériences  sur  la  nature.  Elle  lui  pré- 
sente des  fleurs ,  des  fruits  ^  des  cailloux, 
de  petits  animaux.  Elle  joue  et  folâtre  avec 
lui,  le  fait  courir,  sauter,  le  porte,  le 
tourne,  le  secoue,  partage  tous  ses  jeux, 
excite  ses  mouvemens  et  ses  actions,  Tin»- 
truit  en  Famusant ,  Tempéche  de  se  faire 
du  mal ,  lui  fait  juger  ce  qui  lui  convient, 
réclaire  et  le  forme  peu-à-peu ,  et  com- 
mence son  éducation ,  sans  le  savoir.  Ses 
jeux  deviennent  insensiblement  plus  rai- 
sonnables et  plus  sérieux  :  la  mère  les 
dirige  vers  un  but  d'utilité;  elle  en  fait 
des  moyens  d'instruction  pour  l'exercer  à 
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distinguer  et  à  nommer  les  objets ^  à  les 
manier  ^  à  remarquer  leurs  différentes  par- 

_  I 

jdes  et  leurs  qualités.  Elle  le  conduit  jus- 
qu'au point  où  il  acquiert  une  parfaite 
conscience  de  lui-même  ^  oh  il  parle  de 
lui  à  la  première  personne ,  oh  il  exprime 
d'une  manière  claire  et  positive  ce  qu'il 
sent ,  ce  dont  il  a  besoin ,  ce  qu'il  veut. 
L^èducation  de  l'enfant  jusqu'à  ce  poinC 
est  absolument  dans  le  domaine  de  la  mère. 
En  même  tems  qu'il  s'exerce ,  s'occupe 
et  se  fortifie,  qu'il  essaie  ses  facultés  phy-> 
siques  et  son  intelligence ,  il  est  inspiré  ^ 
nourri ,  sous  le  rapport  moral ,  par  Tin- 
fluence  féconde  et  créatrice  de  sa  mère  ^ 
qui  communique  à  son  jeune  cœur  la 
douce  chaleur  des  sentimens  dont  elle  est 
pénétrée.  A  chaque  instant  et  dans  chaque 
détail  de  sa  vie ,  elle  est  pour  lui  comme 
un  astre  bienfaisant  qui  éclaire ,  échauffe  , 
anime  et  vivifie  tout  son  être.  La  mère 
n'est  jamais  plus  heureuse  qu'en  se  sa- 
crifiant elle-même  pour  son  enfant  :  elle 
lui  prodigue  tout  son  tems ,  toutes  ses 
forces,  toutes  ses  affections;  leur  existence 
est  commune  ;  il  ne  forme  avec  elle  qu'un 
seul  corps  et  une  seule  ame  ;  il  concentre 
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^n  elle  toutes  ses  sensations.  Mais  ^  à  me- 
sure qu^il  acquiert  le  sentiment  de  son 
existence  personnelle  ,  et  que  le  mot  moi 
lui  présente  une  idée  distinct» ,  il  se  dé- 
tache ,  pour  ainsi  dire  ,  de  sa  mère  :  au 
lieu  d^exister  en  elle ,  et  par  elle  seule  , 
il  commence  à  exister  en  lui,  à  devenir 
6on  propre  centre  à  lui-même  ;  toutes  ses 
facultés  prennent  une  nouvelle  direction. 
La  mère ,  qui  jusqu^ici  n^était  pas  seule- 
ment sa  nourrice  ,  mais  presque  sa  nour- 
riture même  et  sa  vie,  devient,  dès  ce 
moment,  son^ange  tutélaire,  sa  directrice, 
son  institutrice  ;  il  est  capable  d^étre  ins- 
truit ,  dans  Facception  naturelle  de  ce 
mot ,  de  suivre ,  pour  ainsi  dire ,  des  le* 
çons ,  d^étre  rendu  attentif  aux  objets  qui 
frappent  ses  sens,  par  une  série  d'exer- 
cices propres  à  former  ses  organes. 

C'est  à  cet  âge,  à  ce  période  du  dève* 
loppement  que  commence  l'application  du 
.  Manuel  des  mères  proprement  dit.  L'enfant 
est  éveillé,  animé,  mis  en  action  par  tout 
ce  qui  l'entoure;  mais  il  est  distrait,  ses 
impressions  sont  mobiles  et  fugitives,  rien 
ne  peut  le  fixer.  Il  est  abandonné,  pour 
junsi  dire,  à  un  instinct  vague  et  aveugle, 
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capricieux  et  désordonné.  Il  a  besoin  d'être 
dirigé ,  d'être  fixé.  Toutes  ses  facultés  y 
dont  les  germes  ont  commencé  à  se  pro- 
duire au  .dehors,  doivent  être  exercées 
dans  un  ordre  progressif  et  nécessaire , 
d'après  des  lois  qui  sortent  de  leur  nature. 
Le  principe  d'action  qui  est  en  lui  doit 
être  développé  comme  une  force  positive; 
ses  organes )  qu'il  a  déjà  essayés^  doivent 
être  déliés  tout  entiers;  ses  observations ^ 
obscures  et  confuses ,  doivent  se  changer 
en  notion»  claires  et  distinctes  :  ses  sen- 
sations doivent  s'élever  jusqu'au  sentiment. 
Son  activité  inquiète  doit  prendre  une 
direction  convenable ,  propre  à  cultiver 
en  lui.  la  raison,  à  lui  donner  la  connais- 
sance élémentaire  de  toute  son  existence» 
Maintenant,  notre  Manuel  des  mères  peut 
s'appliquer  avec  succès.  Il  divise ,  en 
quelque  sorte,  l'attention  indéterminée 
et  vagabonde  de  l'enfant.,  dispersée  sur 
une  grande  quantité  d'objets  ,  confondus  , 
mal  assortis ,  sans  liaison  entr'eux  ,  pour 
la  diriger  sur  lui-même  ,  sur  son  corps  , 
sur  ses  qualités  personnelles.  Il  a  été  nour- 
ri ,  pendant  le  premier  période ,  des  im- 
pressions de  tous  les  objets  placés  dans 
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sa  spbère  ;  il  concentre  maintenant  sur 
lui-même  Tactiou  de  son  intelligence  et  ses 
facultés  plus  développées.  Son  propre  in- 
dividu devient  pour  lui  l'objet  et  le  moyen 
de  son  instruction  ,  le  livre  élémentaire 
de  ses  premières  connaissances ,  Torgane 
et  l'instrument  général  qui  le  rend  ca- 
pable d*apprendre  tout  ce  qu'il  pourrSk 
connaître  un  jour,  et  enfin  le  dernier 
but  auquel  il  doit  rapporter  toute  son  ins- 
truction future  pour  se  conserver  ^  se  per- 
fectionner )  pour  créer  son  bonheur  et 
son  avenir. 

Les  dix  exercices  ^  que  la  mère  doit  par- 
courir avec  son  enfant ,  et  surtout  le  sep^ 
dème^  dans  lequel  il  apprend  ce  qu*il 
PEUT  ^  lui  ont  donné  la  connaissance  de 
ses  moyens  d^action  et  la  possibilité  d'agir 
avec  xèflexion.  Maintenant ,  on  lui  montre 
CE  QU^IL  DOIT  :  il  est  conduit ,  par  une 
route  simple  et  facile  ^  par  une  gradation 
non  interrompue  ^  de  Fétude  de  ses  fit^ 
cultes ,  de  ses  relations  ^  de  ses  besoins  , 
à  celle  de  ses  des^oirs. 

On  a  posé  les  hcises  ,  indiqué  les  moyens^ 
montré  les  instrwnensj  en  observant  le 
corps  humain  et  les  difi&rens  corps  de  la 


mm 


96  MÉTHODE  B  ÉDUCATION. 

nature  dans  leurs  rapports  avec  lui.  On 
arrive  à  la  partie  intellectuelle  et  morale  ^ 
théorique  et  raisonnée^  toujours  combinée 
avec  la  pratique ,  toujours  appuyée  sur 
des  exemples  et  des  actions  :  de  quelle 
manière  doit-on  construire  sur  ces  bases 
données  ^  agir  avec  ces  moyens ,  tirer 
parti  de  ces  instrumens? 

Après  avoir  étudié  son  propre  corps  ^ 
«es  fsicultés  physiques ,  ses  rapports  avec 
la  nature  physique  et  avec  les  choses  qui 
Fenvironnent  ^  ou  avec  le  monde  exté- 
rieur,  Ten&nt  a  besoin  de  connaître  peu- 
à-peu  ^  diaprés  une  marche  analytique 
toujours  mise  à  sa  portée^  ses  facultés 
intellectuelles  et  morales,  leurs  relations 
mutuelles  ,  leur  nombre ,  les  caractères 
essentiels  qui  les  distinguent ,  les  rapports 
communs  qui  leur  appartiennent ,  leur 
destination  ou  leur  but  et  l'usage  qu^on 
en  doit  faire.  U  s^élève  insensiblement  de 
la  considération  de  lui-même  et  de  ses 
parties  organiques ,  de  Texamen  de  ses 
intérêts ,  de  ses  besoins  individuels  ,  à  la 
connaissance  réfléchie  de  ses  rapports  avec 
ses  semblables  ,  avec  ses  parens ,  sçs  ca* 
xnaradies,  ses  instituteurs ,  ses  concitoyens^ 
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OU  bien  de  ses  rapports  moraux  et  so- 
ciaux ,  de  ses  devoirs  et  de  ses  droits  ^ 
qui  découlent  des  notions  précédentes. 

M.  Pestalozati  et  ses  collaborateurs  n'ont 
rien  fait  imprimer  encore  sur  cette  branche 
de  Tinstruction  élémentaire,  qui  consti- 
tue Yidéologie  proprement  dite ,  ou  plutôt 
Y  analyse  de  r  entendement  humain  (*).  Elle 


m>* 


(*)  Cette  définition  de  Vidèologie^  qui  indique  ayee 
précision  Tobjet  de  te»  recherches ,  a[)partient  à  M* 
Garât,  membre  de  l'Institut  de  France  et  sénateur* 
On  doit  consulter ,  dans  le  recueil  intéressant  dea 
It^ns  des  écoles  normales^  le  programme  et  les  première* 
leçons  du  Coarx  de  Vanalyse  de  l'entendement ,  qu'avait 
commencé  cet  estimable  philosophe.  11  fait  ressortir 
les  rapports  intimes  dç  cette  science  avec  toutes  le» 
autres ,  et  surtout  avec  la  logique ,  V éducation  ^  la  jmo- 
raie,  la  législation  et  la  politique  y.  en  montrant  que 
l'entendement  est  la  source  commune  d^où  sortent  la  fai" 
blesse  et  la  puissance  de  P homme,  ses  égareutens  et  sa 
sagesse ,  ses  vices  et  ses  vertus ,  ses  privations  et  ses 
jouissances^  toutes  ses  qualités  et  toutes  ses  destinpest 
Ces  premières  leçon:»,  les  seules  qui  aient  été  publiées, 
•ont  semée*  de  pensées  fortes  et  lumineuses ,  embellie» 
par  une  imagination  brillante  et  par  les  charmes  d'un 
•tyle  toujours  clair  et  précis ,  pittoresque  et  animé  : 
elles  font  vivement  désirer  que  l'auteur  fasse  imprimer 
la  suite  et  le  complément  de  ce  cours.  Les  instituteurs 
trouveront  aussi  un  guide  précieux,  pour,  suivre  et 
diriger  les  premiers  développement  de  la  raison  des 

n.  7 
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fiVnseigne  néanmoins  de  vive  votx  dans 
rinstitut ,  d'après  la  Médiode  graduelle 
suivie  pour  tous  les  genres  d'étude,  non 
pas  d'une  manière  sèche,  abstraite  et  dog- 
matique, mais  d'une  manière  sentimc^ntale 
et  animée ,  en  sorte  que  Tenfant  trouve 
lui-même  au  fond  de  sou  cœur,  et  par 
Faction  bien  dirigée  de  sa  raison  nais- 
sante ,  tout  ce  qu'on  veut  lui  faire  ap- 
prendre.   Le    Manuel  des    mères ,  centre 

«nfaot,  dans  les  Eléinens  tCidèologle  de  M.  Destutt* 
Tbact^  membre  de  l'Institut  de  France  et  sénateur. 
Le  Taste  plan  qu*il  embrasse  dans  cet  ouvrage ,  corn- 
(»rend  successivement:  i.*  riDÊOLOOiE  ,  science  de  la 
fortHation  des  idées  ^  qui  s^occupe  du  sujet  ou  de  là 
chose  m^me,  de  la  nature  de  l'esprit  humain  et  de  ses 
opérations;  a.**  la  grammaire  générale,  science  de 
Vexpressio^  des  idées  ^  qui  s'occupe  du  MOYEN  à  em* 
ployer  pour  les  peindre,  les  conserver,  les  reproduire^ 
ou  du  mécanisme  et  de  Tart  du  langage  ;  3.^  la  logiqui^ 
science  de  la  cbmhinaison  et  de  la  déduction  des  idées  ^ 
qui  considère  le  «UT  vers  lequel  elles  doivent  tendre  « 
ou  Vart  de  penseT  9  d'observer  ,  de  raisonner  ,  d'en- 
chaîner ses  observations  et  ses  raisonnemens.  L^ Essai 
sur  r entendement  humain  par  Locke,  le  cours  d^ études 
de  COROILLAG  ,et  en  particulier  sa  logique  et,  son  traité 
des  sensations  fournissent  également  des  sujets  profonds 
de  méditation  snr  Tétnde  de  l'homme  intellectuel , 
mais  ne  sauraient  pas  plus  convenir  anx  mèrea  de 
famille  «n  général  qn'à  leurs  ^nfkns-. 
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commun  xle  Tiiiatr action,  d'où  partent  trois 
grands  rayons ,  qui  correspondent  aux 
trois  grandes  branches ,  physique ,  mo- 
rale et  intellectuelle,  de  la  formation  de 
Thomme ,  n'est  pas ,  à  beaucoup  près , 
achevé..  Chacune  de  ces  branches  admet 
ensuite  un  nombre  infini  de  subdivisions 
particulières.  Le  fil  de  l'analyse  permet, 
seul  de  parcourir ,  sans  s'égarer ,  les  tor-, 
tueux  détours  de  ce  vaste  labyrinthe. 
Comme  la  partie  du  Manuel ,  publiée  jus- 
qu'à ce  jour  ,  traite  seulement  du  corps 
humain  et  des  connaissances  physiques  , 
quelques  personnes  ont  paru  croire  que 
M.  Pestalozzi  s'attachait  trop  exclusivement 
à  ce  genre  de  connaissances  ;  qu'il  sacrî* 
fiait  peut-être  V éducation  à  Vinstmction  ; 
qu'il  habituait  l'enfance  à  ne  faire  usage 
que  de  son  cerveau,  à  méconnaître  ou 
du  moins  à  négliger  cette  vérité  :  qu'oTi 
est  heureux  par  le  sentiment  et  par  les  ver- 
tus bien  plus  que  par  les  lumières  ;  en  effet , 
la  lumière  de  la  vertu  échauffe  en  même  tenu 
qvielle  éclaire  ;  celle  des  simples  connaissances 

éclaire  sans  échauffer:  elle  a  moins  de  vie  (*). 

>  I  II 

(*)  Ce  passage  est  tiré  d'une  lettre^  imprimée  dans 
le  PêLUicistCf  eu  1810,  écrite  à  Tauteur,  sur  rinatitnt 
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M,  Pestalozzî ,  pénétré  de  ce  principe  ^ 
ne  mérite  nullement  le  reproche  qu  on  a 
paru  lui  faire ,  et  qui  s'évanouira  de  lui- 
m^me ,  quand  on  Voudra  considérer  Ten- 
semble  de  son  plan.  II  fait  marcher  de 
front ^  dans  la  pratique,  dès  le  premier 
âge,  Vinstrucdon  morale  avec  les  notions 
sur  les  objets  physiques  et  sur  les  facultés 
intellectuelles.  Ces  trois  choses, quoique  trai- 
tées séparément ,  vont  ensemble  ,  forment 
tme  triple  base  bien  cimentée  de  la  cul- 
ture de  rhomme  ,  et  sont  également  les 
élémens  et  les  fondemens  primitifs  de  la 
Méthode, 

Le  Manuel  des  mères  et  nos  différens 
exercices  pour  apprendre  à    observer   et 


d'éducation  d*Yverdun,  par  M.Dupont  de  Nemours, 
membre  de  lUnstitut  deFracce^  philantrope  respectable, 
ami  du  verturux  Turgot,  dont  il  vieot  de  publier  lea 
ouvres  ,  et  connu    lui-même  par  plusieurs    ouvragée 
qui  honorent  également  son  esprit  et  son  cœur.  Lee 
personnes  qui  s'occupent  d'éducation  doivent  désirer  / 
irivement  la  publication    d'un    trayait  sur  Vinstruction 
publique  ,    composé    par    M.  Dupont ,  en    Amérique  , 
d'après  l'invitation  du  président  des  Etats-unis  :  travail 
qui  présente    beaucoup    d'excellentes  vues   pratique* 
pour  l'organisation  e(  l'amélioration  des  écoles  pri- 
maires. 
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à  parler  ^  considérés  maintenant  dans  les 
résultats  que  ce  mode  d'instruction  doit 
produire  ,  paraissent  offrir  quatre  princi^ 
poux  rapports  (futilité  : 

i.^  On  suit  la  marche  de  la  nature 
pour  apprendre  à  l*enfant  les  vrais  élé- 
mens  et  le  mécanisme  du  langage.  On  lai 
fait  poser  de  ses  propres  mains  les  bases 
de  la  grammaire.  L'usage  de  la  langue  lui 
devient  familier  ^  ainsi  que  la  manière 
dont  elle  a  dû  se  former  et  se  dévelop- 
per. Les  expressions  naissent  pour  lui  avec 
les  objets  et  les  idées.  Il  ne  prononce 
aucun  mot,'  sans  en  connaître  exactement 
la  signification  et  la  valeur.  Aucune  idée 
fausse  ne  lui  est  donnée.  Ses  notions  , 
bien  liées  entr'elles  ,  et  toujours  succes- 
sivement présentées  ,  ne  sont  point  vagues 
ni  confuses  ^  mais  nettes  ^  claires  ^  pré- 
cises. 

2,^  Non-seulement  Tenfant  apprend 
à  construire,  en  quelque  sorte ,  sa  langue; 
il  apprend  aussi  Tart  de  raisonner  ,  les 
règles  d'après  lesquelles  on  pense. Il  exerce, 
cultive  et  perfectionne  sa  faculté  de  com- 
parer ,  de  combiner  , .  de  concevoir  et 
de  développer,  un   système    complet  de 
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connaissances  :  il  fait  insensiblement  un 
véritable  cours  de  logique  pratique^  qtû  se 
reproduira  pour  lui  dans  toutes  ses  autres 
études ,  par  la  marche  natuirelle  de  son 
esprit. 

Sous  le  rapport  de  la  science  du  langage 
et  de  la  grammaire  ,  il  apprend  d'abord 
à  nommer  les  objets.  De  leur  dénomination 
pure  et  simple,  qui  donne  naissance  au 
rijom  substantifs  il  passe  aux  qualités  et 
aux  propriétés  des  choses ,  qu'il  désigne 
par  des  mots  adjectifs  ou  qualificatifs.  Pour 
exprimer  les  corrélations  des  diverses  par* 
ties  d'un  m^me  tout,  il  arrive  à  de  pe- 
tites propositions  simples  ou  à  des  phrases. 
L'énonciatiou  des  fonctions  de  chacune 
des  parties ,  ou  des  actions  qui  leur  sont 
propres  ,  lui  fait  employer  les  v^erbes.  Tous 
les  élémens  du  langage  deviennent  des 
créations  de  son  intelligence  et  s'impriment 
fortement  dans  son  esprit. 

Sous  le  rapport  de  la  logique  ,  la  forme 
d'observer,  tracée  par  le  Manuel  des  mères, 
qui  apprend  à  connaître  ,  d'abord  le  nom 
d'une  chode  et  ses  différentes  parties  ; 
puis ,  leurs  rapports  de  position  ,  leurs 
corrélations  avec  d'autres^  leur  nombre, 
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leurs  qualités  ^  leur  analogie  ou  la  com- 
paraison des  attributs  qui  leur  sont  corn* 
muns^  leurs  fonc.tions,  leurs  rapports  avec 
nos  besoin;»  ;  cette  forme  ou  manière  d^ol>- 
server  donne  la  véritable  science  des  relor 
lions  des  objets  ^  dans  leur  ordre  naturel  et 
nécessaire.  Les  divers  degrés  qui  ^  partant 
des  premières  notions  simples  et  isolées, 
9*élèvent  aux  notions  comparées  et  géné- 
ralisées ^  puis  ,  aux  conséquences  et  aux 
conclusions  ou  jugemens  qui  s^enchaînent 
et  en  dérivent  nécessairement  \  ces  degrés 
successifs ,  si  conformes  à  la  marche  nar 
turelle  de  rentendemejpt,  procurent  à  Veen 
prit  une  exactitude  rigoureuse  dans  rol>- 
servation  et  une  grande  rectitude  dans 
le  jugement 

3*^  Indépendamment  de  la  langue  et 
de  la  logique^  qui  sont,  pour  ainsi  dire^ 
la  ba^e  et  la  forme  des  connaissances  ^  les 
enfans  acquièrent  à  la  fois  une  connais- 
sance parfaite ,  d*abojd  de  leur  propre 
corps  1^  de  leurs  facultés ,  d'eux-mêmes  ; 
ensuite  ^^  de  la  nature  physique  ^  du  monde 
extérieur  et  des  rapports  mutuels  entre 
les  êtres.  Cette  double  connaissance , 
qui   comprend   lea  élémcns  des  sciences 
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physiques  et  morales  ^  est  comme  le  fonds  - 
essentiel  de  f instruction.  Les  élèves  sont 
ainsi  préparés  à  recevoir  toutes  les  sciences; 
les  germes  en  sont  déposés  dans  leurs 
esprits.  Les  bases  sont  bien  établies  et 
fortement  cimentées  ;  Fédifice  peut  être 
construit  avec  solidité. 

4.*^  Un  quatrième  ai^antage  résulte  du 
développement  des  organes  de  la  i^oix  et  des 
poumons  ^  qui  se  fortifient  par  un  firéquenf 
exercice.  On  avait  craint  d^abord  que  Tu- 
sage  de  faire  parler  souvent  les  enfans  à 
haute  voix  ne  devint  nuisible  à  leur  poi- 
trine; le  contraire  a  été  prouvé  par  Tex- 
périence.  Ainsi ,  Futilité  physique  et  la 
conservation  de  la  santé  se  trouvent  unies 
aux  autres  genres  d'utilité  ;  le  corps  se 
diveloppe  et  se  perfectionne,  comme  le 
cœur  et  Vesprit.  Les  trois  élémens ,  qui 
constituent  Thomme,  sont  également  en- 
tretenus dans  un  état  de  croissance ,  de 
force  et  d'harmonie. 

Nous  ne  parlerons  point  ici  de  tinstruc'- 
lion  religieuse^  associée  à  f instruction  mo^  * 
rale^  à  laquelle  on  dispose  indirectement 
Fenfant,  dès  ses  premières  années,  mais 
qu'op    ne    lui    présente    d'une    manière 


NOTICE  DES  COXmS  .D^ETUDES.  1  o5 

positive  qu^à  Tèpoque  où  «a  raison  plus 
développée  le  rend  propre  à  la  recevoir 
et  à  s'en  pénétrer.  Le  cours  {f  instruction 
sur  la  religion  et  la  morale  deviendra  Tobjet 
d'un  article  développé ,  qui  ■  servira  de 
complément  à  cette  notice  des  diâS&rens 
cours  de  l'Institut.  Nous  passerons  plus 
rapidemeat  sur  les  autres  branches^  après 
avoir  posé  les  principes  généraux  et  mon- 
tré en  détail^  spécialement  pour  l'instruc- 
tion élémentaire  du  langage  ^  la  marche 
r  commune  qu'elles  doivent  suivre, 

IL  ÊLÉMENS  DU  LANGAGE^  dans  les- 
quels  on  distingue  deux  points  de  vue  prin- 
cipaux : 

1.®  \^ intérieur  ou  le  fonds  du  langage^ 
la  signification  ,  ou  le  i^rcd  sens  des  mots. 

2,/^  1/extérieur  ou  le  matériel  et  la 
forme  du  langage^  qui  comprend  les  signes 
conventionnels^  destinés  à.  peindre  les: 
objets  et  les  idées ,  et  la  manière  d'em** 
ployer  et  de  modifier  ces  signes  reprèsen«- 
tatifs  (*). 

(*)  Voyez  ,  ci-dessut ,  le  précis  analytique  de  Pari 
d" apprendre  les  langues^  chapitre  6  det  moyens  d*exé^ 
CQtion,  pages  46  et  suivantes» 
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Chacune  de  ces  divisions  des  èlèioiea^ 
de  la  grammaire  générale  est  aussi  par^ 
courue  dans  unxertain  nombre  de  degrés^ 
qui  embrassent  eUx-mémes  des  exercices 
particuliers  sur  chacune  des  considérations 
sur  lesquelles  on  croit  devoir  axer  Tes-^ 
prit  des  enfans.  Us  apprennent  à  com- 
poser )  pour  ainsi  dire^  tous  les  élémens 
du  langage  et  à  se  rendre  compte  de  leur 
origine  ^  de  leur  nature  ^  de  leurs  fonc« 
lîons  et  de  leurs  rapports  d^analogie  ou 
de  subordination. 

Le  Manuel  des  mères  a  fait  connaître 
aux  enfans  quels  sont  les  organes  avec 
lesquels  ils  peuvent  observer  les  objets 
qui  les  entourent.  Ils  se  forment  une  idée 
nette  de  ces  objets  qui  frappent  leurs 
sens^  ou  qui  produisent  en  eux  des  sen- 
sations. Le  moment  est  venu  d'étudier  les 
rapports  entre  tes  choses .  et  entre  les  mots 
destinés  à  les  représenter.  On  suit  absolu- 
ment ^  pour  cette  nouvelle  branche  d'ins- 
truction ^  la  marche  qu^on  vient  de  tracer 
pour  l'autre. 

Dans  la  première ,  nous  avions  un  sujet 
donné  ^  soumis  à  Tobservadon  ^  le  corps 
humain f  la  langue  ^tait  une  considération 
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acre8doire:  on  remployait^  comme  instru- 
ment^ sans  s'occuper  encore  d'en  faire 
l'analyse.  Elle  devient  ici  Fobjet  principal: 
la  parole  ou  le  mot  est  considéré  comme 
un  entier,  qu'il  s'agit  de  décomposer. 

Pour  analyser  d'une  manière  exacte  et 
complète  les  élémens  du  langage,  et  pour 
déterminer  les  moyens  de  les  mettre  à  la 
portée  de  l'enfant,  on  est  obligé  de  s'en- 
gager dans  une  sorte  de  labyrinthe  mé- 
taphysique ,  oit  l'on  ne  peut  se  diriger 
qu'avec  le  secours  d'une  méthode  rigou* 
reuse.  Nous  tâcherons  donc  de  bien  établir 
les  idées  fondamentales,  de  suivre  dans 
leurs  divisions  et  subdivisions  les  idées 
secondaires  et  accessoires  qui  en  découlent, 
d'exposer  clairement  la  suite  et  l'enchai* 
nement  de  ces  idées.  Nous  donnerons  à 
cette  branche  d'enseignement,  en  raison 
de  son  importance,  les  mêmes  dévelop* 
pemens  qu'à  celle  qui  a  précédé» 
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PREMIÈRE    PARTIE. 

De  f  intérieur  ou  du  fondement  du  langage^ 

On  croit  pouvoir  distinguer,  dans  cette 
partie  )  six  degrés  du  développement  de 
la  langue. 

A.  Premier  degré. 

L*enfant.  désigne  les  choses  par  des 
sons  qui  ont  de  Tanalogie  avec  elles,  soit 
quelles  les  produisent  elles-mêmes,  soit 
qu^elles  en  fassent  naître  Tidée.  Il  paraît 
disposé  à  nommer  plutôt  Tobjet  qui  forme 
un  son,  et  qu^il  peut  à  la  fois  entendre 
et  poir,  que  celui  qui  frappe  seulement 
sa  vue.  Dans  le  premier  cas ,  deux  sens 
sont  affectés:  Tune  des  sensations  semble 
indiquer  le  nom  naturel  et  propre  qui 
coQvient  à  l'objet,  et  qui  jusqu'à  un  cer- 
tain point  le  reproduit  fidèlement.  D'un 
côté ^  Tenfant  forme  des  noms;  de  l'autre , 
il  abrège  les  noms  qu'il  a  appris  ,  les 
organes  de  sa  voix  n'étant  pas  assez  dé<- 
velojj^pés.  Les  noms  encore  informes  ou 
imparfaitement  exprimés  des  différentes 
parties  de  la  maison  qu'il  habite  (  chambre. 
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porte ^  fenêtre,  escalier,  etc.  ),  des  animaux 
domestiques  et  des  objets  extérieurs  qu^il 
voit  journellement,  composent  son  pre- 
mier vocabulaire.  Il  ne  connaît  et  ne  peut 
concevoir  que  les  dénominations  simples 
des  êtres  ou  des  objets  placés  autour  de 
lui.  Il  ne  prononce  que  des  mots  isolés: 
Tnaman,  pc^cu^  moi^  t* aimer,  pain,  bonbon,  etc» 
Tel  paraît  être  le  premier  degré  du  dé- 
veloppement de  la  langue ,  qui  n'appar- 
tient pas  encore  à  Tinstruction,  mais  à  la 
nature,  et  qui  est  le  produit  de  Finstinct^ 
ropération  de  Tenfant  lui-même  ^  dans  ses 
relations  avec  sa  mère. 

B«  Second  degré. 

L'enfant  commence  à  désigner  un  cer- 
tain noinbre  d'objets  par  leurs  noms  de 
convention,  et  à  former  quelques  proposi- 
tions imparfaites,  quelques  petites  phrases 
liées  entr'elles:  faime  maman ^  je  veux  boire, 
donne^moi  du  pain. 

C.  Troisième  degré. 

'    Le    troisième    degré ,    beaucoup    moins 
simple  que  les  deux  autres^  embrasse  les 
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qualités^  les  fonctions  et  les  rapports  des 
choses  )  que  notre  élève  devient  capable 
d'examiner  et  d'apprécier. 

C'  Première  suhdwision  dU  troisième  degré. 

Des  qualités* 

r 

L'enfant  a  remarqué  jusqu'à  présent 
dans  les  objets^  d'abord,  des  qualités  phy^ 
siques  qu'il  a  connues ,  à  l'aide  de  ses 
sens;  puis,  certaines  qualités  métaphysiques ^ 
comme  celles  qu'expriment  les  mots  bon^ 
maui^ais,  utile,  nuisible  y  beau,  laid,  etc.^ 
qui  lui  sont  indiquées  par  l'expérience* 
Il  a  naturellement  ajouté  ces  qualités  aux 
noms  ou  substantifs,  qui  lui  sont  déjà  fa- 
miliers ;  il  a  formé  insensiblement ,  sans 
le  savoir,  les  mots  appelés  adjectifs  ou 
qualificatifs;  on  lui  fait  faire  des  exercices 
instructifs  et  amusans,  propres  à  fortifier 
son  intelligence  et  sa  mémoire,  sur  chaque 
espèce  de  qualités  qu'il  a  pu  observer, 
considérées  graduellement  dans  l'ordre 
suivant. 

C.**  Premier  exercice  sur  les  qualités. 

On  lui  fait  exprimer  d^abord  la  dési* 
gnaUon  pure  et  simple   des   qualités.    On 
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a^attache  à  celles  que  les  sens  lui  ont  fait 
apprécier  ;  visibles ,  comme  le  blanc  ^  le 
noir ,  le  rouge ,  etc.  Exemples  :  la  craie 
est  blanche;  Tardoise  est  noire.  Il  convient 
que  les  objets  soient  placés  devant  les 
yeux  de  Tenfant^  tandis  qu'on  l'interroge^ 
pour  qu'il  puisse  les  distinguer  et  les. 
juger^  rapprocher  l'expression  de  la  chose 
qu'il  voit ,  de  la  qualité  qu'il  veut  expri- 
mer (*). 

C.*"**  Second  exercice  sur  les  qualités. 

On  exerce  un  enfant  à  rapprocher  pltU" 
sieurs  objets  qui  ont  une  qualité  ou  propriété 
commune.  Exemples  :  le  miroir  et  le  bouton 
sont  luisans  et  polis;  Teau  et  le  verre  sont 
transparens;  la  cerise,  la  fraise,  le  sang 
de  rhomme  et  du  plus  grand  nombre  des 
animaux  sont  rouges  ,  etc.  Cet  exercice 
devient  une  sorte  de  jeu  de  mémoire  et 
d'esprit,  qui  occupe  utilement  et  amuse 
beaucoup  les  enfans.  On  leur  dit:  cherches 
et  désignez-moi  tout  ce  qui  est  absolument 

(*)  Application  nouvelle  du  principe  et  da  moyen 
spécial  de  Tihtuitiom  ,  ou  de  la  vue  claire  et  dSriocte 
des  objets  ,  dana  chaque  branche  d'enBeignement. 
(  Voyez  le  sepiième  principe  et  le  huitième  moyen  d'esté- 
cuiion»  ) 
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bldnc;  ils  répondent:  la  neige ^  rivoire,  etc» 
Désignez-moi  des  objets  qui  sont  quel- 
quefois blancs  :  quelques  animaux  sont 
blancs )  quelques  pierres  sont  blanches^  etc. 
On  leur  apprend  ainsi  à  distinguer  les 
propriétés  essenùelles  et  inliérentes  et  les  pro^ 
priétés  accidentelles  des  choses.  Car  ^  les 
qualités,  sous  ce  rapport,  forment  deux 
genres  :  une  chose  est  ou  elle  peut  être 
bonne ,  mauvaise ,  grande  ,  petite ,  etc. 
L^eau  est  liquide,  transparente;  elle  peut 
être  froide,  tiède,  chaude,  bouillante. 

G.'*  Troisième  exercice  sur  les  qualités. 

Cet  exercice  consiste  à  rechercher  et  à 
observer  plusieurs  qualités  réunies  dans  un 
même  objet,  ou  plusieurs  objets  qui  ont  une 
qualité  commune.  La  détermination  exacte 
des  qualités  pour  distinguer  les  objets 
constitue  la  véritable  science.  On  demande 
à  un  enfant:  quelles  sont  les  qualités  ré- 
unies qu^il  peut  remarquer  dans  un  objet 
déterminé,  une  table,  un  cheval,  etc.?  ou 
quel  est  l'objet  auquel  peuvent  s'appliquer 
telles  et  telles  qualités?  L'enfant  cite  par 
cœur  toutes  les  qualités  qu'il  a  remarquées 
dans  l'objet  qu'on  lui  désigne  i^  ou  tous 
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les  objets  dans  lesquels  il  a  reconnu  et 
distingué  les  qualités  qu^on  lui  rappelle. 
Sa  faculté  de  reproduire  les  objets  absens  ^ 
ou  sa  mémoire  est  mise  en  action  ;  son 
attention  est  excitée,  son  jugement  exerc6. 
U  devient  observateur  exact  et  curieux  ; 
il  apprend  à  éviter  les  notions  vagues  et 
confuses  ,  les,  illusions ,  les  erreurs ,  les 
malentendus.  Il  examine  tout,  se  rend 
raison  de  tout  ;  il  ne  se  permet  de  juger 
qu'après  avoir  bien  et  mûrement  obser- 
vé. On  lui  donne  à  la  fois  des  idées  nettes, 
justes,  précises,  complètes  ,  et  une  grande 
richesse  d'imagination.  La  seule  indica- 
tion de  ces  différentes  sortes  d'exercices 
suffit  pour  réfuter  et  détruire  le  reproche 
qu'on  avait  fait ,  sans  aucun  fondement  ^ 
à  M.  Pestalozzi  de  tendre  à  dessécher 
l'imagination  ,  en  appliquant  trop  exclu- 
sivement les  esprits  de  ses  élèves  aux 
sciences  et  aux  méthodes  mathématiques. 
Du  reste ,  l'imagination ,  comme  toutes 
nos  autres  facultés ,  est  relative  à  la  dis- 
position naturelle  et  à  Tâge  de  chaque 
individu,  et  ne  peut  être  exercée  et  dé- 
veloppée que  par  gradation  ,  et  propor- 
tionnellement à  ses  progrès. 

JT.  8 
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C.'*^  Quatrième  exercice  sur  les  qualités. 

On  rend  Télève  attentif  au  sens  par  fe- 
quel  il  a  remarqué  les  qualités. 

La  longueur  d^une  ligne  est  saisie  et 
jugée  par  YœiL  La  grosseur  d'un  bâton 
est  à  la  fois  vue  et  sentie ,  appréciée  par 
Yceil  et  par  la  mmn.  La  longueur  ou  du- 
rée du  tems  est  appréciée  par  le  sens  in^ 
térieur. 

C*   Seconde  subdivision  du  troisième  degré. 
Des  actions  et  des  fonctions  des  choses. 

Cette  branche  admet  les  quatre  mêmes 
subdivisions  que  la  précédente ,  et  se  com- 
pose de  qualrè  exercices  correspondons  .^  dis- 
posés dans  le  même  ordre. 

C.**  Premier  exercice  sur  les  actions. 

On  commence  par  exercer  les  enfans 
à  distinguer  et  à  nommer  les  actions  et  les 
fonctions.  Tel  mouvement  s'appelle  mar- 
cher;  tel  autre ^  sauter.  Les  différentes 
actions  de  grimper^  de  se  balancer^  de 
danser  y  etc.  ont  chacune  leur  caractère 
particulier  et  leur  dénomination  spéciale. 
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On  a  recommandé  ,  dans  Texercice  cor- 
respondant sur  les  qualités  ^  de  mettre  l'ob- 
jet lui-même  devant  les  yeux  de  Tenfant, 
afin  qu'il  puisse  apprécier  l'existence  et 
la  nature  de  la  qualité^  au  moment  où  il 
la  nomme.  Il  convient  ici  qu'il  fasse  lui- 
même  ou  voie  faire  Yaction^  dans  le  mo- 
ment où  il  apprend  son  nom.  Dans  les 
trois  exercices  suivans ,  on  peut  se  bor- 
ner à  rappeler  à  l'enfant  des  actions  dont 
il  a  été  témoin,  dont  le  nom  lui  est  fa- 
milier )  et  que  sa  mémoire  lui  retrace  fa-* 
cilement  et  avec  fidélité.  Toutes  les  fois 
qu'on  parle  d'une  action  nouvelle  pour 
lui,  on  doit  la  lui  montrer  afin  tju'il  la 
distingue  et  la  connaisse ,  qu'il  en  reçoive 
l'intuition  et  la  conscience  ,  et  qu'il  ne 
prononce  jamais  un  mot ,  sans  y  attacher 
une  idée. 

C.***  Second  exercice  sur  les  actions^ 

On  habitue  l'enfant  à  chercher  et  à  dé^ 
signer  plusieurs  objets  ou  plusieurs,  êtres  ,  qui 
ont  la  même  fonction  ^  ou  qui  exécutent  la 
même  action.  L'eau  coule ,  le  vin  coule  ^ 
les  métaux  fondus  coulent ,  etc. 
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C.***  Troisième  exercice  but  les  actions. 

L'enfant  cherche  et  mdique  plusieurs 
actions  dtun  même  objet.  Le  feu  éclaire  ^ 
chauffe  ,  brûle  ,  fait  fondre  ^  endurcit ,  etc. 

C.**^  Quatrième  exercice  sur  les  actions. 

On  demande  à  Tenfant  par  quel  organe 
du  corps  humain  ^  ou  par  quel  instrument 
une  chose  se  fait,  une  action  s'exécute. 
On  coupe  avec  Tongle  ,  avec  les  dents  , 
avec  un  couteau ,  des  ciseaux ,  une  hache , 
un  sabre ,  etc.  Cet  exercice  donne  lieu 
à  un  plus  grand  nombre  de  questions  et 
d'observations ,  que  l'exercice  correspon- 
dant appliqué  aux  qualités.  On  demande 
et  on  examine ,  par  qui ,  avec  quoi ,  com-' 
ment,  pourquoi  y  quand,  où,  etc.  se  fait  une 
action  (  .  •  .  .  quis  ,  quid ,  ubi ,  cur ,  quo- 
modo,  quandd). 

'  Observation  générale.  Ces  différens  exer- 
cices ont  beaucoup  de  ressemblance  avec 
certains  jeux  de  société  ,  qui  paraissent 
très-amusans,  même  à  des  personnes  d'un 
âge  mûr ,  quoi  qu'ils  n'aient  pas  le  même 
but  d'utilité ,  et  qu'ils  se  bornent  à  exci- 
ter l'esprit,  à  fah'e  des  recherchea,  soit 


NOTICE  DES   COURS   b'ÉTUDES.  II7 

d'expressions  à  double  sens  ^  soit  de  mots 
qui  ont  la  même  terminaison  ^  soit  d'ob- 
jets qui  ont  entr^eux  quelques  rapports 
d^analogie. 

Loin  qu^il  n*y  ait  ici  qu^uu  simple  mé« 
canisme  dans  les  opérations  faites  par  le» 
enfans ,  leur  intelligence  et  leur  imagina- 
tion travaillent,  leur  jugement  se  fortifie; 
ils  sont  préparés  ,  par  la  grande  abon- 
dance des  expressions  simples  et  des  si- 
gnifications physiques  mises  à  leur  portée, 
à  remploi  des  expressions  métaphysiques 
et  figurées.  En  décomposant  les  objets  et 
leurs  qualités ,  en  exprimant  toutes  les 
modifications  de  leurs  sensations,  ils  font 
juger  assez  exactement  la  richesse  ou  la 
pauvreté  de  la  langue  qu'ils  parlent;  ils 
trouvent  des  mots  conformes  à  son  génie 
particulier.  La  recherche  des  choses ,  sur 
lesquelles  leur  attention  a  été  dirigée ,  les 
occupe  dans  leurs  promenades  ,  dans  leurs 
heures  de  récréation ,  même  dans  leur 
lit  et  dans  les  momens  qui  précèdent  im- 
médiatement le  sommeil  ou  qui  suivent 
le  réveil. 

De  semblables  exercices  ,  faits  par  les 
çnfans  eux-mêmes ,  sous  la  direction  d'un 
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instituteur  habile^  fourniraient  les  maté- 
riaux d'un  très-bon  livre  élémentaire  de 
lecture. .  Les  enfans  seuls  »  aidés  et  dirigéf 
avec  sagacité  ,  peuvent  fournir  les  moyens 
de  bien  faire  les  livres  élémentaires  qui 
conviennent  à  leur  âge. 

C.^  Troisième  suhdii^ision  du  troisième  degré* 
Rapports  simples  des  objets. 

Dans  cette  troisième  et  dernière  branche^ 
nous  distinguerons  seulement  trois  exer^ 
cices  ^  correspondans  aux  trois  premiers 
établis  pour  les  qualités  et  pour  les  actions. 

C.^*  Premier  exercice  sur  les  rapports 

des  choses. 

On  exerce  Tenfant  à  distinguer  et  à  cx- 
primjer  des  rapports  simples.  A  côté  ^  de- 
vant ,  derrière  ,  tôt ,  tard  ^  dessus  ,  des- 
sous, etc.  Ici  commence  Tusage  des  pré^ 
positions  ;  nous  faisons  un  pas  de  plus 
dans  la  formation  de  la  langue.  On  dis- 
tingue aussi  des  rapports  de  position  ou 
de  lieu  :  dans  ,  sur ,  etc.  ;  des  rapports  de 
tems  :  hier  ^  aujourd'hui ,  demain  ,  etc. 
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C.^''  Second  exercice  sur  les  rapports 

des  choses* 

On  fait  chercher  à  Tenfant  plusieurs  oh* 
jets  qui  ont  les  mêmes  rapports.  Exemples  : 
la  tête  est  sur  le  cou  ;  le  cou  sur  le  tronc; 
le  tronc  sur  les  cuisses  ;  celles-ci  sur  les 
jambes ,  etc. 

C.^®  Troisième  exercice  sur  les  rapports 

des  choses. 

On  s'occupe  de  rechercher  plusieurs  rap^ 
ports  dun  même  objet  :  le  nez  est  au-des- 
sus de  la  bouche  ^  au-dessous  du  front  ^ 
entre  les  joues,  etc.  ;  il  sert  à  respirer  , 
à  sentir,  à  se  moucher,  etc.  Ce  dernier 
exemple  indique  un  usage ,  une  fonction  y 
plutôt  qu'un  rapport  proprement  dit.  On 
pourrait  ajouter  un  quatrième  exercice ,  qui 
aurait  pour  but  de  rechercher  comment 
existent  les  rapports  observés.  Mais  cette 
considération  excède  les  bornes  de  Tin* 
telligence  des  enfans ,  et  même ,  dans 
beaucoup  de  circonstances  ,  celles  de  Tes- 
prit  humain.  Elle  tendrait  trop  à  égarer 
dans  les  abstractions  et  dans  les  profon- 
deurs de  la  métaphysique  ;  il  convient  ^ 
par  ce  motif,  de  n'en  point  faire  usage. 
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D.  Quatrième  degré  du  développement  du 
langage^  qui  traite  des  objets  composés^ 
et  qui  les  considère  successivement  dans 
leur  ensemble  et  dans  leurs  parties. 
Ce  degré  paraît  devoir  comprendre  trois 
eoùercices  distincts. 

D.'  Premier  exercice  sur  les  objets  composés. 

On  fait  remarquer  les  objets  considérés 
en  d'*tail  dans  leurs  parties ,  et  les  joortîe* 
r<' unies  dans  Tentier.  Uarbre  ,  envisagé 
comme  un  entier ,  a  une  racine  ^  une  tige^ 
de  Yécorce  ,  des  branches  ,  des  feuilles ,  des 
fleurs  ^  des  fruits ,  etc. 

D.*  Second  exercice  sur  les  o&/e^s  composés. 

Cet  exercice  est  l'inverse  du  précé- 
dent. Les  parties  étant  données  ,  il  faut  cher-- 
ch'ir  t entier*  Je  nomme  une  racine,  une 
tige ,  des  branches ,  etc.  ;  je  demande  à 
Tenfant  :  Quel  tout  forment  ces  parties  ? 
Je  nomme  le  front ,  les  yeux ,  les  joues  ^ 
etc.;  je  demande:  A  quelle  région  de  la 
tête  appartiennent  ces  parties? 
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D.'  Troisième  exercice  sur  les  objets  composés. 

On  nomme  une  partie  qui  convient  à  plu" 
,sieurs  objets  ;  on  demande  à  quels  objets  elle 
'  est  commune.  Par  exemple  ^  une  roue  est 
une  partie  essentielle  d'une  voiture ,  d'une 
horloge  ,  d'un  moulin  :  elle  est  commune 
à  ces  trois  objets.  L'enfant  s'exerce  à  cher- 
cher plusieurs  entiers  auxquels  puissent 
convenir  les  marnes  parties  ,  ou  plusieurs 
parties  communes  à  un  même  tout. 

E.  Cinquième  degré  du  développement  de  la 
langue  y  qui  traite  des  noms  génériques 
ou  collectifs. 

Les  divers,  exercices  des  degrés  précé- 
dens  ont  du  rendre  im  enfant  capable 
d'exprimer, 

i.*'  Les  noms  des  objets;  a.®  leurs 
qualités  et  leurs  actions  ou  fonctions  spé- 
ciales; 3.®  leurs  relations  simples,  qui,  sous 
quelques  points  de  vue,  sont  communes 
à  plusieurs  objets  à  la  fois,  et  qu'on  peut 
désigner  par  une  même  expression  ;  4,® 
enfin ,  les  rapports  des  objets  composés , 
considérés  dans  leur  entier  et  dans  leur» 
parties. 
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Notre  élève  doit  commencer  maintenant 
à  généraliser  ses  intuitions ,  ou  les  actes 
de  sa  vue  intellectuelle ,  à  former  un  en^ 
semble  €k  plusieurs  objets.  Les  trois  exercices 
suivans,  sur  les  noms  génériques  ou  coUec'- 
tifs  y  développent  en  lui  cette  faculté.  Il 
se  forme  des  vues  générales  j  auxquelles  il 
subordonne  ses  observations  particulières  ; 
il  s'habitue  à  classer  ses  idées. 

E.*  Premier  exercice  sur  les  noms  collectifs. 

On  fait  nommer  à  un  enfant  des  objets 
différens  qui  ont  des  ressemblances  ent/eux, 
et  on  lui  demande  quel  est  le  nom  qui 
leur  est  commun ,  ou  quelle  est  leur  dé- 
nomination générale.  On  lui  rend  ainsi 
familière  l'idée  d'un  ru)m  collectif,  comme 
fruit,  métier,  outil,  etc. ,  à  laquelle  son  es- 
prit  est  suffisamment  préparé. 

E.*  Second  exercice^  inverse  du  précédent. 

Le  nom  collectif  étant  donnée  l'enfant 
cherche  et  désigne  les  individus  que  ce  nom 
comprend.  Exemples:  à  quels  individus  peut 
s'appliquer  le  mot  générique  fruit?  L'en- 
fant nomme  tous  les  fruits  qu'il  aime  le 
plus  ou   dont  il  a  Fidée  :  les  cerises ,  les 


/ 
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pommes  y  les  raisins  ^  etc.  Quels  sont  le^ 
mots  qui  peuvent  être  réunis  sous  la  dé-* 
nomination  de  métier?  L*enfant  cherche  à 
se  rappeler  tous  les  métiers  quHl  connaît; 
il  nomme  successivement  le  boulcmger,  le 
charpentier^  le  maçon  ^  le  tisserand  y  le  tailr 
leur,  le  chapelier,  le  forgeron^  etc.,  en 
indiquant  le  genre  de  travail^  propre  à 
chacune  de  ces  professions.  A  quels  objets 
s^applique  le  mot  outil?  L'enfant  cite  les 
outils  qu'il  a  vus  et  qu'il  connaît ,  dont  il 
peut  faire  la  description  abrégée,  claire  et 
précise,  et  indiquer  le  but  ou  l'usage:  un 
couteau,  des  ciseaux,  un  marteau,  une  lime, 
des  tenailles^  une  pelle,  une  charrue,  etc. 

É.^  Troisième  exercice  sur  les  noms  collectifs. 

Un  même  objets  qui  se  trouve  en  rela- 
tion avec  d'autres,  reçoit  des  noms  différens^ 
suii^ant  ses  différent  rapports.  Lhomme^  dans 
les  divers  âges  de  la  vie ,  est  successi- 
vement appelé  enfant,  adolescent,  jeunç 
homme  ^  homme  mûr,  pieillard;  les  individus 
de  î espèce  humaine  sont  appelés,  suivant 
les  sexes ,  homme  ou  femme;  Vhomme^  sui- 
vant les  différentes  relations  de  &mille  e€ 
domestiques,  s^appelle  fils,  frère,  mari. 


HH 
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père,  maître  y  sen^iteur,  etc.;  suivant  les  re- 
lations sociales,  sujet f  citoyen,  mcLgistraJt*i  etc. 
Les  qualités ,  les  actions ,  les  relations , 
considérées  sous  des  points  de  vue  gènè^ 
raux,  peuvent  aussi  recevoir  des  dénomi- 
nations collectives.  Les  mots  découper , 
scier  y  fendre ,  tailler,  etc.  indiquent  une 
action  qui  consiste  à  séparer.  Les  mots 
coudre,  coller^  souder,  lier,  etc.  expriment 
une  action  qui  consiste  à  réunir  deux  ou 
plusieurs  choses.  L'enfant  apprend  à  dis- 
tinguer les  actions  collectives,  qui  peuvent 
être  désignées  par  une  même  dénomina- 
tion générale  (*). 

F.  Sixième  et  dernier  degré  du  développement 

du  langage. 

On    s'occupe ,   dans    ce    degré ,   de   la 
détermination  des  trois   rappoits  généraux 


(*)  La  langae  allemande,  beaucoup  plus  riche  et 
•urtout  plus  libre  que  la  langue  française,  permet 
de  former,  au  moyen  de  syllabes  placées  avant  ou 
après  un  mot  primitif ,  tous  les  dérivés  nécessaires 
pour  exprimer  les  modifications  des  objets  et  des 
actions  et  les  nuances  les  plus  délicates  des  idées. 
On  peut  ainsi  créer  facilement  au  besoin  de  nouvelles 
expressions ,  qui  sont  conformes  à  Tesprit  de  la  langue. 
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exprimés  par  les  mots  avoir,  être,  faire. 
Ici  commencent  les  pi'opositions  et  les 
phrases. 

Quoique  la  qualité  qui  s'exprime  par 
le  verbe  être  soit  la  première  base  du 
jugement  qu'on  porte  d'un  objet,  on  croit 
que  l'enfant  observe  plutôt  les  rapports 
de  l'a^^oîr,  que  ceux  de  Y  être  ou  de  l'exis- 
tence. Nous  appliquerons  aux  rapports  de 
l'apoir  les  cinq  exercices  dont  notre  degré 
actuel  se  compose  ;  on  pourra  suivre  la 
même  marche  pour  les  rapports  exprimés 
par  les  mots  être  et  faire ,  sur  lesquels 
nous  donnerons  aussi  quelques  exemples. 

F.*  Premier  exercice.  Rapports  exprimés  par 
le  verbe  avoir,  considérés  relativement 
au  nombre. 

On  détermine,  par  rapport  au  nombre^ 
les  relations  qui  concernent  les  objets. 
Exemples  :  un  oiseau  a  un  bec ,  deux 
pieds,  etc.  Le  chien  a  une  queue,  quatre 
pattes,  etc.  Pour  le  rapport  de  \être^  on 
peut    donner  la  condition  suivante  à  un 

enfant:  les sont  au  nombre  de  cinq. 

L^enfant  nommera  les  doigts  de  la  main, 
ceux  du  pied,  etc. 
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F/  Second  exercice.  Rapports  de  favoîr^ 
considères  relativement  aux  qualités  det 
objets. 

On  s'attache  à  déterminer  les  objets , 
par  leurs  qualités  dominantes  ou  par  leurs 
traits  caractéristiques, 

qualité,  objet. 

Condition      }  j 

K  La  ■    ■■         a  un    ■       — — 

proposée.      ^ 
Solution  donnée  ) 
par  r enfant.  \  ^  "^'^ogn^  ^  ""  ''"^   ^^- 
Sous  le  rapport  de  Yêtre  ou  de  Tcxis- 
tence,  on  propose  une  condition  à  remplira 
Le  —  est  ■ 
Le   loup   est  crueL 

La est  

Tua  plume  est  légère^  etc. 

objet.  objet,  qualité. 

Le  «  •  •  •  est  une 

Le  fonc  est  une  plante  aquatique. 
On  propose  à  Teufant  une  condition^ 
d*abord  très-simple^  puis  un  peu  plus 
compliquée,  d'après  laquelle  il  cherche  un 
exemple  qui  s'y  rapporte.  Son  esprit  tra- 
vaille; il  exerce  à  la  fois  sa  mémoire,  sa 
faculté  d'observer  et  de  réfléchir;  il  se 
reud  compte  de  ce  qu'il  a  vu  et  remarqué. 
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Il  connaît^  ea  «^occupant  à  résoudre  les 
petits  problèmes  qui  lui  sont  proposés , 
la  distinction  et  la  liaison  des  mots,  leur 
destination,  leurs  rapports  mutuels,  le 
mécanisme  intérieur  de  la  langue.  Il  crée 
lui-même  les  exemples  qui  éclaircissent 
sa  marche;  il  les  puise  et  les  choisît  dans 
la  nature  physique  qail  a  observée.  Il  ne 
dit  rien  que  de  vrai;  il  ne  parle  que  des 
choses  qui  lui  sont  connues^  qu^il  conçoit 
et  qu'il  comprend*  On  modifie  les  exer- 
cices de  plusieurs  manières,  pour  les  ap* 
proprier  aux  différentes  modifications  des 
objets  et  du  langage.  On  peut  suivre  et 
saisir  tous  les  rapports  des  choses  :  rap- 
ports  de  qualités^  qui  précèdent  ou  suivent 
le  nom  de  Tobjet;  rapports  de  comparaison 
entre  plusieurs  objets  ou  plusieurs  êtres; 
rapports  de  position^  de  lieu^  de  tems^  (*)  etc# 


(*)  On  varie  les  questions,  en  employant  les  mots 

plus  ,    moins  ,    dans  ,    dehors  ,    entre  ,    autour  ,    loin , 

près ,  sur  ,  etc.    L>nfant    se    familiarise  avec  toutes 

les  parties  du  discours;  il  en  connaît  exactement  la 

destination  et  les  divers  emplois  : 

le  -   est  plus  ■         que  le  — — . 

le  cheçai  est  plus  gros  que  le  chien. 

le   -^—  nage ,  marche  et  vole  :  (le  canard). 

le  '  est  dans  le  ■ 

le  cerveau  est  dans  le  erâM. 
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L'art  d'interroger  les  enfans  est  le  vrai 
moyen  de  les  bien  instruire;  on  leur  fait 
trouver  ce  qu'ils  doivent  savoir  ;  ils  le 
savent  mieux ,  et  sont  moins  exposés  à 
roublier  (*). 

V}  Troisième  exercice  sur  les  rapports 
exprimés  par  le  mot  avoir^  considérés 
relativement  au  tems. 

On  détermine  les  relations  des  objets 
avec  le  tems.  Exemples:  les  amandiers 
fleurissent  au  printems:,  beaucoup  d'arbres 
n'ont  de  feuilles  qu'en  été'^  les  feuilles  des 
arbres  commencent  à  tomber  en  automne-^ 
quelques  arbres  conservent  leurs  feuilles 
dans  ïhii^er.  Que  faicron  plus  volontiers^ 
te  matin}  etc. 


^  (*)  Tout  cet  exercices  de  Tesprit,  proposés  en  forme 
d^énigmet,  qui  habituent  à  retourner  les  objets  dans 
tout  les  sens  et  sous  tous  let  points  de  vue ,  à  les 
détacher ,  à  les  réunir ,  à  considérer  tour  à  tour  leur 
nombre  y  leurs  qualités  ,  leurs  relations  de  tems  ,  de 
position  ou  de  Ueu^  etc.,  rendent  renfanC  très-obser- 
vateur et  attentif  à  ne  parler  jamais  que  d^une  ma- 
nière exacte.  Le  jugement  et  le  langage,  ou  la  pensée 
et  Texpression  doivent  toujours  être  en  harmonie; 
leur  précision  mutuelle  ajoute  au  mérite  de  Tune  et 
de  Tautre. 
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¥A  Quatrième  exercice.  Des  Rapports  ex- 
primés par  les  mots  avoir,  être  et  faire^ 
considères  relativement  aux  localités. 

On   détermine  les  objets,    par  rapport 
au  lieu  ou  à  la  place  qu^ils  occupent. 

Les  — — — -  se  trouvent  en 

Les  pyramides  se  trouvent  en  Egypte. 

F.^  Cinquième  et  dernier  exercice 
sur  les  relations  des  objets. 

Rapports  moraux  des  objets  aifec  f  homme. 

Cet  exercice  comprend,  dans  cinq  sub^ 
diifisions  particulières,  la  détermination  des 
relations  des  objets,  exprimées  par  le  mot 
ai^oir ,  sous  les  points  de  vue  suivans  : 
I  .^  Par  rapport  à  la  possibilité  , 

on  peut  avoir. 
^^         t  '  à  la  nécessité^ 

il  faut  avoir. 
3.0  I  à  la  volonté^ 

on  veut  avoir. 
/^^  '  au  droite 

il  est  permis  ou  biea 
on  a  le  droit  d'avoir. 
5.^  -— — -  au  devoir^ 

on  doit  avoir,  ou  fon 

a  tobligazion  cf  avoir. 
IL  9 


I^IMIM 
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Les  deux  rapports  généraux^*  exprimés 
par  les  mots  être  et  faire  ^  sont  traités  de 
la  même  manière^  et  fournissent  des  con- 
ditions et  des  exemples,  analogues  à  ceux 
qu'on  a  présentés.  On  peut  leur  appliquer 
le  même  nombre  et  les  mêmes  séries  de 
subdivisions  ^  indiquées  dans  les  cinq 
exercices  ci-dessus,  dont  chacun  a  un 
objet  déterminé  qui  le  caractérise  : 

1.®  Les  rapports  de  nombre;  o..^  ceux 
de  qualités;  i.^  ceux  de  tems\  é^^  les  rap- 
ports de  position  ou  de  localité  ;  5.^  les 
rapports ,  qu'on  peut  appeler  moraux , 
comprenant  la  possibilité ,  la  nécessité  ,  la 
polonté,  le  dei^oir^  le  droit. 

L'enfant  ou  Thomme  peut  être,  aifoir^ 
faire ^  suivant  sa  nature,  sa  situation ,  ses 
facultés.  Chaque  instituteur  modifie  Tins- 
tructioQ,  suivant  la  portée  de  ses  élèves, 
sans  surcharger  ni  fatiguer  leur  intelli- 
gence. Après  les  avoir  familiarisés  avec 
toutes  les  relations  physiques  des  objets, 
il  les  rend  également  attentifs  aux  jela- 
tions  métaphysiques ,  qui  tiennent  à  Tétude 
et  à  remploi  des  facultés  morales  et  in- 
tellectuelles ,  dont  s'occupe  la  seconde 
paitie  du  Manuel  des  mères. 
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Observation  générale.  —  M.  Pestalozzi  et 
ses  collaborateurs,  qui  marchent  toujours 
avec  une  sage  lenteur,  en  s'appuyant  sur 
rcxpérience  et  Tobservation ,  remarquent 
judicieusement,  avec  cette  modestie  qui 
est  iusi^parable  de  Tamour  sincère  de  la 
vérité  ,  qu'on  ne  doit  regarder  les  con- 
sidérations exposées  dans  ce  chapitre ,  et 
en  général  tout  ce  qu'ils  ont  publié  sur 
les  divers  degrés  de  leurs  méthodes  d'en- 
seignement ,  que  comme  de  simples  es- 
sais, des  matériaux  encore  informes  et  im- 
parfaits ,  qui  pourront  seulement  servir  à 
réformer  et  à  perfectionner  Tart  de  la  cul- 
ture de  Thomme  et  du  développement  de 
ses  facultés. 

SECONDE    PARTIE 

des   Êlémens  du  langage. 

De  Yextérieur  ou  du  matériel  du  langage; 
du  son  ,  et  des  formes  de  la  langue. 

Jusqu'à  présent,  on  a  développé  l'esprit 
et  les  élémens  primitifs  du  langage  ;  on 
a  suivi  ses  différentes  ramifications  ;  on  a 
trouvé  les  fondemeus    de  la  grammaire; 
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on  a  été  guidé ,  pour  ainsi  dire  ^  par  la 
nature.  Nos  élèves  ont  appris  successive* 
meut  : 

I,®  A  désigner  et  à  nommer  les  objets^ 

2.^  A  former  cpielqaes propositions  int" 
parfaites  ; 

3.^  A  examiner,  à  distinguer  et  à  nôm^ 
mer  les  qualités  ^  les  fonctions  et  les  rap^ 
ports  des  choses  ; 

4*^  A  reconnaître  les  objets  composés  ^ 
rentier  dans  ses  parties ,  les  parties  dans 
l'entier  ; 

5.®  A  former  des  noms  collectifs  ; 

6.^  A  se  rendre  compte  des  trois  rap' 
ports  généraux  ^  exprimés  par  les  mots  être  y 
avoir  et  faire ,  considérés  dans  toutes  les 
relations  morales  des  choses  avec  Thomme. 
On  devait  s'occuper    des    objets  et  des 
idées^  avant  d'arriver  aux  sons  et  aux  mjots. 
Nous  allons  passer  maintenant  à  Texamen 
du  matériel  ou  du  corps  du  langage,  et 
d'abord  à  l'analyse  du  son^  chose  abstraite, 
conventionnelle,  et,  pour  ainsi  dire ,  ex- 
térieure à  la  langue ,  dont  le  vrai  fonde- 
ment est  le  sens  intime  des  mots.  Quoi- 
qu'on   ait    dû,    pour    l'ordre    analytique 
des  idées  9  présenter  séparément  les  deu^ 
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divisions  dont  les  èK^meus  du  langage  ont 
paru  susceptibles  ^  on  doit  remarquer  que^ 
dans  la  marche  pratique  de  Tinstruction  ^ 
le  premier  degré  de  cette  seconde  divi- 
sion suit  immédiatement  le  premier  degré 
correspondant  de  la  division  qui  précède. 
Ces  deux  parties  de  renseignement  élé- 
mentaire se  touchent  pat  tous  les  points: 
elles  doivent  marcher  de  front  et  s^entrai- 
der  mutuellement.    . 

Le  son  ou  la  i^oix ,  et  les  signes  visibles^ 
destinés  à  représenter  les  sons  ^  à  peindre 
les  objets  et  les  pensées ,  forment  la  base 
de  notre  instruction  actuelle.  Il  s*agit,  d^a- 
bord ,  d*exercer  les  enfans  à  bien  distin^ 
guer  les  sons  élémentaires  dans  leur  pureté  ^ 
à  les  prononcer  dune  voix  claire  ^  haute  et 
ferme  ^  à  bien  connaître  et  former  les  signes, 
qili  représentent  ces  mêmes  sons  et  leur» 
différentes  modifications  ,  ou  à  les  lire  et 
à  les  écrire.  On  exerce  Tenfant  à  les  tros- 
cer  par  écrit ,  en  même  tems  qu^il  lea 
prononce  ou  qu^on  le  fait  épeler.  On  passe 
des  sons  et  des  lettres  ou  caractères  al- 
phabétiques qui  les  représentent^  aux  mots 
qu^ils  servent  a  former  ;  puis ,  aux  phrases 
qui  se  composent  de  mots*  Lsi  prononciation 
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et  la  lecture^  Vécnture,^  Y  orthographe  ^  la 
ponctuation  et  la  grammaire  sont  consi- 
dérées comme  des  branches  d^une  même 
étude  ^  qui  ne  doivent  pas  être  séparées  ^ 
quoique  chacune  soit  traitée  d^une  ma- 
nière distincte. 

Le  second  but  de  cette  partie  de  Tins- 
truction  est  de  Êiire  connaître  : 

i.^  Quant  aux  mots  simples  et  isolés^ 
leur  formation ,  leur  dérivation  et  leur 
consonnance ; 

2.^  Quant  aux  mots  combinés  et  réu-^ 
nis  ^  ou  aux  phrases  ^  leur  construction  et 
les  élèmeiis  ou  parties  du  discours;  leur 
enchaînement;  leur  mélodie  ou  Tespèce 
de  rhythme  dont  les  phrases  sont  suscep- 
tibles; 

3.**  Quant  à  la  langue  en  général, 
les  formes ,  les  modes  ou  procédés  et  les 
règles  qui  servent  à  diriger  les  diverses 
0|>érarions  de  Tintelligence. 

L'élève  doit  être  conduit,  des  notions 
élémentaires  et  fondamentales  qu'on  lui 
donne  successivement ,  et  qui  ont  fait  l'ob- 
jet de  la  première  partie ,  à  Tétude  du  mé- 
canisme de  la  phrase.  Il  doit  apprendre 
à  nommer    et   à  distinguer   les  différens 
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élèmens  du  discours  ^  les  substantifs  ^  les 
adjectifs ,  les  i^erhes ,  etc. ,  qu'il  a  employés 
jusquici ,  sans  les  observer  comme  ins- 
trumens  de  la  pensée  ^  et  sans  se  rendre 
compte  de  leurs  fonctions  respectives.  Il 
apprend  en6n  diaprés  quelles  lois  ces 
mots  ,  élémens  du  discours ,  sont  liés  et 
combinés  ensemble. 

On  s'occupe  ici  spécialement  de  IVt- 
pression  ou  du  mot  ^  et  de  son  signe  re- 
présentatif, plutôt  que  des  choses  ,  du 
sens  des  mots  et  du  fonds  des  idées  ;  on 
sort ,  pour  ainsi  dire  ,  de  la  pensée  ,  de 
la  signification  des  mots.  Le  but  commun 
est  de  rendre  les  sons  de  la  langue  vi- 
sibles ou  sensibles  ;  on  y  parvient  par 
récriture.  On  fait  connaître  les  caractères 
de  Talphabet  :  Tessentiel  est  de  les  faire , 
en  quelque  sorte ,  trouver  par  les  élèves. 

L'instituteur  fait  entendre  un  son  à  Fen- 
fant ,  et  lui  dit ,  en  traçant  sur  la  table 
noire  le  signe  destiné  à  le  représenter  : 
Adoptons  ce  signe  pour  rendre  visible  le 
son  que  nous  venons  de  former  et  d'en- 
tendre ,  pour  le  reconnaître  et  le  repro- 
duire à  volonté  par  écrit.  Au  lieu  de  mon- 
trer aux  élèves  Talphabet  tout  formé ,  on 
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les  dirige  dans  la  manière  de  le  créer  ^ 
ou  dans  la  formation  successive  des  lettres. 

Eu  même  tems  qu^on  fait  prononcer  les 
sons  à  Tenfant ,  et  qu^on  lui  montre  com- 
ment il  peut  rendre  visible  ce  qu'il  pro- 
nonce^ on  lui  fait  apprécier  le  besoin 
et  Tusage  des  signes  pour  les  sons  simples 
qu'il  sait  déjà  produire.  Il  apprend  à  sai- 
sir le  rapport  qui  existe  entre  les  sons 
et  les  signes  correspondans  ^  entre  ceux-ci 
et  les  organes  qui  produisent  les  sons  (^). 

Ou  donne  à  Tenfant  la  double  con- 
science  :    i.°   de    la    différence    et    de   la 


{*)  M.  Kjlug  ,  ex-professeur  à  Leipsig,  directeur 
d^UQ  établissement  d'éducation  à  Zittau ,  en  Saxe  ,  a 
fait  des  recherches  savantes  et  instructives  ,  dont 
il  a  publié  les  résultats  ,  sur  le  matériel  du  langage. 
Hais  ,  au  lieu  de  traiter  ce  sujet  avec  la  simplicité 
convenable ,  en  observant  exactement  la  nature , 
il  s^est  peut-être  engagé  quelquefois  dans  des  rai-* 
•onnemens  systématiques  ,  trop  abstraits ,  même  pour 
les  instituteurs.  On  peut  consulter  avec  fruit ,  sur  la 
même  matière ,  le  monde  primitif  et  Vhistoire  naturelle 
de  la  parole  y  par  le  savant  Court  de  Gébelini  la  méca- 
nique des  langues  par  De  Brosses  ;  Valphabet  raisonné 
ou  explication  des  lettres  par  Moussaud ,  etc.  ;  les  élé- 
mens  de  lecture  de  Berthaudy  de  Pain^  de  Choron ,  de 
Maudru  ^  et  la  lecture  par  ^cAo,  procédé  nouvellement 
publié  et  appliqué  avec  succès  par  M.  Danhenton. 
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variété  des  sons,  distingués  en  voyelles 
et  en  consonnes  ;  2.^  de  la  faculté  de 
produire  des  sons  infiniment  variés ,  dont 
rhomme  est  doué  par  la  nature.  On  montre 
que  les  signes  adoptés  paraissent  être  ^ 
en  général ,  les  plus  simples  qu*on  ait 
pu  choisir.  On  fait  remarquer  les  diflfé- 
rentes  modifications  des  sons  ,  indépen- 
damment des  sons  primitifs  ou  des  voyelles^ 
comme  au,  eu  ,  iou ,  etc.  Cette  partie  doit 
être  surtout  traitée  avec  intelligence  et 
mesure  ;  il  faut  éviter  Tesprit  de  système 
et  les  abstractions  philosophiques  (*). 


(*)  La  forme  de  renseignement  (  dont  il  a  été 
déjà  parlé  dans  le  quatrième  chapitre  des  moyens  d^exé" 
cution)  mérite  d^étre  ici  particulièrement  remarquée. 
L'instituteur  trace  en  gros  caractères  sur  la  grande 
table  noire ,  exposée  aux  regards  de  tous  les  élèves , 
les  signes  des  sons  ou  les  lettres  ;  puis,  il  prononce 
lentement  et  distinctement  chacun  des  sons  que 
chaque  signe  représente.  Les  élèves  répètent  en 
cœur  les  sons  qu^ils  ont  entendus  ;  leurs  oreilles  et 
leurs  boucfies  sont  occupées.  Fuis ,  ils  reproduisent  , 
sur  de  petites  ardoises  placées  devant  eux ,  les  signet 
ou  caractères  que  Tinstituteur  a  tracés  ;  leurs  yeux 
sont  ûxés  et  attentifs  :  leurs  mains  sont  occupées  et 
en  action.  Quatre  organes  du  corps  contribuent  à  faire 
mieux  pénétrer  la  leçon:  les  élèves  écoutent  y  parlent  ^ 
regardent  et  écrisfent. 


^taà«a 
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La  secondk  partie  des  élémens  du  iMgctge 
comprend  dix  degrés  ^  dont  nous  âllon» 
indiquer  Tordre  successif  et  les  principaux 
exercices. 

A.  Premier  degré  ^  qui  comprend  la  con^ 
naissance  des  sons  simples^  V exercice  des 
organes  pour  les  produire  purement,  et 
Vacùon  de  les  tracer  par  écrit ,  ou  les 
premiers  rudimens  de  la  lecture  et  de 
Yécricure. 

'  Objection  à  préverdr.  On  demandera 
peut-être  pourquoi  la  lecture  ne  vient  ici 
qu^au  troisième  rang^  au  lieu  d'être  pro- 
posée comme  le  premier  de  tous  les 
exercices  élémentaires?  M.  Pestalozzi  croit, 
à  cet  égard,  suivre,  mieux  qu'on  ne  Ta 
fait  jusqu'à  présent,  Tordre  naturel  des 
idées  et  la  marche  de  Tintelligence.  U 
faut,  en  effet,  un  certain  fonds  d'intiu- 
tions  ou  de  vues  de  Tesprit  et  d'idées, 
pour  éprouver  le  besoin  de  les  produire 
aux  yeux ,  de  nommer  les  choses  qu'on 
à  vues  et  remarquées.  L'enfant  ne  peut 
s'occuper  d'abord  que  de  ce  qui  est  pré- 
sent, de  ce  qui  frappe  immédiatement 
ses    sens.   L'écriture    et    la   lecture   sont 
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destinées  à  reproduire  les  objets  absens 
et  leurs  images,  ou  les  idées,  dont  rori-* 
gine  est  antérieure  à  Tart  de  les  peindre. 
La  lectiu*e  est  déjà  une  opération  com* 
posée  qui  résulte  de  la  combinaison  des 
premiers  él6mens  donnés ,  et  non-seule* 
ment  des  ilémens  matériels  du  langage^ 
comme  les  sons  et  leurs  signes,  mais 
aussi  de  ses  élimens  primitifs  et  fondai 
mentaux^  comme  les  choses  et  les  idées  que 
Tenfant  a  recueillies  et  rapprochées. 

La  lecture  et  Técriture  seraient  des  exer- 
cices bien  stériles,  s^ils  ne  se  rattachaient 
pas  intimement  aux  exercices  qui  ont  com- 
mencé à  former  la  faculté  d*observer  et 
celle  de  parler.  L^élève  de  l'Institut  a  main- 
tenant amassé  des  matériaux,  qu^il  peut 
comparer  et  combiner  avec  les  nouveaux 
objets  d'instruction  qu'on  lui  présente. 

Ces  trois  branches  dVnseignement ,  la 
prononciation  des  sons,  V écriture  et  la  /ec- 
ture  (il  paraît  nécessaire  d'insister  sur 
cette  observation  )  marchent  toujours  en- 
semble. Les  parties  les  plus  élémentaires 
et  les  plus  faciles,  dans  chacun  de  ces 
genres  d'études,  se  mêlent  et  se  confon- 
dent. L'enfant  prononce ,   lit  et  écrit  à  la 
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fois.  Gomme  on  lui  fait  écrire  correcte^ 
ment,  d^abord,  les  lettres-^  puis,  les  mots'^ 
ensuite,  les  phrases  ;  il  apprend  insensi- 
blement ,  et  sans  le  savoir ,  sous  la  di- 
rection de  Finstituteur,  l'orthographe,  la 
ponctuation  et  même  la  grammaire. 

Les  exercices  du  premier  degré  s'ap- 
pliquent aux  sons  simples ,  qu'on  divise 
en  deux  ^classes  :  i  .^  sons  nets  et  distincts 
par  eux-mêmes  p  ou  qui  se  prononcent 
seuls  et  qui  s'entendent  clairement;  2.^  sons 
sourds^  qui  ne  sont  entendus  que  faible- 
ment, à  moins  d'être  réunis  à  d'autres. 
On  s'attache  surtout  à  familiariser  l'enfant 
avec  les  sons  et  les  signes  primitifs;  son 
oreille  et  son  œil  jugent  ensuite  et  même 
lui  font  trouver  les  sons  et  les  signes 
dérivés  ou  composés. 

A.*  Premier  exercice.  On  fait  prononcer 
d'abord  à  chacun  des  élèves  d'une  même 
classe,  puis  à  là  classe  entière,  qui  les 
répète  eh  choeur,  les  sons  simples  primitifs 
ou  les  voyelles^  a,  e,  i,  o,  u. 

La  forme  particulière  de  chaque  lettre 
ou  caractère  devient  l'objet  d'autant  d'ex- 
erciceç  d'écriture ,  particuliers  et  dis- 
tincts. 


NOTICE  DES  COURS   B  ETUDES.  141 

Indépendamment  de  Tusage  de  la  grande 
table  noire  sur  laquelle  Tinstituteur  trace 
les  signes  ou  caractères,  dont  il  fait  re- 
marquer la  forme ,  et  que  les  élèves  re- 
produisent sur  leurs  ardoises,  on  emploie 
aussi  quelquefois  des  lettres  détachée» 
et  mobiles,  écrites  sur  des  morceaux  de 
bois  ou  sur  des  cartes ,  qui  permettent 
de  les  voir,  de  les  manier  séparément  et 
de  les  combiner  à  volonté  pour  composer 
les  syllabes. 

A.*  Second  exercice.  En  même  tems 
qu^on  montre  à  Tenfant  les  signes  repré^ 
sentatifs  des  différens  sons  simples,  la  ma- 
nière dont  on  les  écrit,  et  l'opération  de  . 
la  voix  nécessaire  pour  les  prononcer;  on 
lui  fait  observer  quels  sont  les  organes 
mis  en  mouvement  pour  prononcer  telle  ou 
telle  lettre.  C'est  une  sorte  d'exercice  à  la 
fois  grammatical  et  .gymnastique.  Par 
exemple,  le  mouvement  naturel  de  la 
bouche  pour  prononcer  le  son  o,  présente 
l'image  de  la  forme  ovale  ou  ronde  qui 
caractérise  cette  lettre.  On  prononce  la 
consonne  m,  en  rapprochant  et  en  fermant 
presque  entièrement  les  lèvres,  dont  la 
forme  devient  alors  analogue  à  celle  du 
caractère  qu'elles  expriment. 
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Ces  exercices  et  les  observations^  sim-- 
pies  et  à  la  portée  de  reiifance,  qu'on  y 
peut  joindre,  ainsi  que  Tusage  de  faire 
répéter  les  leçons  à  haute  voix  et  en  chœur^ 
procurent  aux  élèves  une  prononciation 
très-bonne  et  très-nette^  bien  difFireute 
du  bégaiement  désagréable  et  de  la  ma- 
tiière  de  réciter  par  cœur,  monotone, 
confuse ,  vicieuse ,  inintelligible  ,  qu'on 
reproche  à  la  plupart  des  élèves,  dans  les 
écoles  ordinaires.  Les  étrangers  sont,  en 
général ,  surpris  et  satisfaits  de  la  pro- 
nonciation claire  et  distincte ,  commune 
à  presque  tous  les  élèves  de  Pestalozzi. 
Cette  habitude  de  s'exprimer  nettement, 
résultat  du  mode  d'instruction,  favorise 
l'expression  libre,  énergique ,  franche  et 
prononcée  du  caractère.  L'influence  mo- 
rale se  fait  sentir  dans  les  moindres  détails 
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A.*  Troisième  exercice.  On  présente  aux 
énfans  la  liaison  simple  de  quelques  sorts. 
On  prononce  et  on  écrit  devant  eux; 
puis,  on  leur  fait  répéter  en  cœur  et 
reproduire  par  écrit  des  syllabes,  indèpen«< 
dantes  des  mots  et  des  significations: 
6a>  hc^  bi,  bo,  6ii,  etc.;  onieur  demande 
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s^ils  connaissent  des  mots  qui  commencent 
par  Tune  de  ces  syllabes.  Leur  esprit 
cherche  ;  la  mémoire  vient  à  leur  aide , 
ou  Tinstituteur  propose  lui-même  des  mots 
dont  il  explique  le  sens.  Car^  on  ne  doit 
pas  fatiguer  la  patience  des  enfans^  ni 
leur  faire  perdre  un  tems  précieux.  Leur 
vocabulaire  se  forme  insensiblement  par 
Faction  de  leur  intelligence. 

B.  Second  degré,  dans  lequel  on  s'occupe 
de  la  connaissance  des  sons  dérivés  ou 
composés,  et  des  consonnances  inidales 
et  finales ,  ou  des  consonnes  ,  placées  ^ 
soit  avant  ^  soit  après  les  voyelles. 

Certaines  consonnes  sont  toujours  pla-  * 
cées  avant  la  voyelle,  d'autres  après  ; 
quelques-unes ,  tour-à-tour  et  selon  les 
mots,  précèdent  ou  suivent  immédiatement 
la  voyelle.  On  fait  une  sorte  d'inventaire 
des  lettres  j  relativement  à  leurs  positions 
respectives,  au  commencement  ou  à  la 
fin  des  mots. 

B.'  Le  premier  exercice  roule  sur  les 
consonnes  finales.  Une  lettre  étant  donnée, 
«insi  que  sa  position,  Tenfant  doit  indi- 
quer ou  Finstitutçur  lui  désigne  uu  certain 
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nombre  de  mots  dans  lesquels  elle  se 
trouve  placée  de  la  même  manière.  Sup- 
posons le  son  donné,  r  après  une  voyelle; 
Fenfant  trouvera  de  lui-même  ou  l'insti- 
tuteur lui  désignera  les  mots  suivans:  or^ 
cor  y  corps  ^  char,  chair  ^  cœur^  etc. 

.  B.*  Le  second  exercice,  inverse  du  pré- 
cédent, roule  sur  les  consonnances  initiales^ 
Si  Ton  propose  le  son  gr  devant  une  voyelle, 
Fenfant  trouve  les  mots  gr-as,  é,  w,  os, 
ain,  ue,  etc. 

Ces  exercices  sont  très-utiles  pour  for- 
mer et  développer  les  organes  de  la  voix 9 
surtout  dans  Fétude  de  la  langue  allemande, 
qui  accumule  souvent  les  consonnes  au 
commencement  ou  à  la  fin  des  mots,  de 
manière  à  rendre  leur  prononciation  dif- 
ficile, à  moins  d'exercices  multipliés. 

B.^  Le  troisième  exercice  consiste  à  cher- 
cher des  mots,  et  spécialement  des  mono^ 
syllabes^  dans  lesquels  on  ne  prononce  quune 
seule  ou  quelques  consonnes  données.  Le 
problème  ou  la  condition  à  proposer  à 
Fenfant  peut  être  énoncé  dans  ces  termes: 
les  consonnes  données,  indiquer  les  mots  dans 
lesquels  elles  se  prononcent  seules.  Exemples: 
/  —  /où,  lit,  /fe,  /e,  la,  les,  etc. 


r 
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B."*  Dans  le  quatrième  exercice^  on  donne 
une  seule  ou  plusieurs  voyelles;  Fenfant 
cherche  les  mots  qui  n^ont  que  la  voyelle 
ou  les  voyelles  désignées:  a.  —  /^  m,  t^  s, 
tf,  etc.,  a ,  eau  .  —  bateau ,  château ,  râteau  , 
radeau,  etc.  Ces  séries  de  mots  analogues 
amusent  beaucoup  les  enfans  et  rendent 
pour  eux  Tinstruction  intéressante  et  ani- 
mée. Ils  parcourent  nos  diffi^rens  degrés  ^ 
sans  s^apercevoir  eux-m^mes  de  la  forme 
méthodique  de  leur  enseignement,  que 
Fart  de  Finstituteur  fait  disparaître  à  leurs 
yeux,  en  les  conduisant,  par  une  route 
toujours  agréable  et  facile,  des  choses 
qu^ils  connaissent  à  celles  qu^ils  désirent 
apprendre. 

C.  Troisième  degré  ^  qui  traite,  dans  trois 
exercices  séparés,  des  différentes  syllabes, 
radicales,  initiales  et  finales.  Une  syllabe 
de  Fune  de  ces  trois  espèces  étant 
successivement  proposée  aux  élèves , 
chacun  d^eux  cherche  les  mots  dans  les- 
quels elle  est  placée. 

Dans  la  langue  allemande,  les  syllabes 
radicales  renferment  toujours  le  sens  prin- 
cipal ou  le  fonds  de  Fidée  qu'exprime  le 
xr.  .10 


/ 
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mot  simple  ou  dérivé;  elles  reçoivent  une 
valeur  analogue  dans  la  prosodie.  U  est 
essentiel  de  considérer  les  syllabes^  rela«« 
tivemeut  au  sens  des  mots^  parce  quVUe» 
renfennent  les  élémens  de  la  signification 
encore  imparfaite  qui  est  complétée  dans 
le  mot.  Les  syllabes  initiales,  puisées  dans 
la  langue  m^me^  et  non  empruntées  au 
latin  ou  à  d^autres  langues,  ont  une  si-» 
gnification  propre,  qui  modifie  et  déter<« 
mine  le  sens  des  mots.  Les  syllabes  finales 
•ont  aussi,  le  plus  souvent,  caractéristiques 
dans  la  formation  des  mots. 

D.  Quatrième  degré,  qui  comprend  la  con- 
naissance des  parties  du  discours,  et  le 
mécanisme  ou  la  construction  des  phrases» 

D.*  La  première  subdivision^  composée 
de  sept  exercices,  a  pour  objet  de  faire 
connaître  les  différentes  parties  du  dis" 
cours  ^  leur  origine^  leur  essence  et  leurs 
fonctions.  On  familiarise  les  élèves  avec 
chacune  déciles,  en  leur  exposant,  d^une 
manière  qui  soit  toujours  à  leur  portée, 
les  élémens  de  l'organisation  de  la  phrase. 

Dans  notre  première  partie,  les  formes 
de  la  langue    n'étaient  considérées    c{ue 
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comme  un  accessoire;  elles  deviennent  ici 
le  sujet  principal  des  observations.  Nous 
avons  parlé  des  objets  ou  des  êtres;  nou9 
parlons  des  noms  substantifs  qui  les  re- 
présentent, kxxyi'  qualités  y  dont  nous  avons 
traité ,  correspondent  les  noms  adjectifs  ; 
les  serbes  ^  aux  actions;  les  prépositions  et 
les  adverbes,  aux  rapports  de  position,  de 
lieu,  de  tems,  etc.  On  établit  avec  précision 
les  différences  qui  existent^  dans  la  for« 
mation  des  parties  du  discours^  entre  les 
noms,  les  verbes^  etc.  On  donne  la  nodon 
exacte  de  chaque  sorte  de  mots  ;  on  en 
fait  apprécier  Tessence;  on  habitue  Tenfant 
à  savoir  distinguer  et  connaître  les  fudt 
parties  du  discours,  classées  d'après  Tordre 
naturel  dans  lequel  elles  ont  dû  être  pri- 
mitivement employées:  on  lui  propose  et 
on  lui  fait  composer  des  phrases  où  elles 
se  trouvent  placées ,  pour  lui  en  Êiire 
mieux  sentir  la  valeur.  Nous  allons  ajouter 
quelques  explications ,  destinées  aux  ins- 
tituteurs et  non  aux  élèves.  Pour  ceux-ci, 
rinstruction  des  élemens  du  langage  ne 
doit  point  comprendre  des  raisonnemens 
abstraits  ni  scientifiques;  elle  doit  leui' 
offrir  la  marche  naturelle  de  Tesprit  dans 
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la  formation  du  langage^  et  les  préparer  à 
deviner  et  apprécier  cette  marche,  dans  une 
époque  plus  avancée  de  leur  instruction. 

D.'*  I.  Le  premier  exercice  de  cette  sub- 
division a  pour  objet  ï interjection,  première 
expression  naturelle  de  la  sensation  que 
produit  sur  un  enfant  un  objet  extérieur 
qui  le  frappe  vivement.  Elle  a  un  rapport 
intime  avec  la  figure  de  mots  appelée 
onomatopée,  ou  formation  dtun  mot^  dont  le 
son  est  indtatif  de  la  chose  quil  signifie  (*). 
L'interjection  peint  le  sentiment  intérieur^ 
produit  par  la  vue  d^un  objet,  comme 
l'onomatopée  imite  ou  peint  l'objet,  en 
donnant  au  nom  destiné  à  le  représenter 
un  son  analogue  à  celui  qu'il  produit. 

D.'^  a.  Le  second  exercice  s'applique  au 
nom  substantif  ;  ce  nom  a  dû  commencer^ 
dans  les  langues  primitives,  par  Yonomct' 
topée,  quant  à  la  nature  extérieure,  pour 
désigner  les  objets  physiques  qui  frappent 
les  sens  ;  et  par  Y  interjection ,  quant  à  la 


(♦)  Les  moti  tourterelle  (turtur)  coucou^  trictrac ^ etc. 
appartiennent  à  Vonontatopee  ^  ou  représentent  les  objets 
qu^ilt  désignent,  par  des  sont  analogue»  à  ceux  c^ue 
ce»  objeu  euxomême»  produi»enu 
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nature  intérieure^  pour  exprimer  les  îm* 
pressions  de  Tame.  Lorsque  Thomine  a 
voulu  abstraire  les  sensations  qu^il  avait 
éprouvée»,  V interjection  a  pris  le  caractère 
de  substantif. 

D.'«  3.  Ferbe ,  qui  prend  sa  source  ^ 
comme  le  nom  substantif,  dans  rinterjec-* 
tion  et  dans  Tonomatopèe.  Les  premiers 
èlémens  de  la  création  des  verbes  ont 
toujours  été:  d^un  côté,  Timitation  du  son 
produit  par  le  mouvement  auquel  une 
action  donne  lieu;  d'un  autre  côté,  la  sen- 
sation que  rhomme  a  éprouvée  par  suite 
de   cette  action  (*).  Il  convient  de  cher- 

(*)  V imitation  du  son  produit  par  le  mouçetnent  auquel 
une  action  donne  lieu  ,  te  retrouve  jutqu*à  un  certaia 
point  dans  les  verbes  suivant:  siffler^  iniauler  ^  héler  ^ 
mugir  f  henmry  frapper ^  gronder  ....  le  chat  miaule, 
Tagneau  bêle ,  le  cheval  hennit,  le  tonnerre  gronde, etc. 
La  sensation  que  rhomiue  éprouve  par  suite  d'une  action 
•emble  avoir  inspiré  les  verbes  :  frémir  ,  frissonner. 
pans  le  verbe  frissonner  j  qui  appartient  à  Tonoma- 
topée  ,  on  reconnaît  la  nature  du  sentiment  que  le 
mot  exprime;  dans  le  verbe  indigner,  on  ne  trouve 
que  Topérarion  de  Tintelligence  et  le  résultat  d*une 
abstraction.  L*iutelligeoce  et  Tabiïtraction  président  à 
la  formation  des  mots  ,  dans  les  lai^gues  dérivées  ;  c*est 
le  sentiment  et  la  nature  elle-mPme  qui  paraissent 
avoir  créé  la  plupart  des  mots ,  dans  les  langues  mères. 
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cher  et  de  citer  des  interjecdons  d'où 
soient  dérivés  des  verbes.  La  langue  fran- 
çaise, formée  en  partie  de  racines  prises 
dans  les  autres  langues ,  ne  fournit  pas 
beaucoup  d'exemples  de  verbes  dérivés 
des  interjections^  comme  Tallemand,  qui 
est  une  langue  mère.  Ces  premiers  élé-> 
mens  qu^offîrent  les  langues  primitives 
disparaissent  et  s'évanouissent  dans  les 
langues  dérivées,  parce  que,  dans  celles-ci, 
ce  u*est  plus  le  sentiment,  ni  Timitadon 
naturelle  des  sons,  mais  Tentendement  et 
la  réflexion  qui  président  à  la  créadon 
de  leurs  mots. 

D.*^  4*  Nom  adjectif,  qui  se  lie  essentiel- 
lement au  nom  substandf,  dont  il  désigne 
la  qualité.  L*homme  a  exprimé  d*abord  la 
sensation  la  plus  vive,  la  plus  forte,  la 
plus  subite,  par  V interjection.  Fuis^  il  a 
donné  des  noms  aux  objets ,  en  créant  le 
substantif;  ensuite,  il  a  employé  le  verbe 
pour  représenter  leur  action;  en  quatrième 
lieu,  il  a  exprimé,  par  V adjectif,  leur 
qualité  dans  fétat  de  repos,  comme  il  avait 
donné  le  nom,  avant  de  peindre  Faction. 
Sa  cinquième  opération  distincte  attache 
un  mot  particulier  à  la  qualité  en  action; 
delà,  le  participe» 
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D.'*  5.  Participe^  qui  nest  que  la  suite 
du  développement  de  Vaction  elle-m'^me 
représentée  par  le  verbe ^  comprise  main- 
tenant comme  qualité.  Ce  mot  désigne  les 
modifications  et  les  chaugemens  des  choses^ 
que  rhomme  remarque  seulement  dans 
le  tems  ou  dans  la  durée  des  êtres;  Fadjectif 
exprime  les  qualités  que  Thomme  re« 
marque  dans  l'espace.  JCadjectif  représente 
la  qualité  en  repos;  le  participe,  la  qualité 
en  action. 

D.*  ^  6,  Le  sixième  exercice  traite  à  la  fois 
du  pnonom  et  de  Y  article ,  qui^  sous  plu<- 
sieurs  rapports,  sont  de  la  même  nature. 

Après  que  lliomme  a  commencé  à  dis- 
tinguer son  propre  individu  et  les  objets 
qui  Tenvironnent ,  les  personnes  et  les 
choses 9  il  a  cherché  les  moyens  d'abréger 
le  discours,  de  faciliter  et  de  simplifier 
le  langage,  en  employant  le  pronom  pour 
n'être  pas  obligé  de  répéter  toujours  le 
nom  substantif.  La  fonction  du  pronom  a 
donc  été  d'exprimer,  d'abord,  les  personnes 
et  les  objets  {je,  tu,  il,  elle^  nous^  etc.  )  ; 
puis,  les  relations:  (ce,  mon,  ton,  mien, 
tien^  sien,  leur,  etc.  ).  Par  le  même  genre 
de  mots,  l'homme  a  exprimé  les  rapports 
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dans  lesquels  les  personnes  et  les  choses 
existent  entr^elles. 

On  pourrait  rechercher  et  indiquer  plu-» 
sieurs  autres  fonctions  des  pronoms.  Mais^ 
on  se  borne  à  motiver  ici,  par  les  points 
de  vue  généraux  les  plus  saiUans,  Tordre 
qu*on  a  suivi  pour  la  classification  des 
parties  du  discours.  On  ne  veut  pas  dire^ 
par  cet  ordre,  que  ces  différentes  sortes 
de  mots  aient  été  créées  à  différentes 
époques.  Car,  Thomme ,  par  exemple ,  a 
très-vite  vu  les  objets  et  les  actions^  et  a 
pu  les  nommer  presqu^en  même  tems,  ou 
créer  à  la  fois  le  substantif  et  le  verbe.  La 
succession  des  mots  est  ici  déterminée 
par  leur  nature  intérieure,  plutôt  que  par 
les  intervalles  présumés  des  tems  de  leur 
formation. 

IS article  ,  qui  n*est  qu'une  modification 
du  substantif,  n'a  pas  d'essence  propre 
et  incfividuelle.  Il  est  destiné,  comme  le 
pronom ,  à  exprimer  les  modifications  des 
objets  en  eux-mêmes  et  leurs  relations  ^ 
mais  d'une  autre  manière.  Le  pronom  est 
à  la  place  du  substantif;  V article  exprime 
les  différences  essentielles  et  organiques 
qui  se  trouvent  dans  l'objet  désigné  par  le 
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Bubstantif.  Il  a  deux  fonctions:  Tune ,  pour 
indiquer  le  genre  d'un  nom  ;  Tautre  ^  pour 
indiquer  le  rapport  qui  existe  entre  le 
sujet  et  son  action ,  ou  entre  le  sujet  et 
Fobjet. 

En  allemand ,  on  peut  faire  de  l'article 
le  m4me  usage  que  du  pronom ,  et  il  de- 
vient alors  un  pronom  véritable.  Seule- 
ment ,  on  le  distingue  par  un  accent  grave 
qui  modifie  sa  signification  et  qui  lui  donne 
une  valeur  plus  forie  en  prosodie.  Le  même 
mot,  dans  ce  cas,  est  toujours  brcf^  comme 
article ,  et  toujours  long ,  comme  pronom: 
ce  qui  annonce  une  langue  éminemment 
philosophique  ,  dans  laquelle  le  plus  ou 
moins  de  valeur  dans  rid6e  correspond 
au  plus  ou  moins  de  valeur  dans  la  pro- 
nonciation et  dans  la  prosodie. 

D.*8  7.  Le  septième  exercice  comprend 
Vadvcrbe  et  la  préposition. 

IJadverbe  a  beaucoup  d'analogie  avec 
Tadjectif ,  en  ce  qu'il  est  pour  le  verbe, 
ce  qu'est  l'adjectif  lui-même  pour  le  nom 
substantif  ;  la  préposition  est ,  à  plusieurs 
égards ,  de  la  même  nature  que  l'adverbe; 
l'un  et  l'autre  expriment  les  rapports  les 
plus  abstraits    des    lieux  ,  des  tems ,  des 
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causes ,  des  actions  ^  de  la  continuité  oii 
de  Fenchaîneinent  des  choses^  et  de  leurs 
diverses  combinaisons^  etc.  Il  serait  eu* 
rieux  et  instructif  de  rechercher  et  de  dé- 
velopper les  fonctions  de  ces  deux  élé- 
mens  du  discours  y  qui  ^  sous  quelques 
points  de  vue ,  en  sont  peut-être  la  par- 
tie la  plus  philosophique. 

h^adifcrbe  exprime  les  rapports  et  les  mo^ 
dificadons  des  actions.  La  préposition  ex- 
prime les  rapports  des  choses  et  des  lieux. 
Si  je  dis  :  je  marche  i^ite  ;  alors  ^  Tadverbe 
cite  modifie  Faction  ou  la  détermine  d'une 
manière  particulière.  Si  je  dis  :  je  marche 
dans  la  rue\  la  préposition  dans  n'influe 
point  sur  la  nature  de  l'action  en  elle- 
même  ,  ne  la  change  pas  ,  mais  détermine 
seuler^ent  le  lieu  dans  lequel  elle  s'exé- 
cute ,  ou  le  rapport  de  l'action  avec  la 
localité. 

Des  exercices  particuliers  et  successifs 
sur  chacune  des  parties  du  discours ,  con- 
sidérée séparément)  et  sur  leurs  divers 
emplois  ;  puis  ^  sur  leur  analogie  et  sur 
leurs  relations  mutuelles  ^  ou  sur  la  ma- 
nière dont  elles  correspondent  les  unes 
avec  les  autres,  rendent  familiers  aux  enfems 
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tous  les  ressorts  et  toutes    les  modifica- 
tions du  mécanisme  du  langage. 

On  demande  i  Tenfant  des  exemples 
de  chacune  des  parties  du  discours.  On 
lui  dit  :  donne-moi  des  interjections  ;  puis  ^ 
des  substantifs '^  ensuite^  des  substantifs 
dérivés  des  interjections,  etc.  On  passe  aux 
çerbes  ;  on  demande  quels  sont  les  verbes 
dérivés  de  tels  et  tels  substandfs  ;  puis  ^ 
quels  sont  les  adjectifs  propres  à  tel  subs- 
tantif donné  ;  quels  sont  les  participes  de 
tels  et  tels  verbes.  L^institutenr  cherche 
et .  propose  des  séries  de  mots  ;  Tenfant 
en  cherche  et  en  indique  d'analogues. 
Les  caractères  des  enfans  se  révèlent  et 
8*expriment  souvent  dans  le  choix  des 
exemples.  On  prononce  une  phrase  de- 
vant un  enfant;  on  lui  demande  quelles 
sont  les  parties  du  discours  qu'on  y  trouve: 
on  lui  apprend  à  la  décomposer ,  à  en 
faire  Tanalyse ,  à  rendre  compte  de  la 
nature,  de  la  fonction  et  de  Femptoi  de 
chaque  mot. 

D.*  Seconde  subdivision  du  quatrième  degré. 

Quand  Tèlève  sait  parfaitement  distinguer 
les  parties  du  discours,  on  recherche  et  on 
étudie  les  diflférentes  manières  dont  elles 
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se  forment ,  se  modifient  et  se  combinent 
entr'elles.  On  reprend  chacune  d'elles  sé- 
parément ,  dans  sept  nouveaux  exercices  ^ 
correspondans  à  ceux  de  la  première  sub- 
division ,  pour  en  observer  les  syllabes  inv^ 
tiales  ^  les  terminaisons  et  les  i^aria^ions, 

D.**  i.On  demande  àTenfant  quelles  sont 
les  interjections  qail  connaît,  quels  sont 
les  divers  sentimens  que  chacune  exprime: 
la  surprise  ^  Y  admiration  ^  la  joie^  la  douleur^ 
la  crainte ,  le  mépris  ^  Yindignation  ^  etc. 
Elles  consistent  presque  toujours  en  mo- 
nosyllabes ,  ou  en  mots  très-courts ,  parce 
qu'elles  expriment,  pour  ainsi  dire ,  l'ap- 
parition subite  et  fugitive  du  sentiment 
involontaire  que  produit  un  objet. 

D.*^  a.  On  s'occupe  de  réunir  les  subs^ 
tantifs  primitifs ,  dont  la  plupart  sont  des 
monosyllabes.  L'enfant  cherche  et  nomme 
tous  ceux  qu'il  connaît.  On  passe  à  des 
noms  substantifs  de  deux  syllabes ,  qui  ont 
tes  mêmes  terminaisons  ;  puis  ,  à  des  subs-^ 
tandfs  dérivés  ,  dont  les  uns  sont  formés 
avec  d'autres  noms  substantifs,  comme 
thé ,  théière  ;  pomme ,  pommier  ;  tonneau  ^ 
tonnelier^  etc.  Les  autres,  avec  des  verbes  ; 
flatter,  flutterie ,  etc.  ;  passer ,  passage ,  etc.; 
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bannir,  barmissement^  etc.  '^  d'autres,  avec 
des  adjectifs  :  grand,  grandeur  ;  bon  ,  bonté; 
petit ,  petitesse ,  etc.  Ou  propose  des  con- 
ditions différentes  pour  faire  appliquer 
les  règles  qui  président  à  la  formation 
de  ces  mots. 

D.*«  3.  On  indique  à  l'enfant  et  on  lui 
fait  nommer  les  verbes  dérivés  des  subs- 
tantifs :  conseil ,  conseiller;  fin,  finir ^  etc. 
On  lui  montre  les  différentes  terminai- 
sons des  verbes ,  qui  caractérisent  leurs 
modes  de  conjugaison.  On  lui  en  fait 
remarquer  les  principales  modifications  , 
qui  consistent  à  exprimer  les  formes  det 
actions  et  des  personnes. 

D.***  4'  ^"  propose  des  exemples  dW/ec- 
tifs^  les  uns  formés  de  substantifs:  en  eux; 
courage  ,  courageux  ,  etc.  ;  en  -  el  ;  mjort , 
mortel ,  etc.  ;  les  autres  dérivés  eux-mêmes 
d'adjectifs  :  en  âtre  ;  blanc,  blanchâtre,  etc. 

On  cherche  ainsi  chacune  des  manières 
dont  les  parties  du  discours  se  forment 
les  unes  des  autres  ;  on  exerce  l'enfant 
à  composer  en  quelque  sorte  lui-même 
la  langue  (*). 

(*)  Oa  fait  remarquer  que  «ouveot ,    en    français  , 
on   ne  trouve   |plus    d'analogie   entrjB  de»   mota    qui 
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D.'  Troisième  subdivision  du  quatrième 
degré. 

Dans  rintention  de  considérer  le  mot 
sous  toud  les  points  de  vue  possibles  ^  d*ea 
faire^  pour  ainsi  dire  ^  une  décomposition 
et  une  analyse  chimiques  ^  d^en  étudier 
à  fond  tous  les  élémens  et  le  mécanisme^ 
intérieur ,  la  manière  dont  il  est  forme  y 
son  commencement^  sa  terminaison,  etc., 
on  demande  tour-à-tour  aux  enfans  des 
substantifs^  dont  les  uns  expriment  des 
individus  ou  des  êtres  ,  les  autres  ,  des 
abstractions ,  des  sentimens  ou  des  idées; 
des  verbes ,  des  adjectifs  ,  des  participes  , 
des  adiferbes ,  etc. ,    qui    aient ,   soit    de 

devraient  être  dérivés  les  nni  des  autres ,  comme 
nuif  9  nocturne  ;  brouillard ,  nébuleux  ,  etc.  Plusieure 
enfans  forment  du  verbe  allumer  le  verbe  délumer  au 
lieu  éCéteindre ,  en  se  conformant  exactement  à  l*ana- 
logte  et  à  la  manière  ordinaire  de  composer  les  mots. 

Si  on  leur    donne    les    mots  faire ,    composer 

ils  trouveront  d'eux-mêmes  les  verbes  qui  en  sont 
dérivés  :  défwre  ,  décomposer ,  etc.  Ces  sortes  de  créa- 
tions y  souvent  très -heureuses  ,  excitent  leur  esprit , 
les  intéressent ,  les  instruisent  ^  leur  procurent  la 
satisfaction  d'inventer  eux-mêmes  des  mots  déjà  exis- 
tans  dans  la  langue ,  qu'ils  ne  connaissaient  pas 
encore  y  et  qui  deviennent  les  véritables  produite  de 
leur  intelligence. 
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•implcd  lettres  ^  voyelles  et  consonnes  ^ 
soit  des  syllabes  entières  ,  initiales  ou  fi- 
nales^ déterminées. 

L'esprit  d'observation  et  d'attention  ^ 
donné  aux  enfans  par  ces  divers  exercices 
variés  de  mille  manières,  ne  les  familia- 
rise pas  seulement  avec  toutes  les  ter- 
minaisons ,  tous  les  mots ,  toutes  les  mo- 
difications de  la  langue ,  mais  aussi  les 
initie  en  quelque  sorte  à  tous  les  mys- 
tères de  la  création  des  mots,  et  les  rend 
créateurs  à  leur  tour.  On  insiste  souvent 
sur  cet  avantage  important  de  la  Méthode  ^ 
parce  qu'il  s'applique  à  toutes  les  branches 
d'instruction. 

£•  Cinquième  degré  ^  qui    s'occupe    de  la 
formation  des  mots  composés. 

La  langue  allemande  renferme  beaiH 
coup  de  mots  formés  par  la  réunion  d'un 
substantif  et  d'un  adjectif,  ou  de  deux 
adjectifs ,  tels  que  les  mots  français  :  aigre^ 
doux ,  forté'piano ,  clair-^ohscur ,  ou  d'un 
verbe  et  d'un  substantif,  comme  les  mots 
français  :  tire-bouchon ,  garde-fou ,  etc.  Les 
exercices  de  ce  degré  ont  pour  objet  d'ha- 
bituer  l'enfant  à   déterminer  exactement 
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par  quelle  espèce  de  mots  simples  chaque 
mot  composé  est  formé.  11  apprend  aussi 
de  quelle  manière  se  composent  et  s'ex- 
priment dans  les  noms  substantifs  et  ad- 
jectifs 9  les  rapports  des  sexes ,  ou  les 
genres  ;  bon ,  bonne  ^  etc.  ;  dans  les  adjec- 
tifs ,  les  degrés  de  comparaison  :  beau  ^  plus 
beau  ;  bon ,  meilleur  ;  méchant  ,  pire  ,  etc. 
La  langue  allemande  ^  comme  la  langue 
latine^  distingue  trois  genres  :  le  masculin^ 
le  féminin  et  le  neutre.  Elle  combine  aussi 
des  noms  substantifs  ^  formés  de  mots 
de  differens  genres.  Dans  les  mots  alle- 
mands composés^  si  Tun  des  mots  qui 
concourt  à  sa  formation  est  masculin  et 
Tautre  féminin ,  c'est  le  dernier  qui  dé- 
termine le  genre  du  mot. 

On  fait  parcourir  à  l'enfant  toutes  les 
combinaisons  possibles  des  élémens  du 
langage  ;  il  apprend  à  connaître  tout  ce 
que  les  mots  peuvent  exprimer. 

F.  Sixième  degré ,  dans  lequel  on  réunit 
les  7720^5  qui  dérii^ent  de  la  même  racine, 
ou  les  familles  de  mots. 

On  demande  à  un  enfant  quels  son^ 
tous  les  dérivés  des  mots  beau  et    belle  : 
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il  nomme  les  mots  beauté  ^  embellir ,  em- 
bellissement^  cîtc;  du  mot  bon  viennent  les 
mots  bonté  ^  bonifier  (*). 

Les  exercices  de  ce  degré,  en  habituant 
à  réduire  une   grande  partie   des  mots  à 


(*)  C*eft  dans  Tétude  dei  fàudlles  des  mots  que  se 
manifestent  la  richesse  de  la  langue  allemande  et  la 
pauvreté  de  la  langue  française  ;  ce  qui  n^mpeclie 
pas  que  celle-ci  n*ait  y  sous  d'autres  rapports ,  plu- 
f leurs  avantages  incontestables  sur  Tautre ,  et  prin- 
cipalement celui  de  la  clarté, 

La  langue  allemande,  dans  chaque  mot  et  dans  ses 
dérivations  ,  présente  un  ensemble  organique,  dont 
chaque  partie  sort  de  Tautre ,  de  manière  qu'elles 
sont  toutes  liées  et  enchaînées  entr^elles. 

La  langue  française  est  le  produit  d*une  composition 
mécanique  ;  la  création  de  ses  mots  n'offre  ,  le  plus 
souvent  ,  qu'une  collection  d'élémens  hétérogènes , 
qu'un  amalgame  dans  lequel  on  a ,  pour  ainsi  dire  , 
ajouté  mécaniquement  les  uns  aux  autres,  au  lieu 
de  les  fondre  ensemble  pour  en  former  un  tout ,  di- 
vers matériaux  pris  dans  les  langues  mortes  ou  dans 
les  langues  étrangères.  C'est  ainsi  que  la  racine  change 
souvent  dans  beaucoup  de  mots  dérivés  ,  qui  appar- 
tiennent évidenmient  ^  la  mrme  famille.  A  côté  du 
mot  faim  y  se  trouve  Tadjectif  affaaié  qui  vient  du  mot 
latin  famés*  On  fait  remarquer  ,  dans  des  exercices 
particuliers  sur  les  changemens  des  racines  des  mots , 
combien  de  fois  et  de  quelle  manière  ces  changemens 
ont  lieu  dans  tels  et  tels  mots  déterminés. 

17.  Il 
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un  certain  nombre  de  familles,  «ont  trè^ 
utiles  pour  aider  à  la  fois  la  mémoire  et 
Fintelligence  dans  Têtude  d'une  langue. 
Cette  partie,  qui  offre  une  direction  spè^ 
ciale  très-intéressante  de  la  marche  de 
l'esprit  humain  et  de  la  pensée  dans  la  for- 
mation des  mots,  et  qui  exige ,  de  la  part 
de  l'instituteur  ,  la  connaissance  très-ap- 
profondie  d'mie  langue ,  et  des  recherches 
minutieuses  pour  éviter  les  fausses  généa- 
logies de  mots  et  les  analogies  mal  dé- 
duites, parait  n'avoir  été  traitée  jusqu'ici 
que  superficiellement  et  imparfaitement 
dans  rinstitut. 

C'est  à  cet  exercice  très-fécond  en  re- 
cherches, dans  lesquelles  on  rencontre 
souvent  des  rapports  nouveaux  et  des 
combinaisons  singulières  et  curieuses , 
qu'appartiennent  les  étymologies^  On  peut 
aussi  comprendre ,  dans  des  exercices 
particuliers  ,  Y  étude  des  mots  synonimes  ^ 
dans  la  langue  qu'on  étudie,  et  l'apprécia- 
tion exacte  de  leur  valeur  respective  ;  ce 
qui  rentre  dans  le  sens  intime  des  mots  ou. 
dans  l'intérieur  du  langage.  On  habitue 
l'enfant  à  s'exprimer  toujours  avec  justesse 
et  précision,  à  saisir  toutes  les  nuances 
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les  plus  délicates  de  la  signification  des 
mots.  La  rectitude  des  idées  facilite  celle 
du  langage;  et  Texactitude  du  langage^ 
qui  réagit  à  soii  tour  sur  les  idées,  rend 
celles-ci  plus  claires  et  le  jugement  plus 
droit,  plus  prompt  et  plus  sûr. 

Le  caractère  intellectuel  d'un  peuple^ 
les  premières  intuidons  fondamentales  ou 
les  nouons  primitives  et  les  combinaisons^ 
par  lesquelles  il  a  été  conduit  dans  la 
formation  de  sa  langue,  peuvent  étre^ 
jusqu'à  un  certain  point,  distinguées  dans 
ces  deux  direcdons  du  langage  qui  cons- 
dtuent  la  grammaire  proprement  dite  : 
i.*^  la  racine^  ou  Yétymotogie  et  les  familles 
de  mots  ;  a.^  les  terminaisons^  qui  com- 
prennent les  déclinaisons  des  noms  et  les 
conjugaisons  des  verbes ,  dont  il  sera  ques- 
tion dans  le  degré  suivant  On  peut  dire 
que  le  caractère  de  Fintelligence  d'un 
peuple  se  peint  dans  les  racines  et  dans 
les  étymologies  des  mots  ;  son  esprit  ou 
sa  réflexion  s^exprime  dans  les  terminaisons» 
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G.  Septième  degré^  qui  a  pour  objet  là 
consormance  ou  Y  inflexion  des  mots  et 
la  distinction  des  terminaisons  plus  spé- 
cialement propres  à  telle  ou  telle  partie 
.  du  discours,  ou  aux  formes  et  aux  mo- 
difications dont  les  parties  du  discours 
sont  susceptibles. 

Jja  langue  allemande^  comme  la  langue 
latine;,  a  des  terminaisons  caractéristiques, 
destinées  à  indiquer: 

i.^  Les  différens  cas  et  les  genres  dans 
la  déclinaison  des  noms  substantifs  et 
adjectifs  ;  (  ces  cas  et  ces  genres  sont 
distingués  ,  en  français  ,  par  les  articles  : 
7e,  /a,  les,  du^  au^  etc.;  en  Za^m,  par  les 
terminaisons:  pater^patris^  rosa^  rosœ^  etc.) 
2.**  Les  genres  et  les  degrés  de  comr 
paraison  des  adjectifs,  qui  se  distinguent, 
en  français,  les  uns  par  Y  article  fe,  /a, 
les ,  les  autres ,  par  les  adverbes  plus , 
moins  que,  le  plus,   etc. 

3.°  Les  tem^y  les  modes  et  les  per- 
sonnes^ dans  les  conjugaisons  des  verbes 
auxiliaires  ,  réguliers  ,  irréguliers ,  actifs, 
passifs,  qui  ont  aussi,  dans  la  langue  fran- 
çaise, des  terminaisons  particulières,  pro-* 
près  à  distinguer,    dans    chaque  verbe, 
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les  mêmes  modiBcations  (*).  On  ne  fait 
qu'indiquer  ici  la  nature  et  Tobjet  âes 
exercices,  par  lesquels  l'instituteur  adresse 
des  questions  à  Tenfant  et  lui  propose 
ou  Finvite  à  chercher  hii-méme  de» 
exemples. 

H.  ffuitième  degré^  qui  traite   de  la  cons-- 
traction  de  la  phrase. 

On  fait  remarquer  aux  enfans  quelles 
sont  les  parties  du  discours  dont  se  com- 
posent les  phrases  qu'on  leur  présente  ^ 


(*)  Oa  peut  consulter  avec  frnît ,  surtout  pour  les 
conjugaisons  des  verbes,  Touvrage  de  M.  Alex.  Lemarb, 
intitulé  Cours  théorique  et  pratique  de  langue  française ^ 
où  Ton  fait  marcher  ensemble  ,  mais  sur  des  lignes 
bien  distinctes,  trois  sortes  de  grammaires  :  celle  des 
faits  jCtWe  des  règles  et  celle  des  causes ,  qu'on  pour» 
raît  nommer  grammaire  générale.  Nous  indiquerons 
aussi  aux  instituteurs  les  ouvrages  de  DumarsaU^  de 
De  Brosses^  de  Condillac^  les  travaux  lexicographiquea 
de  M.  Butet ,  instituteur  à  Paris ,  et  les  cahiers  du 
Cours  de  grammaire  élémentaire  de  M.  De  MuRJLT,qui 
a  été  long-tems  chargé  d'enseigner  les  élémens  de  la 
laïque  française  dans  Tlnstitut  d^Yverdun ,  et  dont 
l'honorable  réputation  lui  a  mérité  d*étre  appelé , 
dans  Tannée  i8lo,  en  Russie,  od  il  continue,  comme 
Ministre  du  culte  réformé,  à  répandre  Fheureuse  in- 
fluence dt  ses  connaissances  et  de  ses  vertus. 
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et  comment  elles  e^enchaînent  entr^elles. 
lies  exercices  roulent  successivement  sur 
la  construction  des  phrases  simples  ^  sur 
celle  des  phrases  composées ,  sur  les  fi- 
gures et  sur  de  petites  narrations  par 
lesquelles  les  enfans  commencent  à  for«- 
mer  leur  style. 

L  Neuvième  degré ^  dans  lequel  on  s'occupe 
de  la  prosodie  ^  appelée  orthométrie  en 
allemand.  On  peut  faire  quelques  ex- 
cursions dans  la  poésie,  qui  se  trouve 
placée  sur  les  limites  de  la  prosodie. 
L^une  et  Fautre ,  ainsi  que  la  langue 
et  la  musique  de  chaque  peuple^  ont 
toujours  une  certaine  analogie  avec  son 
caractère  national. 

"V orthométrie  ou  prosodie  est  la  connais- 
sance  des  règles^  d'après  lesquelles  on  doit 
prononcer,  non^seulement  chaque  mot,  mais 
chaque  syllabe^  dans  son  sens  primitif, 
c'est-à-dire,  d'après  le  véritable  ton  qui 
lui  convient ,  en  désignant  et  en  expri- 
mant, soit  un  sentiment^  un  produit  du 
cœur,  soit  une  notion^  un  produit  de 
Fesprit,  soit  un  objet  qui  frappe  égale- 
ment le  cœur  et  Tesprit,  le  sentiment  et 
la  raison. 
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Le  fondement  de  Torthom^trie  ^  90U8 
ce  rapport^  consiste  à  envisager  la  pro» 
nonciation  des  syllabes  et  des  mots,  comme 
l'expression  de  ce  qni  frappe  le  plus, 
dans  les  objets ,  Tintérieur  de  Fhomme. 
Chaque  objet,  qui  agit  sur  Fhomme,  exerce 
naturellement  et  nécessairement  son  action, 
ou  sur  Tesprit,  ou  sur  le  cœur,  ou  sur 
tous  les  deux  à  la  fois.  Chacune  de  ces 
trois  directions  des  impressions  que  les 
objets  produisent ,  a  un  ton  particulier. 
Elles  ont  créé,  dans  le  langage,  YaccerU 
et  les  modifications  de  la  voix  analogues, 
dont  les  accens  sont  les  signes  représen* 
tatifs.  L'accent ,  dit  J.  J.  Rousseau ,  est 
Famé  du  discours;  il  lui  donne  le  sentimeni 
et  la  vérité  (*). 


(*)  Noas  croyons  pouvoir  placer  ici  une  théorie 
particulière  des  accens  ,  qui  paraît  avoir  un  fondement 
réel  dans  la  nature  des  choses  ,  quoiqu'elle  se  rat- 
tache à  des  observations  fines  et  délicates  ,  qu^on 
pourra  même  trouver  minutieuses  et  trop  subtiles. 
Indépendamment  des  accens  eux-mêmes ,  les  troi^ 
formes  essentielles  de  Texpression ,  qu^on  va  leur  at- 
tribuer, constituent  les  bases  et  les  modifications  de 
la  voix  et  les  images  variées  des  sensations  intérieures 
que  doit  peindre  Tart  de  la  déclamation.  On  remarque  , 
dans    chaque   langue ,  trois  accent ,  qui  paraissent , 
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ïJ'orthométrie  a  trois  fondemens  clîstinctB: 

■urtout  en   nllemand,  correipoodre  aux  (roif  Duances 
:s,  produites   dan*    rhomme 

;I  aigu  ,  qu'on  pourrait  appeler  l'ae- 
t  tpirituel,  parce  qu'il  appartient  spicialcraent  à  de* 
syllabfs  et  à  d»  mata,  dcstio^*  à  détigiier  des  objet* 
qui  ae  Frappeni  que  l'espriti 

,  à  proprement  parler  , 
t  stntimtiitat ,  parce  qu'il  s'est  attaclié  d'abord 
plus  particulièrement  aux  syllabei  et  aux  mots  expri- 
maot  dci  objets  qui,  dans  leur  impression  primitive, 
n'ont  toucha  que 

3.°  X'acceat  circonflexe,  qu'on  applique    ordinai- 

t  à  de»    syllabes    et  à  des    mois,   rrprëseniant 

des  objets  qui  frappent  également  le  cceur  et  l'esprit. 

La  forme  urérifure  de  ce»  trois  sortes    d'aecen* 

correspond  elle— mêoie  à  cette  théorie  de  leurs  emploia 

respeciif». 

'L'esprit,  partout  où  il  agit,  cherche  la  hauteur; 
l'élan  de  ta  pensée  semble  le  porter  vers  les  régions 
9C  de  s'élever.  L'a«e«  aigu.  (  ') 
esl  fi\Lart  par  une  ligne,  dont  la  direction  parait  re- 
présenter r.iclion  de  l'esprit  qui  s'élève  «   s'étend, 

au  contraire,  anae  sorte  de  tendance 
à  la  profondeur;  il  pénètre  don*  l'intérieur  de  l'ame 
et  dans  ses  replis  les  plus  cachés.  Le  roeur,  dans  se* 
mouvemens ,  cherche,  pour  ainsi  dire,  le  centre  de 
:t  descend  dans  les  abymes  de  ses  roysC^res  , 
pour  les  saisir  et  les  embrasser.  Sa  concentration, 
*a  gra.Tit&tÎDii  naturelle   lembieni   exprimée*  par  le 
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i.^  La  mesure  ou  la  quantité^  qui  est 


trait  destiné  à  former  VaccerU  grave  (*)  qui    dedcend 
et  t^abaisse. 

Enfin,  ce  qui  touche  en  même  tema  Vesprit  et  le 
cœur  produit  dans  l^ame  une  sorte  de  mouvement  de 
fluctuation ,  qui  se  baisse  et  qui  s^élève ,  dont  la  pro" 
nonciaiion^  par  Tondulation  de  la  voix,  et  VécrUure  ^ 
par  la  forme  de  Vaccent  circonflexe  (  '^),  semblent  jusqu^à 
un  certain  point  présenter  Timage. 

L^action  physique  de  Thomme ,  en  prononçant  chacun 
des  trois  accens ,  vient  encore  à  Tappui  de  notre  théorie. 
"L'accent  aigu  ou  spirituel  force,  pour  ainsi  dire,  par 
la  nature  du  son  qu'il  exige ,  à  prononcer  les  mots 
d*une  voix  haute,  qui  part  seulement  de  la  bouche, 
et  en  quelque  sorte  de  la  tête ,  ou  du  siège  de  Tintelli- 
gence.  Ainsi  peut-on  généralement  observer  que  les 
hommes ,  qui  n'ont  point  de  sensibilité ,  mais  beaucoup 
d'intelligence^  se  servent  habituellement  de  cet  accent. 
Le  ton  ou  le  son  de  la  voix ,  produit  par  Vaccent  grave 
ou  sentimental^  sort  de  la  poitrine:  les  hommes,  qui 
ont  une  extrême  sensibilité,  tirent,  pour  ainsi  dire, 
leur  voix  de  la  profondeur  de  leur  ame.  Leur  langage 
est  infiniment  plus  aspiré  et  moins  accentué  ,  moins 
propre,  par  conséquent,  à  faire  sentir  à  Teatendement 
la  finesse  et  les  nuances  de  la  signification  des  mots. 
Ceux  qui  réunissent  la  double  expression  S}:irituelle 
et  sentimentale ,  ou  l'esprit  et  le  cœur  ,  accentuent 
et  aspirent. 

On  peut  dire  aussi  que  le  premier  accent  est  celui 
du  commandement:  ceux  auxquels  il  est  familier  arti- 
culent fortement ,  comme  dans  le  mot  obéissez.  Le  ^e- 
cênd  accent ,  dont  la  prononciation  se  retrouve    dans 
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la  dorée  de  la  prononciation  de  chaque 
syllabe  par  rapport  à  une  autre  (*). 

2.^  La  prosodie  ou  la  doctrine  de  tojc^ 
cent^  qui  comprend  rèlévation,  rabaisse- 
ment ou  Tondulation  de  la  voix^  à  chaque 
syllabe. 

3.^  La  pénétration  intérieure  de  la 
voix^  et  son  degré  de  force  ou  de  fai- 
blesse. 


la  première  tyllabe  da  mot  paime^  parait  appartenir 
aa  teotiment  de  Vamour.  CSeaz  qui  l'emploient  le  plus 
fir^aemment ,  ont  y  en  général ,  une  ame  tendre  :  la 
douceur  est  le  fond  de  leur  caractère.  Leur  langage 
habituel  fe  distingue  par  une  sorte  d'aspiration  qui 
Tient  du  cœur,  différente  de  celle  qui  ne  vient  que 
du  gosier.  Le  troisième  accent ^  lorsqu'il  est  reproduit 
souvent  dans  les  syllabes  et  dans  les  phrases ,  et 
lorsqu'il  exerce  son  action  dans  toute  son  étendue  , 
appartient  spécialement  à  l'homme  chei  lequel  le  cœur 
et  la  tite  sont  en  harmonie  et  font, pour  ainsi  dire, 
équilibre,  comme  dans  ces  mots  être  suprême.  Le  son 
de  la  voix  tient  alors  à  la  fois  du  sentiment  et  de 
la  pensée ,  et  s'adresse  également  an  cœur  et  à  l'esprit. 
(*)  C'est  ainsi  que  la  langue  latine  distingue  de» 
syllabes  longues  et  brèves,  dont  la  combinaison  forme, 
dans  sa  poésie,  les  spondées  (  ou  deux  longues  )  let 
dactyles  (  ou  une  syllabe  longue  et  deux  brèves  ).  La 
mesure  ou  quantité  n'est  pas  encore  exactement  fixéf 
dans  la  l^gae  française. 
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La  quandté^  dans  la  langue^  correspond 
à  la  mesure,  dans  la  musique;  la  prosodie 
proprement  dite,  à  la  mélodie^  et  la  variété 
des  intonations  faibles  ou  fortes,  à  ïkar^ 
manie ^  troisième  élément,  commun  à  la 
musique  et  à  la  déclamation* 

K.  Dixième  et  dernier  degré,  qui  doit  of- 
frir, comme  le  dernier  degré  du  Manuel 
des  mères,  un  aperçu  général  de  fen'* 
semble ,  une  récapitulation  analytique , 
dans  laquelle  l'enfant  s'exerce  à  rendre 
raison  de  tout  ce  qu'il  a  fait  et  appris  , 
dans  les  exercices  prècèdens.  Ou  lui 
donne  aussi  des  sujets  de  composition, 
dans  lesquels  se  reproduisent  et  s*ap- 
pliquent  la  gradation  et  Tenchaînement 
des  séries  d'idées  qu'il  a  parcourues. 

Observation  qénérale.  Les  différens 
exercices,  qu'on  vient  de  présenter  ou 
d'indiquer,  ne  se  bornent  pas  à  rendre 
toutes  les  règles  et  toutes  les  nuances  de 
la  grammaire  sensibles  et  familières  aux 
enfans,  et  à  former  leur  langage  et  leur 
style;  mais  ils  leur  donnent  aussi  l'occa- 
sion de  s'exprimer,  dans  des  com>ersations 
familières  et  dans  des  compositions  écrites. 
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8ur  tous  les  objets  que  leur  offre  la  nature 
extérieure,  sur  toutes  les  choses  qu^ils 
connaissent,  sur  tous  les  sentiniens  qu^ils 
éprouvent,  et  enfin  d'éclaircir,  de  fortifier^ 
d^ètendre  et  de  mieux  imprimer  dans  leur 
esprit  les  notions  quHls  ont  reçues.  Les 
développemens,  peut-^tre  beaucoup  trop 
longs,  dans  lesquels  nous  sommes  entrés^ 
nous  ont  paru  nécessaires  pour  tracer  une 
route  simple  et  facile  à  ceux  qui  voudront 
appliquer  nos  principes  et  nos'  procèdes 
aux  différentes  branches  d'instruction  ;  il 
suffira  maintenant  d'indiquer  la  nature  ^ 
Fobjet  et  les  principales  divisions  des 
autres  cours  d'études,  sans  reproduire  avec 
le  même  détail  les  subdivisions  de  cfe- 
grés  et  d'exercices  qu'on  doit  y  appliquer 
également. 

m.  Géométbie  ,  qui  se  divise  en  deux 
branches  : 

i,°  Doctrine  des  rapports  des  formes  ^ 
dans  laquelle  on  fait  spécialement  usage 
de  Yintuition  ou  de  la  vue  des  formes  elles- 
mêmes  ,  eu  prenant  séparément  l'un  après 
l'autre  le  point ,  la  ligne ,  chacune  des  di- 
rections que  la  ligne  peut  suivre,  chacun 
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des  angles  et  des  côtés  de  différentes 
sortes  ^  la  courbe  circulaire  ^  d^abord  seule^ 
puis  réunie  aux  lignes  droites ,  et  enfin 
chacune  des  espèces  de  figures  qu  on  peut 
produire  avec  ces  premiers  élémens. 

On  arrive  ensuite  aux  surfaces.  On  pré- 
sente aux  élèves  de  petits  modèles  en  bois 
des  différentes  formes  ou  figures  ^  pour 
les  leur  rendre  plus  sensibles,  L^intuitiou 
permet  de  reconnaître  et  de  juger  beau- 
coup de  choses  ^  sans  qu^elles  soient  prou- 
vées :  le  témoignage  de  Tœil  et  des  sens 
bien  dirigé  peut  suflire, 

2.°  Doctrine  des  rapports  des  grandeurs, 
dans  laquelle  Félève^  qui  attache  désor- 
mais aux  expressions  géométriques  des 
idées  fixes  et  déterminées^  passe  à  des 
solutions  purement  intellectuelles  ^  faites 
par  le  seul  raisonnement^  et  par  les  dé- 
monstradons  rigoureuses  admises  dans  les 
sciences  mathématiques.  Ces  démonstra- 
tions ^  rendues  claires  et  faciles  par  les 
exercices  qui  ont  précédé ,  servent  à  ex- 
citer rintelligence ,  à  augmenter  la  saga- 
cité^ la  justesse  et  la  force  d^application 
de  Tesprit,  qualités  si  nécessaires  dans 
toutes  les  sciences  ^  dans  toutes  les  po- 
sitions et  dans  toutes  les  actions  de  la  vie. 
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L^instruction  donnée  par  Fintuition  eet 
comme  l'éclair  qui  frappe  la  vue  de  Tes- 
prit  ;  la  démonstration  ne  conduit  que  len- 
tement et  par  degrés  à  la  conviction. 

La  division  de  la  géométrie ,  établie 
diaprés  la  Méthode  qui  traite  d^abord  des 
formes  ou  figures  géométriques ,  qu'on 
fait  inventer  ,  construire  et  analyser  par 
les  élèves  ;  puis  ^  de  leur  mesure  ou  des 
grcmdeurs^  rend  les  élémens  de  cette  science 
plus  simples  et  plus  faciles  et  les  met  en 
harmonie  avec  les  élémens  du  langage. 
L'étude  préliminaire  des  formes ,  dans  la- 
quelle on  commence  par  donner  la  ma- 
tière du  calcul  géométrique,  correspond 
aux  premiers  exercices  du  langage,  qui 
fournissent  à  l'élève  les  expressions  et  les 
tournures  de  phrases ,  que  celui-ci  ap- 
prend ensuite  à  soumettre  aux  règles  et 
9UX  lois  de  la  grammaire.  Il  était  naturel 
de  placer  les  formes ,  qu'il  est  aisé  d'ob- 
server et  de  distinguer ,  avant  les  opéra- 
tions plus  compliquées  qui  ont  pour  ob-i 
jet  de  mesurer,  de  calculer  et  de  déter- 
miner leurs  dimensions. 

Dans  la  doctrine  des  formes  ,  le  point 
est  le  premier  élément  ;  la  ligne  et  la  courbe 
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circulaire  viennent  ensuite.  On  commence 
par  faire  trouver  à  Tenfant  les  rapports 
qui  peuvent  exister  entre  deux  ou  plu- 
sieurs lignes  droites  séparées  \  on  lui  fait 
saisir  leurs  rapports  de  direction.  Il  ap- 
prend à  distinguer  les  lignes  parallèles , 
les  condguës  ^  les  obliques.  On  demande  à 
relève  :  Combien  fautril  de  lignes  au  moins  ^ 
pour  obtenir  à  la  fois  la  parallèle  ^  tùblique  ^ 
la  contigaë  ?  L^èlève  trouve  aisément  qu'il 
en  faut  au  moins  quatre.  Plus  tard,  on 
lui  demande ,  dans  un  exercice  inverse 
du  précèdent  :  Si  ton  Raccorde  cinq  lignes  , 
combien  de  parallèles  ^  dt obliques  et  de  çory- 
tigujës  pourras'tu  produire  ?  etc.  On  ménage 
toujours  avec  soin  la  faible  conception 
de  Tenfance.  On  se  borne  d^abord  à  ce 
que  le  coup  d'œil  peut  enseigner  ;  puis , 
on  fait  peu-à-peu  conclure  par  analogie. 
L'instituteur  exécute  ,  sous  les  yeux  des 
élèves ,  et  ne  les  interroge  qu'après  leur 
avoir  rendu  sensibles  les  problèmes  qu'il 
propose. 

Des  lignes  séparées^  on  passe  aux  lignes 
réunies.  Leur  nombre ,  les  points  de  réu- 
nion et  leurs  résultats  deviennent  l'objet 
des  nouveaux  exercices.  On  multiplie  les 
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détaiU  4  pour  connaître  toutes  les  modïfi- 
cations  possibles  des  formes.  Par  le  nombre 
des  lignes  et  des  points  de  réunion  ,  on 
détermine  celui  des  angles  qui  en  résidte; 
ou  bien  ,  par  une  marche  inverse ,  on 
part  du  nombre  des  angles  pour  conclure 
la  quantité  des  lignes  et  des  pointe  de 
réunion.  L'instituteur  demande  :  Combien 
d'angles  peut-on  faire  avec  deux  lignes  ? 
L'élève  trouve  qu'il  en  peut  former  un  , 
deux  ou  quatre.  L'instituteur  continue:  Com- 
bien (Tangles  peut-on  faire  ,  au  moyen  de 
trois  lignes  ,   de  quatre ,   de  cinq  ,  etc. 

On  fait  maintenant  distinguer  les  dif- 
férentes espèces  d'ajigles  ;  diftércnce  dont 
on  ne  s'était  point  encore  occupé.  Quelles 
espèces  d'angles  peut-on  produire  avec  deux 
droites  ?  Réponse  :  des  angles  droits  ,  des 
aigus ^  des  obtus ^  et  nommément  :  t,°  i  droit, 
ou  I  aigu,  ou  I  obtus;  2°  n  droits,  ou 
I  aigu  et  I  obtus  ;  3."  4  droits  ;  ^°  2  aigus 
et  a  obtus.  On  cherche  toujours  à  épui- 
ser une  matière,  surtout  lorsque  l'élève  est 
assez  versé  dans  le  calcul ,  pour  pouvoir 
conclure  d'un  nombre  h  l'autre. 

La  courte  circulaire  est  traitée  de  la  même 
manière  :   d'abord .,    seule  ;    puis  ,  réunie 
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aux  lignes  droites.  On  arrive  à  la  surface; 
on  examine  ^  Tune  après  l'autre ,  les  trois 
espèces  de  surfaces^  unie  ^  com^exe  et  mixte. 
Les  exercices  sur  les  courbes  sont  moin» 
étendus  que  les  précédens,  parce  que  les 
mêmes  points  de  vue  ^  qui  se  reproduisent 
dans  cette  partie  ,  sont  déjà  rendus  fa- 
miliers. Nous  avons  dit  qu'on  fait  usage 
de  modèles  ^  soit  en  bois  ^  soit  en  carton , 
pour  faire  mieux  apprécier  les  différentes 
formes. 

Cette  première  partie  se  distingue  par 
un  mérite  particulier*  Les  figures  y  sont 
laissées  au  choix  et  à  l'invention  de  Télève, 
auquel  on  donne  seulement  des  conditions 
qu'il  remplit.  On  lui  demande  une  figure 
composée  de  points  ;  une  autre ,  de  Rgnes 
parallèles  droites  ;  une  troisième  ,  de  lignes 
parallèles  et  non  parallèles  ;  une  quatrième^ 
d*angles  droits  ;  une  cinquième  ^  Ôl  angles 
aigus  ;  une  sixième ,  <V(zngles  obtus  ;  une 
septième ,  des  trois  sortes  d angles  réunis  ^ 
etc.  etc.  \  puis  ^  des  figures  à  volonté  ^  dans 
lesquelles  Félève  indique  les  différentes 
espèces  de  formes  particulières  qui  s*y 
trouvent  combinées.  Quoiqu'on  le  dirige 
pour  qu'il  s'avance  avec  ordre  et  méthode, 
/T.  1% 
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on  86  borne  à  de  simples  indications  « 
et  il  est  toujours  appelé  à  marcher  seuU 
Ge  ne  sont  pas  dés  formes  étrangères  qu^il 
copie  ;  il  les  sort  de  son  propre  fonds  ^ 
les  crée  et  ne  termine  son  travail  qu^avec 
la  conviction  d*avoir  épuisé  toutes  les  com- 
binaisons possibles. 

Quant  à  la  mesure  ves  gran deuils  y 
appelée  ordinairement  géométrie  pure  ,  la 
marche  de  renseignement  est  absolument 
la  même. 

Les  grandeurs,  dont  on  détermine  la 
mesure  ,  sont  les  lignes  y  les  angles  ^  les 
surfaces ,  les  corps  mathématiques.  On  com- 
mence par  mesurer  les  lignes  séparées; 
ou  compare  entr'elles,  et  avec  leur  somme  , 
des  lignes  d'égale  et  d'inégale  grandeur , 
ainsi  que  des  parties  de  lignes.  On  s'at- 
tache moins  encore ,  par  ce  mode  d'ins- 
truction ,  à  donner  de  la  précision  au 
coup-d'œil  et  à  familiariser  avec  le  cal- 
cul, qu'à  développer  le  raisonnement  ma- 
thématique ,  par  rhabitude  de  faire  et  de 
saisir  des  démonstrations  ,  qui  sont  ren- 
dues évidentes  et  intuitives» 

La  comparaison  des  angles ,  qui  suit  celle 
des  lignes^  est  plus   importante,   IS angle 
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droit  est  le  ,poiut  de  comparaisoa  et  la 
mesure  des  autres.  Dès-lors,  on  voit  pa- 
raître les  propositions  connues  :  deux 
angles  adjacens ,  placés  sur  une  mérnc 
iâgne  ^  sont  toujours  égaux  à  deux  angles 
-droits.  Les  angles  formés  autour  d*un  point 
•ont  égaux  à  quatre  angles  droits ,  ete. 
De  ces  propositions  résultent  des  consé- 
quences ,  comme ,  par  exemple  :  de  six 
angles  égaux  formés  autour  d*un  point, 
chacun  est  égal  aux  deux  tiers  d*un  angle 
•droit,  etc.  La  rencontre  des  lignes  en 
deox  points  amène  les  propositions  qui 
ont  rapport  aux  parallèles.  La  rencontre 
•de  trois  lignes  en  d-ois  points  produit 
tiette  proposition ,  que  les  trois  angles 
<i*ua  triangle  sont  égaux  à  deux  angles 
droits. 

Le  triangle  déviait  ici  un. nouveau  sujet 
d^ observation ,  comme  dans  la  doctrine 
des  formes.  On  examine  d^abord  Tègalité 
ou  rinégalké  des  côtés ,  puis  celle  des 
figures.  Plus  tard,  on  partage  les  figures 
par  des  lignes;  on  compare  les  nouvelles 
figures  partielles,  sous  le  double  rapport 
de  grandeur  et  de  ressemblance. 


^.  ■:ti 
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On  arrive  à  la  courbe  circulaire.  L'éga- 
lité ou  Tinégalité,  le  plus  ou  moins  d'é- 
loignement  du  centre  fixent  d'abord  l'at- 
tention. Dans  un  autre  exercice ,  on  tire 
successivement  une,  deux,  trois,  quatre 
lignes  droites  à  rintérieur ,  puis  à  l'exté- 
rieur de  la  circonférence;  on  s'occupe  des 
propositions  géométriques  qui  concernent 
cette  <;ourbe.  Enfin ,  on  met  le  compas 
,dans  la  main  de  Télève  ,  comme  un  moyea 
de  tracer  exactement  des  lignes ,  des 
angles  ^t  des   figures  d'égale   dimension. 

Le  travail  sur  les  solides,  ou  la  stéréo^ 
métrie  suit  la  même  marche  :  mais  cette 
partie  est  beaucoj^p  moins  avancée.  On 
remarque  danç  l'Institut  une  petite  col- 
lection de  cubes  en  bois,  de  pyramides^ 
de  prismes  et  d'autres  solides  de  ce  genre, 
dont  les  élèves  apprennent  à  distinguer 
et  à  nommer  la  forme  particulière ,  en 
m^me  tems  qu'ils  en  mesurent  exactement 
les  trois  sortes  de  dimensions,  en  longueur^ 
largeur  et  profondeur  (*). 


(*)  J*ai  emprunté,  ponr  exposer  la  marche  de  Ten- 
êtignement  géométrique  y  plusiearf  paasaget  du  rapport 
$ur  V Institut  (TYvtrdun^  {ait  f&x  la  commiffion  de  U 
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La  géométrie  s'occupe  ^  en  général  ^  de 
la  mesure  de  Tétendue,  de  celle  des  so- 
lides ,  de  la  position  relative  des  lignes 
droites  et  circulaires  et  des  plans  ^  ainsi 


diète  helvétique  (  composée  de  M.**  Abel  Mêriait  , 
membre  du  petit  conseil  du  canton  de  Bâle^  le  R.  P., 
Gaégoibb  Gibard,  cordeiier  à  Frihourg^  et  FBÊDÉBia 
Trbchsbl^  professeur  de  mathématiques  à  Bemt  ).  Je 
me  suis  procuré  ce  rapport,  dont  j*ai  déjà  parlé  dan» 
mon  introduction,  depuis  que  l^ouvrage  sur  Tesprit 
de  la  Méthode  est  composé ,  mais  avant  que  Timpres- 
•ion  en  fut  achevée.  Tout  en  reconnaissant  la  pureté 
d^intention,  le  talent  d*observation ,  la  sagacité  et 
rimpartialité  de  messieurs  les  commissaires ,  je  me 
permettrai  d*ezprimer  le  regret  quUls  aient  présenté 
feulement  la  partie  scientifique  et ,  pour  ainsi  dire , 
extérieure  de  la  Méthode,  sans  pénétrer  assez  avant 
dans  son  intérieur  et  dans  la  profondeur  de  ses  vue» 
morales  et  philosophiques.  Du  reste ,  ils  ont  fidèlement 
représenté,  quoique  d^une  manière  abrégée  ,  la  marche 
suivie  dans  les  principales  branches  d'instruction.  lit 
désignent  spécialement,  en  traitant  de  la  géométrie  , 
et  nous  aimons  à  citer  ,  avec  les  mêmes  éloges ,  M. 
ScHMiOT,  jeune  tyrolien,  élève  du  premier  Institut 
de  M.  PestaloMÎ ,  et  qui ,  formé  par  la  Méthode ,  s^st 
tellement  pénétré  de  ses  principes  ,  quUl  en  a  fait  ^ 
au  bout  de  quelques  années ,  une  application  très- 
heureuse  et  perfectionnée  à  la  géométrie ,  en  publiant 
un  cours  élémentaire  de  cette  science,  M.  Schmidt  a," 
complètement  séparé ,  dans  ses  élémens  des  rapports  des 
formes  ,  les  deux  parties  que  nous  avons    distinguées  : 


182  KÊTHODE  D^ÊDUGATIOIT; 

que  des  propriétés  des  lignes  et  des  sur- 
faces courbes.  Les  surfaces  sont  les  limites 
des  corps  ;  les  lignes  sont  le  lieu  de  la 
rencontre  de  deux  surfaces  ;    les   points  ^ 


X.*  Yohserçatiùn ,  la  dénomination  et  la  composition  étt 
formes  \  2.*  leur  mesure  ^  ou  Tétade  des  grandeurs.  En 
ressemblant  Us  figures  dans  une  sorte  de  vestibule  de  là 
géométrie ,  il  en  fiât  Vobjet  d*un  premier  cours  ,  parfd» 
tement  adapté  à  la  portée  de  Venfance  ^  et  très-^ropre  à 
former  son  intelligence  pour  le  travail  plus  sérieux  qui 
doit  suivre.  Dans  le  second  conrt ,  il  fait  inventer  les 
vérités  géométriques ,  comme  il  a  fait  inventer  les  figures. 
Sa   méthode ,  libre  et  attrayante  pour  les  tnfans ,  a  été 

eouronnée  des  plus  heureux  succès Les  progrès  en 

géométrie ^  aioatent  les  commissaires  de  la  diète  helvf* 
tique  ,  sont  frappons  à  Vinstitut ,  et  parussent  même 
ienir  du  prodige ,  quand  on  ignore  ce  qu*on  peut  faire 
d'un  enfant  conduit  avec  discernement  et  sagacité  ^  que  le 
mmtre  sait  attendre  avec  patience  ^  au  lieu  de  presser  sa 
marche\  et  auquel  il  inspire  cette  généreuse  ardeur  et  cet 
enthousiasme  qui  élèvent  Vame  et  doublent  ses  forces. 

M.  GoLDi  (  déjà  cité  dans  la  note  de  la  page  4$ 
ci-dessus  ) ,  qui  est ,  comme  M.  Schmidt ,  Tun  des 
élères  de  Tlostitut,  se  trouve  maiotenant  chargé  de 
Teoteignement  de  la  géométrie ,  qu*il  dirige  avec 
beaucoup  d'intelligence  et  de  succès.  Il  doit  publier 
incessamment  un  nouvel  ouvrage  sur  les  élémens  de 
la  m^me  science ,  traités  diaprés  les  principes  généraux 
de  la  Méthode ,  dont  nous  aurons  l'Occasion  de  donner 
une  analyse  raisonnée ,  dans  le  tableau  complet  de  tInS' 
èitut  et  de  set  difFérens  cours  d'études. 
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le  lieu  de  la  rencontre  de  deux  lignes. 
1/ étendue  des  corps  ^  c'est-à-dire ,  l'espace 
qu'ils  occupent,  prend  le  nom  de  i^olume. 
Ces  diverses  considérations,  qu'embrasse 
la  science^  peuvent  former  quatre  subdi* 
visions,  qu'on  distingue  quelquefois  dans 
l'école,  mais  qui  rentrent  nécessairement 
les  unes  dans  les  autres.  La  première  traite 
des  lignes  droites  ou  courbes  ;  la  seconde^ 
des  surfaces  planes  ou  courbes;  la  troi-^ 
sième  ,  des  volumes  ou  des  solides:  celle- 
ci  prend  le  nom  de   stéréométrie  (*),  qui 

(*)  La  stéréométrie  est  la  partie  de  la  géométrie  , 
qui  enseigne  la  manière  de  mesurer  les  corps  solides , 
c'est-à-dire,  la  solidité  ou  le  contenu  des  corps,  ou 
la  mesure  de  Tespace  quUls  occupent.  Ce  mot  est 
Ibrmé  du  grec  tnêpeoç%  solide  et  furpêVj  mesure»  A 
là  stéréométrie  correspond  la  stéréographie ,  qui  met  ea 
pratique  les  règles  et  les  procédés  à  suivre  pour  me- 
surer les  solides ,  et  qui  est  Vari  de  dessiner  la  forme 
ou  la  figure  des  solides  sur  un  plan.  Ce  mot ,  comme 
le  précédent,  est  formé  de  deux  mots  grecs  crtpeoÇf 
solide  et  '^pa^m  «  je  décris»  La  stéréographie  présente 
les  dimensions  réelles  d'un  corps  ;  la  perspective  s'oc- 
cupe des  dimensions  ou  grandeurs  apparentes,  rela- 
tivement aux  distances,  qu'on  peut  aussi  déterminer 
avec  one  exactitude  géométrique.  Le  plan  et  Télévatioa 
d'un  bâtiment  appartiennent  à  la  stéréographie  i  la  çue 
est  du  domaine  de  la  perspective.  La  stéréométrie  se 
rattache  à  la  fois  à  la  perspective  y  à  Voptique  et  aux 
arts  du  dessin* 
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s'occupe  spécialement  à  déterminer  les  li- 
mites des  corps.  La  quatrième^  qui  traite 
des  angles ,  compris  entre  les  lignes  ou 
entre  les  plans ^  s'appelle  trigonométrie^  et 
se  distingue  en  rectiligne  et  spkérique^  sui- 
vant qu'elle  s'occupe  de  la  résolution  des 
triangles  de  l'une  ou  de  l'autre  espèce. 

Les  principaux  usages  de  la  géométrie 
s'appliquent  à  la  levée  des  plans ,  à  Van- 
pentage  ou  à  la  mesure  et  à  la  dii^ision  des 
terres  ;  à  la  détermination  des  distances  ;  à 
la  géographie  ,  à  Y  astronomie  ;  aux  projec- 
tions des  corps  sur  des  surfaces  planes  ^ 
d'oà  naît  Y  art  de  dresser  les  cartes  géo^ 
graphiques  et  de  faire  les  plans  des  ma- 
chines ;  puis ,  à  Y  architecture  civile  et  à  la 
stéréotomie  ,  qui  est  l'art  de  couper  les 
pierres  pour  les  divers  usages  auxquels 
elles  peuvent  être  employées  ,  et  qui  com- 
prend aussi  la  coupe  des  bois  ou  la  char- 
pente; à  Y  architecture  militaire^  c'est-à-dire  , 
à  la  fortification  ^  aux  plans  des  vaisseaux 
ainsi  qu'à  leur  coupe  ,  à  leur  construc- 
tion et  à  leurs  proportions  ;  enfin ,  à  tous 
les  arts  du  dessin  et  aux  sciences  dans 
lesquelles  on  a  besoin  de  déterminer  les 
propriétés    et  les    lois    de  l'étendue.    Ici 
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se  reproduit  encore  la  liaison  générale 
des  connaissances  humaines  ^  qui  s^em* 
branchent ,  en  quelque  sorte  ^  les  unes 
dans  les  autres,  s^entrecroisent  dans  toutes 
leurs  directions  et  se  réunissent  dans  leurs 
ramifications  multipliées  à  Tinfini. 

U application  de  t algèbre  à  la  géométrie^ 
qui  &it  partie  d*un  degré  d*enseignement 
beaucoup  plus  avancé  ,  consiste  dans  rem- 
ploi des  formules  analytiques  à  la  recherche 
des  propriétés  des  lignes  droites  ou  courbes 
et  des  surfaces  planes  ou  courbes,  et  de 
la  grandeur  en  général ,  considérée  géo- 
métriquement. Cette  nouvelle  branche  de 
la  science  dépend  à  la  fois  de  l'algèbre 
et  de  la  géométrie ,  mais  vient  séparément 
après  elles ,  sans  pouvoir  être  attachée 
à  aucune  des  deux  d^une  manière  exclu- 
sive. Descartes,  le  premier,  a  fait  connaître 
la  fécondité  de  Y  analyse  appliquée  à  la 
géométrie.  C'est  dans  cette  partie  des  ma- 
thématiques que  sont  comprises  les  5ec- 
tions  coniques  ou  courbes  du  second  degré^ 
dont  Fontcnelle ,  dans  ses  Éloges  des  acar 
démiciens ,  fait  ainsi  ressortir  les  rapports 
avec  les  objets  qui  intéressent  le  plus  di- 
rectement   les    hommes    et  les    sociétés  : 
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La  comuùssmce  de  ces  courbes  a  servi  à 
déterminer  et  à  mesurer  tes  réi^olunons  pé'^ 
rio(Uques  des  astres  f  ta  connaissance  du 
cours  des  astres  sert  à  assurer  ta  marche 
de  la  ruwigation  ;  la  sûreté  de  la  nai^igatioTê 
fas?orise  le  commerce;  le  commerce  facilite 
les  trocs  et  les  échanges;  la  facilité  ctéchanr 
ger  les  produits  du  trai>axL  encourage  fautif- 
vite  de  f  industrie  ;  Facùpité  et  f  industrie 
encouragées  rendent  les  productions  de  la 
terre  plus  abondantes  ;  f  abondance  des  pro^ 
ductions  augmente  beaucoup  les  moyens  de 
subsistance  (  et  par  suite  la  population  )  et 
éloignent  les  privations  ;  les  hommes  aiment 
ta  vie  y  et  ils  abhorrent  les  privations  :  donc 
T étude  des  sections  coniques  est  utUe.  Tout 
ceux  qui  cultivent  avec  succès  la  gèoinè- 
trie  et  les  autres  sciences  mathématiques  y 
se  mettent  en  état  de  rendre  des  services 
importans  à  la  société  ;  Tétude  et  les  progrès 
de  ces  sciences  intéressent,  beaucoup  plus 
qu^on  ne  le  croit  généralement ,  la  masse 
même  des  hommes  ignorans,  qui  affectent 
une  profonde  indifférence  pour  elles  (*). 

(*)  Nous  indiquerons  aux  instituteurs ,  comme  ou- 
vrages   à  étudier  pour  perfectionner   ronfeignemcnC 
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rV.  Dessin^  sorte  de  langue  universelle , 
qui  se  lie  à  la  fois  aux  trois  instructions 
précédentes^  du  Manuel  des  mères  ou  de 
Vart  d observer ,  des  élémens  du  langage  ou 
de  Y  art  de  s  exprimer^  des  élémens  de  la 
géométrie  ou  de  la  connaissance  des  formes. 

Cette  branche  d'enseignement,  divisée 
en  quatre  parties  :  le  dessin  élémentaire^  la 
perspective  qu^on  associe  à  une  sorte  de 
géométrie  descriptive ,  le  dessin  mathémor 
tique ,  ou  Tart  de  lever  et  de  dresser  des 
plans  I)  et  enfin  le  dessin  de  la  tête  et  du 
corps  humain ,  se    compose ,    comme    les 


éUmentaîre  de  la  géométrie  et  de«  mathémadquet  : 
j.*  le  traité  de  M.  Susanntj  professeur  au  Lycée 
Charlemagoe  à  Paris,  publié  sous  ce  titre:  De  la  ma- 
nière d'étudier  les  mathématiques^  comprenant  V arithmétique^ 
Valgèhre^  la  géométrie  et  Inapplication  de  V algèbre  à  la 
géométrie  \  a.^  les  Élémens  de  géométrie  de  M.  Le  Cendre  i 
3.?  la  Géométrie  d*£tnUe  par  M,  De^feley  y  professeur  à 
Lausanne;  4.^  les  Élémens  d'algèbre  de  M.  Lacroix; 
5.*  {"Analyse  des  courbes  du  second  degré  par  M.  Biot; 
6/  la  Géométrie  descriptive  par  M.  Monge  i  7.**  le  traité 
de  la  Géométrie  de  position  par  M.  Camot;  8/  le  Cours 
complet  de  mathématiques  pures  par  M.  Franemur;  9** 
enfin,  Fezcellent  ouvrage  classique  publié  en  italien 
•uv  les  mathématiques  par  M.  i^ruiMcd  ^  professeur  à 
l'université  de  Pavie. 
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autres  branches ,  de  degrés  auxquels  on  ar-- 
rive  successivement  par  une  pentfe  douce 
et  insensible  ,  et  d^exercices  qui  forment 
une  chaîne  continue  dans  chaque  degré  (*). 

Le  premier  degré  comprend  les  exer^ 
cices  gymnastiques  préparatoires,  destinés 
à  former  tous  les  organes ,  qui  doivent 
concourir  à  Faction  qu'exige  le  dessin. 
On  s'occupe  d'abord  d'exercer  et  de  for- 
mer la  main  et  le  bras  ;  puis ,  on  ap- 
prend à  biien  tenir  et  à  diriger  à  volonté 
dans  tous  les  sens  l'instrument  avec  le- 
quel on  dessine  ;  enfin ,  on  exerce  l'œil 
ou  le  sens  de  la  vue. 

Les  nouons  prélindnmres  comprennent 
l'étude  des  lignes  ,  de  leurs  différentes 
directions ,  de  leur  force  ou  de  leur  fai- 
blesse ,  et  de  leurs  proportions  respectives. 
On  offre  ensuite  des  modèles  de  formes ^ 
les  unes  rectilignes,  les  autres  curvilignes^ 
belles ,  douces  ,  arrondies ,  capables  d'ex- 
citer le  sentiment  de  la  beauté.  On  exerce 


(*)  Voye^  la  fin  du  second  chapitre  des  moyens  d'exè* 
cution  et  la  note,  page  14,  qui  présentent  une  pre- 
mière idée  de  la  direction  doooée  à  reafeignement 
du  dessin. 
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Tenfant  à  copier  de  belles  formes  ,  qu'il 
trace  sur  sou  ardoise  avec  de  la  craie. 
Car  il  ne  fait  point  encore  usage  du  crayon, 
et  son  œil  et  sa  main  ,  suffisamment  exer- 
cés ,  lui  tiennent  lieu  de  règle  et  de  cpm- 
pas.  Il  apprend ,  dans  un  second  exercice^ 
à  choisir  et  à  déterminer  les  proportions 
les  plus  agréables  et  les  plus  convenables 
pour  une  forme  donnée.  On  lui  présente 
des  modèles  choisis  qu'il  doit  copier  dans 
des  proportions  diflFérentes.  Le  troisième 
exercice  consiste  à  faire  un  entier  ou  une 
composition  d'ensemble  d'une  ou  de  plu- 
sieurs parties  de  formes  données.  L'élève 
s'associe  et  participe  à  la  création ,  en 
la  modifiant.  Dans  le  quatrième  exercice^ 
comme  il  a  une  certaine  masse  d'idées  ac- 
quises ,  comme  ses  études  précédentes 
et  les  ébauches  imparfaites  qu'il  a  tracées 
ont  excité  en  lui  le  premier  développe- 
ment du  goût  naturel  pour  la  beauté  des 
formes  et  pour  leur  composition,  il  com- 
mence à  composer  d'après  ses  propres 
idées.  Il  crée  lui-même  la  forme  ou  la 
figure  ,  d'après  des  conditions  données , 
soit  en  points  détachés  qu'il  rapproche  et 
combine  à  son  gré,  soit  en  lignes ,  droites, 
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horizontales  ^  obliques .,  perpendiculaires^ 
parallèles  et  non  parallèles  ,  soit  en  angles 
et  en  triangles  de  différentes  sortes.  On 
détermine  aussi  le  caractère  intérieur^ 
doux  et  gracieux,  majesteux,  énergique^ 
que  cette  forme  doit  exprimer.  Il  satis- 
fait exactement  aux  conditions  qu^on  lui 
propose.  Il  exécuté  ainsi  ^  sans  règle  ni 
compas ,  une  variété  infinie  de  formes  , 
dans  lesquelles  on  remarque  toujours  une 
parfeiite  symétrie.  Ce  quatrième  exercice, 
qui  paraît  devoir  être  le  rési^ltat  de  trois 
mois  de  leçons,  est  très-propre  à  rendre 
Fesprit  observateur  et  inventif,  à  éveiller 
et  en  même  tems  à  régler  Timagination. 
Après  deux  années  d'exercices  de  dessin, 
rélève,  âgé  d'environ , dix  ou  douze  ans, 
peut  padser  à  la  perspective  ou  à  Tart  de 
représenter  sur  '  un  plan  la  figure  d'un 
objet  donné,  qui  produise  à  Toeil  le  même 
efifet  que  Tobjet  lui-même  vu  dans  une 
position  déterminée.  La  perspectwe  corn- 
|)rend  deux  principaux  degrés.  Dans  le  pre- 
mier, relève  cherche  les  règles  de  Tart 
sur  la  table  noire  exposée  A  ses  yeux  , 
sur  laquelle  sont  tracées  des  lignes  for- 
mant ua  carré  divisé    en   compardmeas. 
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Un  bâtoa  long  appliqué  sur  ce  carré  est 
présenté  tour-à-tour  ^  suivant  sa  position 
relativement  à  Tocil ,  comme  un  simple 
points  comme  une  ligne  verticale,  hori- 
zontale ,  perpendiculaire ,  inclinée ,  ac- 
courcie  ou  alongée.  On  exerce  Tœil  à 
observer  la  ligne  dans  tous  les  cas  pos- 
sibles. Le  second  degré  consiste  dans  Tap- 
plicâtion  des  règles  1,  qui  sont  le  résultat 
des  observations  faites  sur  les  objets  eux- 
mêmes,  disposés  et  étudiés  dans  toutes 
les  situations  et  sous  tous  les  rapports 
possibles  de  perspective.  L^élève  dessine 
des  objets  de  toute  espèce ,  placés  devant 
«es  yeux,  en  reproduisant  exactement  leurs 
faces  ou  leurs  contours.  Il  était  conve- 
nable d'attendre,  pour  le  faire  copier 
diaprés  nature  ,  qu'il  fût  en  état  de;  bien 
comprendre  la  perspective  et  de  rappli- 
quer. 

Maintenant  commence  le  dessin  mathé^ 
madque^  qui  est  ime  préparation  spéciale 
pour  Tarchitecture  et  pour  les  arts,  pour 
la  fortification  et  Fart  militaire.  L^élève 
ft^exerce  à  lever  et  à  dresser  des  plans. 
Il  passe  ensuite  au  dessin  des  différentes 
parues  de  la  tête  et  au  dessin  de  la  tête 
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même  et  du  corps  humain.  Avec  une  seule 
heure  de  leçou  par  jour,  trois  ou  quatre 
années  peuvent  suffire  pour  qu'un  élève  ^ 
bien  préparé  par  les  exercices  du  cours 
élémentaire,  fasse  de  grands  progrès  dans 
la  perspective  et  dans  les  deux  autres 
branches  du  dessin,  jusqu'à  Tâge  de  qua- 
torze ou  quinze  ans,  et  devienne  capable 
de  continuer  seul,  d'après  une  marche 
sûre,  et  désormais  assez  rapide,  en  consul- 
tant les  chefs  d'œuvre  des  grands-maîtres 
et  surtout  la  nature.  Il  a  des  fondemens 
et  des  points-d'appui  solidement  affermis; 
il  est  arrivé,  par  une  gradation  insensible 
et  par  une  série  continué  (  de  degrés  et 
^exercices  )  à  un  certain  point  de  matu- 
rité ou  de  perfection  dans  Tart  dont  il 
s'occupe  ;  toutes  les  connaissances  rela- 
tives à  cet  art ,  qu'il  a  successivement  ac- 
quises ,  et ,  pour  ainsi  dire  ,  trouvées  lui- 
même  ,  sont  étroitement  enchaînées  l'une 
à  l'autre  ;  il  a  un  sentiment  intime  des 
convenances  et  des  proportions  ;  il  réunit 
les  vues  de  détail  à  celles  d'ensemble  ; 
il  sait  à  la  fois  donner  tous  ses  soins  à 
chacune  des  parties  dont  ses  ouvrages 
se  composent ,  et  les  bien  marier  entr'elles 
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pour  en  former  un  tout.  Il  «e  propose  un 
but  déterminé  dans  tout  ce  qu'il  fait.  Il 
agit  avec  une  parfaite  connaissance  de 
cause.  Ce  qu'il  pratique  est  pour  lui  le 
résultat  d'un  sentiment  intérieur  ,  délicat 
et  exquis ,  d'une  connaissance  réfléchie 
et  raisonnée  ;  ce  qu'il  sait  à  fond ,  par 
suite  d'une  longue  étude  bien  digérée , 
il  le  pratique  et  il  le  fait  :  tout  son  sa- 
voir est  en  action  ;  toute  son  action  re- 
pose sur  sa  science. 

Nous  pouvons  donc  déterminer  de  la 
manière  suivante  le  caractère  distinctif 
de  l'enseignement  du  dessin.  Le  dessin 
est  traité  comme  une  science  fondamentale 
et  comme  un  art  pratique  ,  préparatoire 
pour  rindustrie  et  pour  tous  les  arts  et 
métiers ,  propre  à  former  tous  les  sens 
et  surtout  le  sens  intérieur,  le  jugement 
■  et  le  goût,  au  lieu  d'être  compris  seule- 
ment parmi  les  beaux-arts  et  considéré 
comme  un  objet  accessoire  de  luxe  et 
d'agrément  dans  l'éducation. 

La  Méthode  ne  se  contente  pas  <rap- 
prendre  à  ses  élèves  à  copier  ,  par  un 
travail  d'imitation  mécanique  et  servile , 
des  dessins  places  sous  leurs  yeux  ;  mais  ^ 

IL  t$ 
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elle  veut  surtout  développer  dans  Teii- 
fance  ,  outre  la  faculté  d'observer  et  de 
juger  ^  la  disposition  à  pouvoir  saisir  y 
apprécier^  reproduire  la  beauté  des  formes 
et  des  proportions  dans  les  objets  1,  le  sen- 
timent du  beau  ou  le  goût^  et  le  talent 
de  créer  ,  ou  la  faculté  créatrice  qui  est 
inhérente  à  la  nature  de  Thomme  (*). 


(*)  Cette  faculté  créatrice ,  première  condition 
pour  réussir  dans  les  arts  d^imagioation  ,  se  révèl;: 
•ouveot  de  bonne  heure  chez  Teufant  doué  d^un  vé- 
ritable talent  «  si  elle  n'est  pas  étoufiée  par  l'éducation, 
lïotre  célèbre  David  en  est  un  exemple.  Dès  èeè  plua 
jeunes  années ,  lorsquUl  était  au  collège,  il  s^amusait, 
pendant  les  classes,  au  lieu  dVcouter  les  leçons  et 
d'écrire  sous  la  dictée  du  professeur  ,  à  tracer  à  la 
dérobée  de  petites  figures  sur  son  cahier  avec  la  plume 
ou  le  crayon.  Souvent  le  professeur  surprenait  et 
déchirait  ces  ébauches  informes ,  premiers  essais  d*uii 
génie  naissant.  Apprenez  cotre  rudiment^  et  laissez-Ià 
vos  barbouillages  ,  disait  avec  humeur  ce  latineur  de 
collège  (  expression  de  Montaigne  ).  Mais  un  instinct 
secret  et  irrésistible  ,  qui  dominait  le  jeune  élève , 
prononçait  fortement  sa  destination.  Il  lui  fut  enfin 
permis  de  la  suivre;  ses  dispositions  naturelles  purent 
se  développer  «n  liberté  ;  on  prit  soin  de  les  cultiver , 
et  récole  frauçaise  compta  bientôt  un  grand  peintre 
de  plus.  Lés  mêmes  symptômes,  manifestés  dès  Ten- 
fance,  firent  aussi  prévoir ,  dans  le  .célèbre  peintre 
AmAux ,  le  talent  supérieur  dont  s'honore  aujourd'hui 
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S0U8  ce  dernier  rapport  ^  le  mode  d'ins- 
truction du  dessin,  qui  laisse  un  libre 
essor  à  Timagination  des  enfans ,  leur 
donne  lieu  de  révéler  involontairement 
les  nuances  de  leurs  caractères  ,  par  le 
choix  des  formes  infiniment  variées  ^  les 
unes  douces ,  régulières  ,  arrondies ,  gra- 
cieuses ,  les  autres  hardies ,  irrégulières ,  . 
énergiques  ,  fortement  prononcées ,  qu'ils 
adoptent  presque  à  leur  insu  ^  en  suivant 
leur  penchant  et  leur  instinct  ;  il  se  lie 
en  même  tems  étroitement  à  Tobserva- 
tion  exacte  des  formes  et  des  objets ,  ré- 
sultat de  renseignement  géométrique  :  il 
corrige ,  par  la  première  de  ces  direc- 
tions ,  ce  qui  pourrait  paraître  sec  et 
abstrait  dans  la  seconde.  La  Méthode 
prévient  ainsi  Tinconvénient  qu'on  *  avait 
paru  craindre,  et  dont  on  avait  fait  une 
objection  contre  elle ,  que  la  rectitude 
rigoureuse ,    donnée    de    bonne  heure  à 


ritalie.  L*ua  des  premier*  devoir*  de  l'instituteur  est 
d^épier  et  de  recueillir  ces  indices  d*un  talent  naturel , 
qu*il  remarque  dans  un  enfant,  pour  lui  donner  la 
direction  qui  lui  convient,  et  pour  lui  ouvrir  la  car- 
rièrt  dans  laquelle  il  parait  appelé  à  te  distinguer. 
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Tesprit  par  les  sciences  mathématiques , 
pouvait  dessécher  et  flétrir  Timagination. 
Dans  beaucoup  d^écoles  ordinaires,  c^est 
à  force  de  copier  qu'on  apprend  la  pers- 
pective. Ici ,  l'élève  se  pénètre  du  senti- 
ment du  beau ,  avant  de  s'appliquer  à  re- 
produire le  beau  dans  ses  ouvrages.  Il  se 
familiarise  avec  toutes  les  notions  de  la  pers- 
pective ,  avant  d'en  pratiquer  les  règles  ; 
il  ne  doit  jamais  faire  que  ce  qu'il  sait. 
Il  n'acquiert  pas  seulement  ces  notions 
et  ces  règles  par  l'habitude  et  d'une  ma- 
nière mécanique ,  mais  d'une  manière  oT" 
ganique  et  complète  (i);  il  fait  des  réfle- 
xions ,  il  tire  des  conséquences  ,  il  éta- 
blit des  principes  ;  il  possède  à  fond  la 
science ,  qu'il  construit  en  quelque  sorte 
pour  son  usage ,  à  mesure  qu'il  y  ap- 
plique son  attention  et  les  forces  toujours 
croissantes  de  son  intelligence.  Son  cours 
de  dessin  est  encore  un  cours  de  logique 
pratique  (2). 


(i)  Applicatioa    du  Troisième  Principe  :  Ëdocatiov 
ougâsiqos.  V.  ci-de88UB,  tome  i.*',  pages  i3o  et  suiv. 

(2)  Applicatioa  du  Second  Principe:  ÉDOCdTios  etsenr- 
tiellement  logique,  V.  tome  i/'i  pages  117  et  suiv. 
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C*e8t  ainsi  que  le  dessin ,  comme  les 
autres  connaissances^  est  moins  encore  un 
objet  d'instruction ,  qu'un  moyen  puissant 
de  former  et  de  perfectionner  Tinstrument 
avec  lequel  on  doit  observer  et  s'instruire. 
Il  procure  de  la  justesse  à  nos  deux  sens 
les  plus  délicats  et  les  plus  précieux  :  la 
çue  et  le  toucher-^  il  ne  donne  pas  moins 
de  rectitude  et  de  force  à  Tesprit  et  à 
l'observation  qu'à  l'œil  et  à  la  main.  Il 
forme  des  hommes  judicieux  et  observa- 
teurs ;  il  prépare  .des  artistes ,  des  voya- 
geurs ^  des  naturalistes  1,  qui  sauront  re- 
produire au  crayon  les  tableaux  et  les 
phénomènes  de  la  nature ,  les  monumens 
de  l'antiquité,  les  procédés  des  arts  et  des 
manufactures  ,  et  enfin  des  philosophes 
qui  apprécieront  avec  une  exacte  préci- 
sion les  choses ,  les  faits  et  les   hommes. 

Le  dessin  peut  aisément  s'associer  aux 
autres  objets  d'enseignement  qui  lui  four- 
nissent des  secours ,  et  qui  en  reçoivent 
de  lui  ;  à  la  géométrie  ou  connaissance 
des  rapports  des  formes,  qui  lui  sert  de 
base;  à  Vhistoire  naturelle  et  à  ses  diffé- 
rentes branches;  à  la  géographie'^  à  Y  histoire. 
Il  est  une  préparation  pour  les  professions 
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spéciales  d'architecte,  de  peintre,  de  sculp- 
teur, d'ingénieur,  d'arpenteur  géomètre, 
de  médecin  anatomiste,  de  militaire,  de 
naturaliste,  d'artiste  et  de  fabricant;  il 
fournit  un  instrument  universel  et  des 
ressources  précieuses  pour  tous  les  états  et 
pour  toutes  les  circonstances  de  la  vie  (*). 

V.  Calcul,  ou  science  des  rapports  des 
nombres^  qui  se  divise  eu  quatre  parties t 
le  calcul  de  tête^  le  calcul  avec  des  chiffres 9 
le  calcul  de  tête  algébrique  y  et  le  calcul 
littéral^  ou  Valgèbre  proprement  dite. 

La  première  intuition  des  unités  est 
donnée  aux  enfans  avec  des  objets  mobiles, 
dont  ils  forment  des  collections  pour  bien 
apprécier  l'opération  de  l'unité  ajoutée  à 
elle-même,  ou  pour  se  former  des  idées 
nettes  et  précises  de  f  unité  et  de  la  quan^ 
tité.  On  emploie  beaucoup  d'exercices  élé- 
mentaires et  préparatoires  pour  rendre 
les  enfans  familiers  avec  toutes  les  com- 
binaisons   des    nombres  :    ils    s'habituent 


(*)  Voyez  VEssai  général  éTéducation  ,  3.**«  partie , 
page  171.  Importance  et  utilité  de  renseignement  du 
dessin^  contidéré  cbuit  ses  rapports  avec  les  autres 
études. 
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insensiblement  à  foire  de  tête  les  opérations 
les  plus  compliquées,  en  sY4evant  toujours 
du  simple  au  composé,  avant  de  se  servir 
des  signes  écrits,  appelés  chiffres.  Ils  ont 
devant  eux  une  ardoise ,  sur  laquelle  ils 
tracent  des  barres  ou  traits  qui  figurent 
à  leurs  yeux  les  unités;  ils  dressent  eux- 
mêmes  leurs  tables  élémentaires  d^unités, 
divisées  par  rangées  de  dix  ;  ils  opèrent 
seuls,  sous  la  direction  de  Tinstituteur , 
qui  les  accompagne  plutôt  qu'il  ne  les 
conduit,  sur  ces  unités  devenues  sensibles 
à  leurs  yeux,  qu'ils  composent,  décom- 
posent et  combinent  de  mille  manières, 
en  se  rendant  toujours  compte  du  résultat 
de  chaque  opération;  ils  trouvent  ainsi , 
peu-à-peu,  sans  qu*on  ait  besoin  de  les 
leur  enseigner,  les  principales  règles  de 
Farithmé tique  :  V addition^  qui  est  pour  eux 
une  composition  mécanique  des  nombres, 
parce  qu  on  agit  en  quelque  sorte  sur  eux 
extérieurement,  et  sans  pénétrer  leur  subs- 
tance; la  soustraction^  qui,  par  le  même 
motif,  est  considérée  comme  une  décomr 
position  mécanique  des  nombres;  la  multi^ 
pliccuion,  qui  en  est  une  composition  orga^ 
nique ,  parce    quUci   l'augmentation   est  5 
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pour  ainsi  dire,  int/^rîeure  et  pui«ée  dans 
la  nature  m^me  des  nombres,  qui  se  re- 
produisent les  uns  les  autres,  et  qui  dé- 
veloppent une  sorte  de  vertu  créatrice  ou 
de  fécondité.  La  division ,  traitée  sous  le 
même  rapport ,  en  est  une  décomposition 
organique.  La  composition,  la  décomposition, 
la  comparaison  ou  équation  des  nombres 
et  des  grandeurs  en  général,  envisagés 
sous  tous  les  rapports  possibles,  sont  les 
trois  bases  de  toutes  les  opérations  arith- 
métiques et  algébriques  (*). 

La  manière  de  procéder  avec  les  fraC" 
lions  est  absolument  semblable  et  toujours 
progressive.  Les  élèves  arrivent  ensuite  à  ce 
qu'on  peuto  appeler  l'intuition  intérieure, 
et  ils  renouvellent  en  eux-mêmes i>  par  la 
seule  action  de  leur  intelligence,  les  mêmes 
opérations  déjà  faites  sur  leurs  tables  d'u- 
nités et  de  fractions,  qui  sont  devenues 
pour  eux  évidentes  et  familières  :  ils  as- 
surent leur  marche  et  fortifient  de  plus 
en  plus  leur  jugement. 

(*)  Voyez,  ci-de88U8,  i>"»  pari;ie,  page*  178,  179 
et  suivantes:  Principes  de  la  gradation  et  de  l^en^ 
caArwxvENTj  considérés  et  appliqués  dans'  Vinsiruction 
ilèn€ntaire  du  calcuJ  et  de  talgèbre. 
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Le  calcul  ordinaire  et  YcUgébre  sont  tel- 
lement unie ,  dans  la  Méthode ,  que  le 
premier  n'est  qu'une  préparation  pour 
conduire  à  l'autre. 

Le  calcul  y  en  général ,  s'occupe  à  dé- 
terminer les  rapports  de  quantité,  ou  les 
rapports  numériques  des  objets,  et  à  les 
exprimer  par  des  signes  convenus.  L'aZ- 
gèhre  s'attache  spécialement  aux  rapports 
du  même  genre,  plus  difficiles  à  saisir, 
et  d'une  influence  plus  générale. 

Les  signes  dont  se  sert  le  calcul  ordi- 
naire sont  toujours  déterminés;  comme 
l'esprit  opère  d'une  manière  plus  libre  et 
plus  générale  dans  l'algèbre ,  les  signes 
ont  aussi  plus  de  généralité ,  et  peuvent 
recevoir,  suivant  le  besoin ,  beaucoup  de 
modifications  différentes. 

Le  grand  levier  de  l'algèbre  est  Téqua- 
tion^  qui  exerce  et  perfectionne  la  sagacité 
comparative  ,  naturelle  à  l'homme  ,  ou  la 
faculté  de  l'esprit  humain  de  comparer 
les  objets  et  leurs  rapports. 

La  marche  suivie  pour  les  élémens  du 
calcul  se  reproduit  exactement  dans  l'en- 
seignement des  mathématiques  proprement 
dites  et  de  Valgèbre.  On  traite  d'abord  à 
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fond  le  calcul  de  tête  algébrique^  qui  pro- 
cure un  développement  plus  complet  de 
la  force  jutUciaire.  Puis,  on  arrive  à  rem- 
ploi des  signes  algébriques,  d'après  notre 
principe  de  faire  toujours  bien  connaître 
la  chose ,  avant  de  s'occuper  du  signe  qui 
la  représente.  L'intuition  ,  ou  Fidée  pro- 
duite par  l'impression  que  Tobjet  lui-même 
fait  sur  l'esprit,  est  encore  ici  la  base  de 
Tinstruction  élémentaire.  En  fait  de  calcul 
et  d'algèbre,  elle  s'obtient  par  l'action  de 
la  vue  qui  compare  la  valeur  respective 
des  objets.  La  connaissance  intuitive  des 
nombres  a  été  donnée  par  des  tables  de 
traits  rangés  par  dixaines  qui  représentent 
les  unités. 

mil ,  mil. 
Un  trait  marquant  Tunité ,  divisé  en 
deux  parties  égales  par  une  ligne  transver- 
sale + ,  oflTre  à  l'œil  de  l'enfant  deux  parties 
ou  moitiés  d'un  tout.  Donc ,  il  a  l'intuition 
de  ce  rapport.  De  même,  si  on  lui  pré- 
sente deux  pièces  d'un  franc  et  une  pièce 
de  deux  francs,  et  si  on  lui  dit:  les  deux 
petites  pièces  sont  égales  en  valeur  à  la 
grande;  son  esprit  saisit  ce  rapport,  il 
en  a  l'intuition»  Cette  équadonp  loin  d'être 
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pour  lui  une  chose  abstraite,  devient  comme 
un  objet  matériel,  dont  il  reconnaît  Texis* 
tence  et  la  réalité  par  le  sens  extérieur 
de  la  vue,  et  qu'il  apprécie  et  vérifie  par 
le  sens  intérieur  ou  intime.  Il  acquiert  la 
conscience  de  la  justesse  et  de  la  vérité 
de  chaque  notion  qu'il  reçoit. 

On  doit  cependant  faire  observer  qu*en 
algèbre ,  l'intuition  proprement  dite  ne 
peut  guère  s'étendre  au-delà  de  certaines 
bornes.  En  effet,  L^ algèbre  ,  science  spé" 
cicdement  instrumentale  ,  a  pour  objet  de 
fournir  des  instrumens  et  des  moyens  au* 
xiliaires  à  toutes  les  autres  sciences,  et 
d'y  rendre  la  solution  des  problèmes  aussi 
sûre  et  aussi  prompte  qu'il  est  possible  (^). 


(*)  La  DinsiON  oiwinALM  des  covtfJissJweES  jrv- 
MAiWMS  tn  TÂOit  eMJMDMS  CLASSES;  faToir: 

l.^  SctsNCES    rmrsiQUES  et  MJTUMMLZEa^  ou  ipé- 
tùdemeni  descriptives  ; 

a.*    SCIESCES    MMTJPHrSMQUES  ^    MOBILES     ET  rOU» 

TtQUES^  OU  spécialtmeni  rationnelles; 

3.*    SctKMCES    LlTTÉMJtKES    ET    StÀTMÉmÀTtQUES   et 

AETS  DtvEES  ,  physico-matheEtsuiques ,  mécmùques  ,  Hké' 
roux  ou  beaux-Htrrt^  ou  sciences  spécialeaieni  instrumentmlet 
(  qui  foarniffenc  dei  instrumens  à  toacei  lei  autref  )• 
Doit  servir  de  base  à  un  ouvrage ,  commeneé 
depuia   ploiieurf   années  ,  Essai  sue  la   ranosopMiE 
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Les  formules  ingénieuses  et  précises  ^ 
inventées  par  les  mathématiciens  ^  sont 
très-propres  à  remplir  ce  but.  Nos  élèves 
ont  été  conduits  progressivement    de    la 


DES  SCIENCES ,  dont  Tauteur  ne  pourra  8*occaper  avec 
succès  ,  qu'autant    qu'il  aura    les  moyens  de  s^aider 
des  lumières  de  plusieurs  eavans  distingués ,  auxquels 
il  a  déjà  soumis  le  plan,  les  vues  générales  et  le  but 
de  son  travail,  qui  ont  obtenu  leur  approbation.  Co 
travail ,  après    avoir    présenté  la    carte    générale   dû 
inonde  intellectuel ,  doit  offrir  des  cartes  particulières 
de  chacune  de  ses  provinces,  ou  de  chaque  branche 
des  connaissances  humaines  ;  indiquer  les    points  de 
contact  et  les  rapports  qui  unissent  plus  étroitement 
les  unes  aux  autres ,  les    échanges    qu'elles    peuvent 
faire    eatr 'elles  ,  les    pai'ties  de   ces    sciences    moins 
avancées  ,  qui    ressemblent ,  pour    ainsi  dire ,   à  des 
terres  non  encore  cultivées ,  qu'il  s'agit  de  faire  valoir 
par  des  défrichemens  bien  dirigés  ;  enfin ,  les  moyens 
propres  à  faire  avancer,  d'un  pas    plus    sûr  et  plus 
rapide,  par  une  meilleure  direction  donnée  aux  esprits 
et  par  une  combinaison  mieux  entendue  des  hommes , 
chaque  science  en  particulier  et  toutes    les    sciences 
et  tous    les    arts  ,  au    profit  de  la  civilisation    et  de 
l'amélioration  de  la  condition  "humaine.   Mais  un  tra* 
vail  de  ce  genre ,  pour  ^tre  conduit  à  un  certain  degré 
de  perfection ,  demanderait  la  réunion  de  trois  choses 
difficiles  à  réaliser  par  un  simple  particulier  :  i.^-le 
€oncours  de  beaucoup  d^ hommes  éclairés  ,  qui  se   parta- 
geraient entr'eux  les  différentes  parties  des  connais- 
sances humaines  ,  pour  bien    étudier  et  reconnaître  , 
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connaissance  familière  des  formules  ap- 
pliquées aux  cas  les  plus  simples  et  dé- 
montrées alors  par  ïintuition  (  ou  par 
des  objets  réels  comparés   entr'eux ,  qui 


>w-^ 


dans  chacune  cl*elles,  ce  qui  a  été  entrepris ,  exécuté  ^ 
découvert  jusqu'à  no;  jours,  et  pour  faire  entrevoir 
ce  qui  reste  à  entreprendre ,  à  exécuter ,  à  découvrir  ; 
3.^  un   grand    espace  de  tenis ,  pour    faire    toutes    les 
recherches  nécessaires,  rapportées  à  ce  but,  et  pour 
recueillir  et  disposer  convenablement  une  masse  im- 
posante de  matériaux  et  de  faits  coordonnés  ,  soumis 
Ji  Vobservation  et  à  la  méditation    (  on  peut ,  pour   ne 
point  rebuter    par  de  trop  longs   délais    Timpalience 
naturelle  à  Tesprit  humain  ,  et  qui  est  en   raison  de 
la  brièveté  de  notre  vie ,  toujours  prête  à  nous  échap- 
per ,  fixer  d'abord  une  première  période  de  dix  années , 
qui  suffirait  pour  obtenir  des  résultats  très-importans  )\ 
3.^  des  awmces  de  fonds  considérables ,  pour  multiplier 
à  la  fois ,  sur  les  points    les    plus    éloignés  et    dans 
plusieurs  pays  di£Pérens ,  les  expériences  et  les    obser^ 
votions  y  destinées  à  produire  une  infinité  de  découvertes 
avantageuses  à  Thumanité.  Dans    toute    espèce    d'en- 
treprise ,  et  surtout  dans  une  entreprise    aussi  vaste 
qne  celle  qui  vient    d'être    indiquée  ,  et  dont    on  ne 
peut  donner  ici  qu'un  faible    aperçu  ,    teois  crasds 
iùMUENB    sont   nécessaires  :  les  bomxbs  ,  lk  tkms  mt 
L^AUCKar-  U  s'agit  de  les  bien  employer.  Les  résultats 
d'utilité  qne  pourraient  produire  en  faveur  de  l'espèce 
humaine ,  ces  trois  élémens  appliqués  avec  discerne- 
ment et  avec    constance  à  l'avancement  des  sciences 
et  de*  arts,  sont  incalculables. 
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servent  à  faire  toucher  au  doigt  et  à  l'œil 
les  résultats  de  ropèration)^  à  la  faculté  de 
suivre  et  de  saisir ,  pour  les  résoudre  ^ 
les  problèmes  les  plus  compliqués  ;  ces 
problèmes  acquièrent  ainsi  pour  Tesprit  la 
même  force  de  conviction  que  les  autres^ 
et  ne  sont  pas  moins  démontrés  par  une 
sorte  dUncuition^  analogue  à  celle  qui  à 
servi  de  guide  pour  les  premières  opéra- 
tions. 

£ntr€  les  idées  que  nous  aidons  dans  tes^ 
prit ,  comme  Tobserve  Locke ,  il  y  en  a 
qui  peuvent  être  immédiatement  comparées 
par  elles-mêmes ,  Fune  avec  t autre  ^  et  tes^- 
prit  est  capable  dapprécier  le  rapport  qui 
existe  entre  ces  idées  aussi  clairement  quil 
voit  quil  les  a  en  lui-même.  Cette  espèce  de 
connaissance,  qu^on  peut  appeler  connais- 
sance intuitive  ou  intuition,  est  la  plus 
claire  et  la  plus  certaine  dont  la  faiblesse 
humaine  soit  capable.  Elle  agit  dune  nui' 
niêre  irrésistible;  semblable  à  f éclat  dun 
beau  jour ,  elle  se  fait  voir  comme  par  force  ^ 
dès  que  t  esprit  tourne  la  vue  vers  elle;  et 
sans  lui  permettre  d hésiter ,  de  douter , 
ou  d  entrer  dans  aucun  examen  p  elle  le  pé* 
nètre  aussitôt  de  sa  lumière. 


NOTICE  DES  COURS  D  ETUDES.     20^ 

La  Méthode  n^a  donc  point  la  préten- 
tion de  rendre  palpables  aux  sens  les  for- 
mules difficiles  de  Talgèbre ,  et  d'ôter  ainsi 
à  cette  science  son  caractère  distiuctif  ; 
mais  ^  par  les  moyens  qu^elle  emploie  , 
elle  développe  graduellement  les  facultés 
intellectuelles  de  Tenfant^pour  le  prépa- 
rer à  cette  pure  intuition  mentale  qui  est 
le  fondement  de  Talgèbre.  Elle  le  rend 
capable  de  créer  aussi  cette  science  dans 
sa  pureté  primitive^  et  indépendamment 
de  ses  applications  particulières. 

Uèlève  de  la  Méthode  ne  se  contente 
pas  de  retenir  les  formules  par  la  mé- 
moire ;  il  en  pénètre ,  pour  ainsi  dire  , 
Tessence;  il  cherche  et  trouve  lui-même 
peu-à-peu  celles  qui  sont  à  la  portée  de 
son  esprit;  il  tâche  de  s'approprier  les 
plus  difficiles  qui  lui  sotft  indiquées  :  il 
se  rend  familière  la  marche  que  les  in- 
venteurs ont  suivie  ,  et  crée  ou  du  moins 
construit  la  science  ^  comme  dans  les  autres 
branches  d'instruction.  Il  se  nourrit  de  sa 
substance  )  au  point  qu'elle  est  comme 
incorporée  en  lui  et  qu'il  ne  peut  plus 
la  perdre ,  comme  cela  arrive ,  en  al- 
gèbre y   aux   hommes   qui   n'ont  qu'une 
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connaissance  superficielle  et  routinière  deef 
formules.  Nos  élèves  sont  ainsi  formés  de 
bonne  heure  à  manier  le  grand  levier  des 
sciences  mathématiques  avec  une  force 
singulière  et  une  extrême  facilité. 

Sous  ces  divers  points  de  vue ,  Talgèbre 
marche  d^un  pas  égal  avec  les  autres  par- 
ties de  renseignement.  Elle  est  moins  trai- 
tée comme  une  science  particulière ,  que 
comme  un  moyen  de  développer  Tesprit 
et  de  Taccoutumer  à  établir  des  raison-* 
nemens  clairs  et  méthodiques ,  parfaite- 
ment conçus  et  bien  e^ichaînés  (^). 

On  ne  faisait  pas  commencer  autrefois 
les  mathématiques ,  avant  Tâge  de  i6  ou 
17  ans,  et  les  élèves  ne  marchaient  qu'avec 
le  maître,  qui  les  précédait,  au  lieu  de 
se  borner  à  observer   leur    marche  et  à 

(*)  Oa  peut  coQsulter  avec  fruit  rexcellent  traité 
d'arithmétique  simplifiée  (déjà  cité  dans  la  note  de  la  pago 
12a  du  tome  i.^),  composé  par  Condobcet  et  publié 
fous  ce  titre  :  Moyen  d'apprendre  à  compter  sûrement  et 
avec  facilité.  Ces  elémens  darithmétique  sont  en  même 
tems  des  élémens  de  logique  pratique,  La  marche  tracée 
par  Tauteur  procure  Tavantage  d*enseigner  deux  arts 
à  la  fois  :  celui  du  calcul  et  celui  du  raisonnement  ^ 
qui  doivent  se  prêter  un  mutuel  appui,  et  fuurni|: 
Tan  et  Tautre  de  nouvelles  forces  à  Fesprit  hupiain.. 
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la  suivre.  On  se  pressait  trop  de  leur  of- 
'firir  des  problèmes  applicables  aux  dijffé- 
rens  cas  de  la  vie  civile  ;  ou  leur  faisait 
faire  des  espèces  d^opérations  mécaniques; 
on  ne  s'arrêtait  pas  assez  sur  Faction  de 
raisonner  et  de  combiner  les  raisonne- 
mens.  Ici,  on  fait  commencer  les  mathé- 
matiques à  9  ou  10  ans  ;  on  rend  les  en- 
fans  capables  d'être  initiés  aux  élémens 
de  l'algèbre ,  à  12  ou  1 3  ans,  pour  n'avoir 
point  à  presser  leur  marche.  On  s'avance 
d'abord  avec  une  extrême  lenteur  :  on 
exerce  surtout  Télève  à  raisonner  lui-même 
ses  opérations.  Telle  est  la  direction  que 
la  Méthode  donne  à  toutes  les  sciences  9 
et  principalement  à  Falgèbre. 

VI.  ÊLÉMENS  DE  LECTURE  ET  D^ ÉCRI- 
TURE ^  donnés  séparément  pour  les  deux 
langues  allemande  et  française  ,  dans  les- 
quels on  fait  commencer  l'élève  par  des 
exercices  gymnastiques  préparatoires,  pour 
former  successivement  l'organe  de  la  voix, 
par  l'habitude  d'une  prononciation  claire 
et  distincte ,  et  le  coup  d'œil  et  la  main , 
dans  Yaction  décrire. 

IL  14 
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Four  la  prononciation  et  la  lecture  ^  on 
commence  par  les  voyelles  ;  on  passe  aux 
diphtongues  \  puis  ^  aux  consonnes  ;  enfin  y 
aux  syllabes  dans  lesquelles  ces  diverd 
èlémens  sont  réunis  et  combines. 

Les  exercices  préliminaires  de  V écriture 
se  lient  aux  exercices  préparatoire»  du 
dessin  pour  la  position  du  corps  ^  la  tenue 
de  la  main  et  des  doigts  ^  celle  de  la  craie 
€t  ensuite  de  la  plume.  On  exerce  rélève 
à  tracer  d*abord  des  lignes  droites  ;  puis, 
les  parties  les  plus  simples  des  lettres  v 
enfin ,  les  lettres  entières ,  en  le  condui- 
sant des  plus  faciles  aux  plus  difficiles  ,  et 
en  Tarrétant  aux  premières ,  jusqu*à  ce 
qu'il  sache  les  reproduire  avec  quelque^ 
perfection.  On  emploie  à  cet  eflet  une 
table  graduelle  des  caractères  de  Talpha- 
bet,  classés  d'après  leur  formation  me-*" 
canique ,  depuis  les  plus  simples  juqu'aux 
plus  compliqués. 

Dans  le  premier  cours  élémentaire  fait 
sur  rard)3ise  avec  de  la  craie ,  on  dispose 
des  carrés  dans  lesquels  Tenfant  trace  ses 
lettres ,  pour  bien  s'habituer  à  saisir  la 
forme  ^  la  hauteur  et  les  proportions  de 
chacune  d'elles. 
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Quand  on  a  formé  suffisammeut  de  cette 
manière  son  œil  et  sa  main,  on  le  fait 
écrire  sur  du  papier  avec  une  plume.  Ce 
second  cours  d'écriture  proprement  dite 
comprend  les  exercices  de  calligraphie  ou 
de  l'art  de  bien  peindre  les  lettres ,  au- 
quel on  a  été  préparé  par  l'étude  du  dessin. 

On  passe  à  un  troisième  cours  ^  celui 
de  V orthographe  ^  qui  se  rattache  à  la  se^ 
coude  partie  des  élémens  du  langage. 

Les  cours  de  lecture  et  d'écriture  alle- 
mande et  française ,  qui  s'appliquent  à 
l'extérieur  et  au  matériel  des  deux  langues, 
né  viennent,  dans  l'ordre  progressif  de 
l'instruction ,  qu'après  l'enseignement  des 
premières  notions  fondamentales  de  la 
grammaire  générale,  qui  s'est  occupée  de 
l'intérieur  et  du  fonds  du  langage  ou  du  sens 
des  mots.  On  a  dû  montrer  la  chose  avant  le 
sigae^  suivant  les  principes  déjà  développés. 

VII.  Langues  modernes  ,  allemande 
et  françeùse ,  rendues  communes  à  tous 
les  élèves  (*).    Ces    deux    cours  se  lient 

(*)  Il  y  a  aassi  dans  Tlnstitut  an  très-bon  maître  de 
langue  italienne  (  M.  Beccadélli  )  9  et  Ton  se  propose 
d'y  appeler  încesiamment  un  maître  de  langue  anglaiu. 
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étroitement  à  renseignement  qui  précède, 

et  aux   élémens  généraux   du  langage^  qui 

ont  immédiatement    suivi  le    Manuel    des 

mères. 

Les  exercices  du  cours    précédent  ont 

eu    pour  objet    les    lettres    ou    caractères 

de  f alphabet'^  leur  composition  ou  configun 

ration^  rendue  familière  à  Tcet/;  leur  pro^ 

nonciation    distincte ,    rendue    familière   à 

Yoreillc  et  aux    organes    de  la  voix  ;  leur 

formation  par  écrit ,  d'abord  sur  les  tablet 

noires  ou  sur  les  ardoises  avec  la- craie, 

puis,  sur  le  papier  avec  la  plume. 
Nos  cours  actuels  comprennent  chacun 

deux  divisions  principales  : 

1.®  La  grammaire  élémentaire^  com- 
posée d'exercices  sur  les  différentes  par- 
ties du  discours ,  dont  Télève  connait 
déjà  la  nature  et  les  fonctions  dans  la 
langue  en  général,  mais  dont  il  apprend 
à  distinguer  les  formes  et  les  modifica- 
tions particulières  dans  les  langues  qu^il 
étudie  ; 

a.®  La  syntaxe^  ou  les  règles  de  la 
construction  des  mots  et  des  phrases. 

Les  explications  ou  analyses^  qui  rem^- 
placent  les  versions  usitées  dans  les  collèges. 
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se  rapportent  plus  spécialement  à  la  pre- 
mière de  ces  divisions,  et  les  compositions 
ou  thèmes  à  la  seconde  (*). 

Les  degrés  du  premier  cours  embrassent 
successivement  et  séparément,  dans  les 
exercices  dont  ils  se  composent, 

iJ^  U interjection ,  ou  la  première 
expression  naturelle  de  la  sensation , 
produite  par  un  objet  qui  frappe  vive- 
ment  ; 

a.®  Les  noms  substantifs  et  leurs  formes 
différentes^  ou  les  diflférentes  sortes  de 
déclinaisons,  au  singulier  et  au  pluriel; 

3.°  Les  adjectifs,  d'abord  considérés 
simplement  en  eux-mêmes  et  dans  leurs 
terminaisons  ;  puis ,  comme  réunis  aux 
substantifs  et  dans  leurs  rapports  avec  eux; 
enfin,  dans  les  degrés  de  comparaison 
dont  ils  sont  susceptibles; 

4-^  Les  inertes  actifs, passifs,  neutres, 
leurs  différentes  sortes  de  conjugaisons  ^ 
leurs  tems,  leurs  modes,  leurs  dérivations, 
leurs  associations  et  leurs  rapports  avec  * 
les  autres  espèces  de  mots; 


(*)  Voyci ,  ci-dessus ,  pag.  46   et  iuiv.  ,   le  Précis 
tmalyùque  sur  Van  d'apprendre  les  langues. 
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5.^  Les  participes^  qiiî  reproduisent^ 
comme  qualité  ou  comme  attribut^  la  no- 
tion exprimée  par  le  verbe ,  comme  ax:tion'^ 

6.®  Les  pronoms  et  les  articles ,  les 
variations  de  leurs  formes  et  leurs  fonc- 
tions dans  le  discours; 

7.^  Les  adverbes^  les  prépositions^  les 
conjonctions  et  leurs  divers  emplois. 

Les  degrés  du  second  cours ,   qui  traite 
de  la  syntaxe  ou  de  Tarrangement  et  de 
la  combinaison  des  parties    du    discours 
pour  former  les  phrases  et  les  lier  entr'elles, 
consistent  en  exercices  de  composition  sur 
ces  divers  èlémens ,  que  Télève  reprend 
les  uns  après  les  autres,  et  avec  lesquels 
il  combine  des  phrases^  d^abord  simples, 
puis  compliquées^  et  des  narrations    de 
plus  en  plus  étendues  et  difficiles,  à  me- 
sure qu'il  développe    ses  forces  naturel- 
les   et    qu'il  augmente  ses  connaissances 
acquises.    On    forme    ainsi   peu-à-peu  le 
'  style;  on  donne  aux  élèves  plus  avancés 
quelques    notions    sur  la    prosodie  et  la 
versification.  On  s'attache  à  leur  faire  bien 
apprécier  l'application    des    règles    et  le 
génie  de  chaque  langue ,  par  la    lecture 
d'un  petit  nombre  de    morceaux    choisis 
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dans  les  meilleurs  écrivains.  IS orthographe 
et  la  ponctuation  sont  enseignées  par  Tu- 
sage,  et  en  partie  d^une  manière  logique, 
par  le  raisonnement  et  Tobservation. 

VIIL  Langues  anciennes^  grecque  et 
latine\  dans  .renseignement  desquelles  on 
reproduit  la  même  progression  de  degrés 
analogues  ou  correspondans,  et  les  mêmes 
séries  A^exercices  que  dans  les  deux  cours 
précédens,  sauf  les  modifications  amenées 
par  la  diflFérence  des  langues.  L'observa- 
tion du  caractère  particulier  de  chacune 
d'elles  )  et  des  constructions  qui  lui  sont 
propres,  s'acquiert  facilement  par  la  même 
marche ,  au  moyen  des  explications ,  dif- 
férentes des  versions  ordinaires,  des  con^ 
versaùons  du  professeur  avec  ses  élèves, 
des  lectures  choisies  et  des  compositions 
dans  lesquelles  ils  emploient  les  mots 
et  appliquent  les  règles  dont  la  connais- 
sance leur  est  devenue  familière. 

U explication  et  la  traduction  étant  la  base 
des  études  classiques ,  on  examine  sépa- 
rément ,  d'après  l'excellente  marche ,  tra- 
cée par  l'auteur  des  Rudimens  de  la  tror 
duction  (  M.  Ferry  de  Saint-Constant  )  : 
i.^  la  çakur  des   mots;    a.^  Y  arrangement 
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des  mots  ;  3.^  les  qualités  générales  de  la 
traduction ,  la  fidélité ,  la  précision ,  la  clarté 
et  la' pureté  du  style;  4*^  le»  qualités  par'^ 
ticuliêres  de  la  traduction,  par  rapport  aux 
diffèrens  genres  :  historique  ^  oratoire  ^  phi^ 
losophique ,  épistolaire ,  etc.  ;  S.^comme  les 
exemples  ont  toujours  plus  de  force  que 
les  préceptes  ^  le  professeur  offre  à  ses 
élèves  des  modèles  des  meilleures  traduc'- 
lions  ^  et  les  exerce  à  traduire  eux-mêmes. 

IX.  Géographie^  qui  se  divise  en  six 
cours  principaux,  subdivisés  en  degrés  et 
en  exercices: 

X.®  Géographie  élémentaire^  dont  le» 
objets  sont  pris,  autant  qu'il  est  possible, 
dans  le»  lieux  mêmes  où  Tenfant  habite. 
On  le  conduit  insensiblement  à  l'idée  gé- 
nérale du  globe,  en  partant  des  première» 
notions  relatives  à  sa  ville ,  aux  cam- 
pagnes et  aux  montagnes  qui  Fentourent; 
enfin,  à  la  contrée  dont  cette  ville  fait 
partie.  On  pose  les  premiers  fondemen» 
des  trois  sortes  de.  géographie,  physique, 
mathématique  et  politique. 

a.^  Géographie  générale  physique,  dont 
les  connaissances  préliminaires,  dojnnée^ 
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à  l'enfant  par  Tobservation  exacte  des 
objets  qu^il  a  sous  les  yeux  ^  le  rendent 
capable  de  se  former  une  idée  précise 
des  objets  qui  sont  éloignés.  On  fait 
quelquefois  usage  de  bas-reliefs  en  carton  ^ 
qui  représentent  des  collines ,  des  mon- 
tagnes ^  des  lacs  ^  des  bras  de  mer  ;  on 
emploie  aussi  des  cartes  géographiques 
d'une  espèce  particulière,  qui  indiquent 
seulement  le  cours  des  grands  fleuves, 
la  direction  des  principales  chaînes  de 
montagnes  ^  la  division  et  les  contours 
des  bassins  que  ces  fleuves  et  ces  mon- 
tagnes forment  dans  les  difl*érentes  parties 
de  la  terre.  On  indique  aux  élèves  la 
situation  des  villes  les  plus  considérables. 
Us  ne  tardent  pas  à  tracer  eux-mêmes 
de  semblables  cartes ,  etc.  ;  plusieurs  les 
composent  de  mémoire ,  tant  elles  sont 
exactement  gravées  dans  leur  imagination. 
Ils  nomment,  sans  hésiter  et  sans  se 
tromper ,  les  diflFérens  pays  et  les  prin- 
cipales villes,  d'après  le  seul  aperçu  de 
la  forme  des  bassins  et  Tindication  des  po- 
sitions respectives  que  les  villes  occupent. 
On  leur  demande  ,  en  leur  montrant 
un  point  de  la  carte  :  Quelle  est  la   pille. 
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que  ce  point  désigne?  et  ils-  la  nomment 
aussitôt.  Ou  bien  on  leur  demande  :  Où 
plojceZ'Vous  telle  ville?  et  ils  en  indiquent 
aussitôt  la  situation  ;  ils  acquièrent  une 
idée  générale  de  la  surface  du  globe  et 
de  ses  divisions  naturelles,  indépendantes 
des  divisions  politiques  et  convention- 
nelles des  états  (*). 

(*)  Une  dame  françaûe  d*un  rare  mérite ,  institutrice 
à  Paris,  madame  Gblliez  ,  née  D£  Rossi,  dont  le  mari 
est  un  médecin  très-distingué ,  non  moins  recomman- 
dable  par  les  qualités  du  cœur  que  par  des  connais- 
aances  positives  et  pratiques  «  relatives  à  soa  état , 
emploie  avec  succès  ,  pour  enseigner  la  géographie , 
une  méthode  peu  différente  de  celle  qu*on  suit  dans 
rinstitut  d^Yverdun ,  qui  est  le  fruit  de  ses  réfleziont 
et  de  sa  propre  expérience.  Elle  avait  senti  les  vices 
de  Tanoienne  routine,  qui  consistait  à  faire  apprendre 
seulement  les  noms  des  pays ,  les  divisions  des  états 
en  cercles ,  provinces ,  cantons ,  les  noms  des  prin- 
cipales villes  ,  des  plus  grands  fleuves  ,  de  quelques 
chaînes  de  montagnes ,  dont  on  faisait  à  peine  remarquer 
la  direction  ;  cette  méthode  ne  donnait,  le  plus  souvent, 
avec  une  nomenclature  très-étendue ,  que  des  idées 
étroites  et  bornées:  elle  surchargeait  la  mémoire, 
sans  exercer  le  jugement.  Madame  Celliez  ne  fait 
commencer  la  géographie  qu'à  des  enfans  de  huit  ou 
neuf  ans.  £Ue  veut  qu'ils  appfennent,  avant  tout,  la 
géographie  physique ,  qu'ils  attachent  des  idées  nettes 
et  précises  aux  mots  :  rivière  ,  fleuve ,  source ,  emhou" 
cht^rc^  mer,  golfe ^  détroit^  cap^  continent ^  montagne^  etc.; 
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3.®  Géographie  générale  mathématique. 
Après  s'être  arrêté  quelque  tems  aux  objets 
que  Tentant  peut  embrasser  dans  la  circon- 
férence de  son  horizon  visible,  on  lui  fait 
remarquer  les  phénomènes  du  lever  et  du 
coucher  apparens  du  soleil,  les  phases  <le 


y 


qne  leur  nomenclature  t'étende  peu-à-peu ,  mais  quVUe 
•erve  à  étendre  leurs  connaissances*  Elle  yeut  que 
ses  élèves  puissent  facilement  parcourir  le  globe  , 
et  faire  eux-mêmes  des  découvertes ,  en  y  remar- 
quant beaucoup  de  choses  quVlle  aura  volontairement 
négligé  de  leur  apprendre.  Elle  ne  leur  montre  les 
divi-ions  politiques ,  que  lorsqu'ils  connaissent  les 
divisions  physiques  et  la  configuration  de  la  terre. 
Elle  a  soin  de  leur  faire  suivre  le  cours  des  âenvcfs 
et  des  rivières  »  la  direction  des  montagnes  et  celle 
des  bassins  qu'elles  enferment  dans  leur  enceinte. 
Puis ,  elle  indique  les  yilles  qui  se  trouvent  situées 
au  bord  de  ces  fleuves  et  de  ces  rivières  ,  au  pied 
de  ces  montagnes  ou  dans  ces  bas»in8.  Elle  se  sert 
de  cartes  non-écrites  ,  les  cartes  ordinaires  n'étant 
pas  propres  à  faire  acquérir  une  idée  exacte  de  la 
position  des  lieux.  En  effet ,  s*il  s'agit  d'une  vaste 
contrée,  c'est  le  nom  que  les  enfans  montrent  sur  la 
carte  plutôt  que  l'étendue  du  pays  ;  s'il  s'agit  d'une 
ville,  comme  son  nom  tient  souvent  dix  fois  autant 
de  place  que  la  ville  même,  il  en  résulte  que  l'enfant 
la  voit  dix  fois  plus  grande  qu'elle  n'est  réellement, 
ou  se  forme  une  fausse  idée  de  sa  situation.  A.  mesure 
que  l'élève   avance,  on  lui  donne   dea   notions   plus 
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la  lune^  la  situation  et  la  marche  des  autres 
corps  célestes;  on  lui  apprend  à  déterminer 
exactement  la  forme  orbiculaire  et  la  gran- 
deur de  la  terre.  Ce  cours  comprend  lea 
notions  relatives  aux  quatre  points  cardi- 
naux^ aux  solstices  ^  aux  équinoxes ,  aux 

étendaee  sur  les  contrées  dont  il  est  voisin ,  et  sur- 
tout sur  son  pays;  on  lui  apprend  les  détails  parti- 
culiers ,  qui  peuvent  se  rapporter  aux  villes  qu^îl 
connaît.  Il  doit  tenir  note  des  objets  les  plus  inté- 
ressans.  Les  notes  qu*il  recueille  sont  écrites  sur  des 
cartes  ,  au  dos  desquelles  on  place  les  noms  de  la 
ville  ou  du  pays  qu'elles  concernent.  On  fixe  tour-à- 
tour  les  lieux  par  des  faits  et  les  faits  par  des  lieux. 
L^instruction  se  complète  par  la  lecture  de  divers 
ouvrages  composés  pocrt*  la  jeunesse,  tels  que  la  dé' 
€ouQerte  de  V- Amérique  par  Blanchard ,  la  concorde  de 
la  géographie  des  diférens  âges  par  P/acAe,  et  quelques 
livres  destinés  à  faire  apprendre  la  géographie  par 
'forme  de  voyages,  etc.  Plus  tard,  la  même  science 
se  lie  à  l*étude  des  faits  historiques.  L'élève  n*entendra 
plus  parler  des  lieux  qui  ont  été  le  théâtre  de  grande» 
actions,  sans  que  ces  mêmes  actions  se  retracent  à 
•a  prn8ée:ilne  se  rappellera  point  le  nom  4*un  grand 
homme  ,  sans  se  rappeler  aussi  le  lieu  de  sa  naissance, 
les  pays  dans  lesquels  il  s'est  distingué  ,  les  peuples 
qui  ont  éprouvé  Tinfluence  de  ses  taleas  ou  de  ses 
vertus.  On  nourrit  ainsi  Tamour  de  Tétude  chez  les 
enfans:  on  leur  apprend  à  tirer  un  plus  grand  profis 
de  leurs  lectures;  on  forme  à  la  fois  leur  cœur  et 
leur  esprit,  leur  mémoire  et  leur  jugement. 
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pôles ,  à  Téquateur,  au  méridien ,  au  zo- 
diaque^ à  Fècliptique^  aux  différentes  zones ^ 
aux  climats^  à  la  division  de  Tannée  en  sai- 
sons, à  la  longitude,  à  la  latitude ,  etc. 

On  se  propose  de  faire  du  cours  de  géo^ 
graphie  mathémcuique ,  qui  a  besoin  d'être 
perfectionné ,  un  véritable  cours  pratique 
et  d^observation ,  par  lequel  les  élèves 
seront  mis  en  état  de  découvrir  eux- 
mêmes  les  principes  de  la  sphère  et  leurs 
conséquences. 

1.  Pendant  le  jour  ^  on  leur  fera  re- 
marquer ,  sur  rhorizon  visible ,  les  prin- 
cipaux points  du  lever  et  du  coucher  du 
soleil ,  et  les  arcs  diurnes  qu'il  décrit  aux 
solstices  et  aux  équinoxes;  ce  qui  leur 
donnera  immédiatement  la  connaissance 
des  deux  points  cardinaux  ,  de  Vorient  et 
de  Yoccident  du  monde  :  ils  prendront  aus- 
si, de  cette  manière ,  une  idée  de  Téqua^ 
teui^ :èjL*.des  tropiques. 

2.  Pendant  la  nuit ,  on  leur  fera  obser- 
ver ,  dans  l'espace  étoile  ,  les  arcs  noc- 
turnes, correspondans  aux  arcs  diurnes 
des  mêmes  cercles  ;  six  mois  après  ,  les 
arcs  diurnes  étant  devenus  arcs  nocturnes, 
ils  compléteront   cette   connaissance ,  en 
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cherchant  ces  derniers  arcs  d^ns  la  sphère 
céleste  :  ils  feront  aisément  le  rapport  de 
ces  trois  cercles  (  Téquateur  et  les  deux 
tropiques  )  à  la  sphère  terrestre  qui  cor- 
respond alors  à  la  première  dans  tous 
ses  points. 

3.  On  leur  montrera  Tétoile  polaire  ^  le 
pôle  septentrional  ou  le  nord  ^  qui  forme 
un  des  quatre  points  cardinaux ,  le  cercle 
polaire  arctiqne,  le  zodiaque,  Téclip tique ^ 
ses  points  dUntersection  avec  Tèquateur 
céleste ,  où  arrivent  les  équinoxes  ,  les 
points  de  contact  de  Torbite  terrestre  avec 
les  tropiques ,  où  se  font  les  solstices* 

4.  Les  élèves  apprendront  à  mesurer 
la  hauteur  du  soleil,  à  tracer  une  méri- 
dienne ;  ils  acquerront  ainsi  le  moyen  de 
larôuver  avec  précision  un  autre  point  car* 
dinal ,  le  midi  ;  ils  seront  conduits  à  dé- 
terminer Tare  du  méridien ,  compris  entre 
le  zénith  et  le  pôle ,  et  dès-lors  celui  ren- 
fermé entre  Téquateur  et  le  zénith ,  et  par 
conséquent,  la  latitude  du  lieu  de  Tob- 
servateur  et  Télévation  du  pôle  pour  cet 
endroit. 

5.  Ils  s'habitueront  à  trouver  Tare  noc- 
turne   correspondant  à   Tare    diurne    du 


/" 
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mèriilien  ^  pour  fixer ,  au  moyen  du  pre- 
mier (le  ces  arcs  et  de  Thorizou  ^  le  lever^ 
le  passage  et  le  coucher  des  astres  :  ils 
observeront  le  mouvement  et  les  phases 
de  ia  lune ,  le  cours  et  Faction  de  tout 
le  système  planétaire. 

6.  L^analogie^  leurs  propres  observa- 
tions^ celles  des  voyageurs  instruits  ^  le 
raisonnement  leur  feront  reconnaître  la 
forme  orbiculaire  sphéroïdale  de  la  terre ^ 
«on  élévation  à  Téquateur^  son  aplatis- 
sement vers  les  pôles  ^  ses  divers  mou- 
vemens  ^  journalier  et  annuel  ^  combinés^ 
etc.;  rhorizon  rationnel, céleste  et  terrestre^ 
avec  ses  divisions  et  subdivisions ,  tous 
les  cercles  et  tous  les  points  de  la  sphère, 
et  )  par  une  conséquence  naturelle ,  la  di- 
vision de  Tannée  en  saisons ,  celle  de  la 
terre  en  zones  et  en  climats,  leur  position, 
leur  étendue ,  la  détermination  des  degrés 
de  longitude  et  de  latitude,  afin  que,  dans 
quelque  lieu  que  les  élèves  se  trouvent  ^ 
ils  puissent ,  de  jour  comme  de  nuit ,  sa- 
voir quelle  est  exactement  leur  propre 
situation  et  celle  de  tous  les  endroits  de 
la  terre ,  pour  régler  leur  marche  et  leurs 
opérations. 


^^ 
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7»  Enfin ,  dans  la  vue  de  vérifier  Tétat 
réel  des  connaissances  acquises  par  les 
élèves ,  on  leur  en  fera  faire  de  fréquentes 
applications.  Ils  s^exerceront  à  tracer  des 
cartes  réduites  ^  des  planisphères^  à  cons- 
truire des  globes  ^  céleste  et  terrestre  ^  à 
résoudre  divers  problèmes  relatifs  à  ces 
deux  belles  sciences  ,  la  géographie  et  Toy- 
tronomie^  qui  se  touchent  par  tant  de  points, 
qui  sont  essentiellement  liées  dans  leurs 
premiers  élémens  ^  mais  qui ,  séparées 
ensuite  par  de  vastes  limites,  doivent 
se  diriger  chacune  vers  son  but  parti- 
culier. 

4*^  Géographie  générale,  ciuUe  et  />o- 
litique ,  dont  les  fondemens  sont  pris  dans 
Texistence  de  Thomme ,  considéré  comme 
père  dans  sa  famille ,  comme  citoyen  dans 
la  société  ,  comme  propriétaire  dans  l'éten- 
due du  terrein  qui  lui  appartient.  L'idée 
de  la  propriété  foncière,  base  de  Fétat 
social,  donnée  par  la  vue  d'une  habita- 
tion isolée,  entourée  de  champs  qui  ea 
dépendent  ^  conduit  aux  idées  successives 
de  hameaux ,  de  villages ,  de  bourgs  y 
de  villes  ,  de  cantons  ou  districts ,  de 
provinces  et  d'états  ou  'de    nations.  L^s 
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différentes  manières  d^exîster  dans  la  socié- 
té donnent  lieu  dVxaminer  les  divers  états 
des  peuples  chasseurs ,  pasteurs  ^  agricul- 
teurs ,  manufacturiers  ^  commerçans ,  et 
les  différentes  professions  sociales  distin- 
guâmes dans  notre  état  actuel  de  civilisa- 
tion^ depuis  les  métiers  les  plus  simples 
et  les  plus  obscurs  jusqu'aux  fonctions 
pv^iques  les  plus  élevées. 

5.^  Géographie  spéciale^  dans  laquelle 
on  prend  séparément  ^  Tune  après  Tautre, 
les  parties  du  globe  ,  ea  donnant  ^  d'après 
la  série  des  degrés  déjà  parcourus  ^  des 
notions  plus  complètes  et  plus  détaillée» 
sur  chacune  d'elles. 

6.^  Géographie  particulière  ^  qui  s'oc- 
cupe de  recherches  appliquées  à  telle  ou 
telle  contrée  ^  à  la  Suisse  pu  à  l'un  de  ses 
cantons  ^  à  la  France  ou  à  l'un  de  ses 
départemens  ^  etc.  ^  dont  on  présente  sé- 
parément les  cartes  topographiques ,  phy- 
siques ^  géologiques  ^  miuéralogiques ,  po- 
litiques ^  etc. 

On  établit  une    exacte   correspondance 
entre  les  degrés   des    différens    cours  de 
géographie  qui  se  prêtent  un  mutuel  ap- 
pui :  on  a  toujours  soin  de  conserver  la 
77.  iS 
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démarcation  de  leurs  attributions  respec- 
tives (*). 

X.  Histoire  et  chronologie^  dont  ren- 
seignement comprend  trois  parties  distinctes: 
î.®  Instruction  préparatoire;  elle  se 
borne  à  des  tëcits  biographiques  ^  tirés 
altematiTement  de  la  Bible  ^  des  histoireê 
anciennes  ^  grecque  et  romaine ,  et  des 
annales  modernes.  Ces  récits,  simples  et 
familiers,  et  intéressans  instructifs,  rappor- 
tés à  un  but  itioral,  mais  vagues  et  stos 
indication  précise  de  tems  ni  de  lieu, 
<ont  pour  objet  d'éveiller  et  d'exciter 
la    curiosité ,    d'attacher    les    éhfans ,  de 


(*)  Voyez,  daot  lé  huitiàne  chaire   dès   canctères 

distinctifs  9  ptLge  290,  tom.  I.*',  et  note  de  la  page  291, 

ihid*^  quelques  développement  sur  la  direction  donnée 

aux  études  géographiques^  dans  les    classes  de  Técole 

-secondaire.  On  publie,  dans  ce  moment,  les  cahiers 

des  cours  de  géographie  donnés  d'après  la  Méthode. 

Ost  M.  Henhi»,  élève  prussien  de  l'école  normale  ^ 

et  ik..  ^LOCKMAMii  qui  ont  rédigé  ce  travail.  Les  grandes 

cartes ,  dessinées  dans  Tlnstitut ,  ont  été  -envoyées  à 

Munich  pour  y  ^tre  gravées.  Je  crois  devoir  indiquer 

ici  aux  instituteurs  et  citer    avec  éloge    le    traité  do 

géographie  physique  du  célèbre    philosopne   Émanuel 

Kant  ,  traduit  en  italien    par  M.  AUGÙm  ÊClURLflT 

et  pabHé  ^  Milan  ta  1807. 
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les  disposer  à  goûter  Tétude  de  Thistoire, 
et  à  s'en  approprier  les  leçons ,  en  com- 
mençant à  faire  l'application  des  traits  par- 
ticuliers qa^OQ  leur  présente  et  qui  leur 
fournissent  des  règles  de  conduite.  On 
évite  de  rappeler  les  actions  qui  desho- 
norent Thumanité  et  qui  la  rendraient 
trop  odieuse  ;  on  a  soin  de  faire  toujours 
ressortir ,  par  des  exemples  choisis  ^  le 
beau  côté  du  caractère  humain ,  par  res- 
pect pour  Tenfance^  et  dans  la  crainte  d'al- 
térer la  pureté  primitive  de  ses  sentimens. 
a.^  Instruction  positiife  sur  les  nations 
et  sur  les  hommes  illustres  qu^elles  ont 
produits^  qui  embrasse  elle-même^  dans 
plusieurs  subdivisions ,  les  principales  pé- 
riodes des  tems  historiques.  On  présenté 
des  événemens  marquans^  des  noms  cé- 
lèbres ^  des  époques  déterminées  ^  propres 
à  fixer  l'attention  et  à  rester  gravés  dans 
la  mémoire.  On  prépare  les  élèves  à  la 
connaissance  de  la  distribution  de  l'his- 
toire en  périodes.  Le  professeur  ne  doit 
jamais  lire  ^  ùiais  raconter.  S'il  fait  une 
simple  lecture ,  l'enfant  se  dit  à  lui-même: 
/e  ri  aurais  qu'à,  prendre  un  Iwre ,  et  je  don-^ 
nerais  aussi  une  leçon  d'histoire.  D'ailleurs , 
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on  ne  saurait  jamais  produire  une  aussi 
vive  impression  ,  en  lisant  qu^en  parlant. 
lia  lecture  est  trop  méthodique  et  didac- 
tique ;  le  discours  ordinaire ,  plus  libre 
dans  ses  mouvemens  ^  est  aussi  plus  vi- 
vant et  plus  animé.  On  ne  doit  point  don- 
ner aux  élèves  ^  mais  leur  laisser  cher- 
cher  et  trouver  la  moralité  qu'on  peut 
tirer  de  chaque  fait.  L'instituteur  a  mal 
raconté,  si  l'enfant  ne  déduit  pas  lui-même 
de  son  récit  la  conséquence  immédiate 
et  l'instruction  ou  la  vérité  morale,  qui 
en  découlent  naturellement  (*). 

(*)  C*eet  dans  le  m^me  esprit  qn^un  de  nos  écri- 
vains les  plus  distingués ,  M.  Lagrbtkllb  ,  professeur 
d'histoire  à  Técole  normale  de  l'université  impériale 
(  faculté  des  sciences  et  des  lettres  de  Tacadémie  de 
Paris  ),  présente ,  au  lieu  de  leçons  sèches  et  arides, 
des  tableaux  brilians  et  animés.  U  professe  sans  livres, 
•ans  cahier  et  même  sans  notes:  sa  narration  réunit 
à  la  chaleur  de  Timprovisation  toute  la  suite  d*ua 
discours  écrit,  Vesprit  de  bienveillance  et  d'urbanité, 
qui  préside  à  ses  leçons ,  et  ses  communications  ré- 
pétées avec  ses  disciples  ,  auxquels  il  adresse  des 
questions  et  dont  il  consulte  les  notes ,  donnent  à  son 
mode  d'instruction  un  caractère  paternel  et  servent  à 
exciter  et  à  nourrir ,  dans  la  jeunesse  studieuse  et 
attentive  qui  assiste  à  ses  cours ,  Tardeur  la  plus 
soutenue  pour  une  étude  qu'il  sait  rendre  à  la  fois 
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3J^ Instruction  chronologique^  ou  diaprés 
la  succession  des  tems;et  synchronis tique  f*)^ 
ou  desrince  à  présenter ,  à  chaque  période^ 
Tensembie  des  peuples  et  des  individus 
qui  figurent  dans  le  même  tems  sur  la 
scène  de  Thistoire. 

On  fait  parcourir  les  diffèrens  périodes 
de  rhistoire  universelle  \  depuis  le  com- 
mencement des  tems  historiques  connus  ^ 
en  prenant  d'abord  chaque  peuple  isolè^ 
ment  ^  suivant  Tordre  chronologique  ^  et 
en  donnant  une  attention  parriculière  à 
chacun  des  hommes  qui  influent  sur  leur 
pays  ou  sur  leur  siècle  ,  à  chaque  évé- 
nement mémorable ,  afin  d'établir  dans 
l'esprit  une.  sorte  d'échelle  des  faits ,  dont 
les  principaux  degrés ,  toujours  liés  en- 
semble, y  soient  fortement  gravés  et  fa- 
cilement retenus.  Chaque  peuple  est  traité 
d'une  manière  plus  large  et  plus  étendue  , 


agréable,  attachante  et  instructive  (  Voyez,  dans  le 
n.^  83  de  la  Gazette  de  France  du  aS  mars  181  a,  un 
article  de  M.  de  fieauchamp  sur  la  marche  suivie  par 
DL  Lacretelle  dans  son  cours  dliistoire  ), 

(*)  Le  mot  synchronisme^  dérivé  du  grec,  exprime 
un  rapprochement  de  choses  ftitu  ou  arrivées  en  même 
tems. 
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à  mesure  qu'il  exerce  une  influence  plus 
marquée  sur  la  destinée  et  les  progrès  de 
Fespèce  humaine.  On  s'élève  aiqsi  peu- 
à'peu  de  Thisfoire  biographique  et  par- 
ticulière à  Thiitoire  générale  et  philoso- 
phique. Ici  commencent  la  première  liai- 
son et  la  chaîne  des  faits  historiques , 
qui  sont  rendus  visibles  et  sensibles  aux 
enfans  par  des  tableaux  ^  sur  lesquels  on 
leur  fait  appliquer  les  notions  qu'ils  ac- 
quièrent successivement.  Ces  tableaux  sont 
dressés ,  d'après  une  échelle  des  tems  qui 
indique^  dans  une  colonne  verticale  placée 
sur  la  gauche,  l'ordre  des  siècles  et  des 
années ,  avant  et  depuis  Tère  chrétienne.  A 
mesure  que  l'histoire  présente  un  peuple 
nouveau,  un  personnage  fameux ,  un  évé- 
nement remarquable ,  l'instituteur  inscrit 
le  nom  du  peuple  ou  de  l'individu ,  le 
lieu  ,  l'énoncé  du  fait  à' recueillir,  et  quel- 
quefois sa  date  déterminée ,  dans  l'inter- 
valle qui  correspond  au  siècle  marqué 
par  l'échelle  des  tems.  Il  affecte  une  cou- 
leur particulière  à  chaque  nation  ,  qui  oc- 
cupe un  espace  plus  considérable,  soit- 
dans  une  direction  verticale ,  lorsque  sa  du- 
rée comprend  un  plus  grand  nombre  de 
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siècles  (  comme  la  République  Romaine  , 
dans  sa  progression  toujours  croissante , 
depuis  Romulus  et  Numa  jusqu'à  César  )^ 
soit  dans  une  direction  horizontale  ^  lors- 
qu'elle a  étendu  sa  domination  dans  le 
même  tems  sur  un  plus  grand  nombre 
d'états  (  comme  Y  Empire  Romain^  au  tems 
de  César  et  d'Auguste  ).  On  donne  ainsi 
grc^duelleoient  tintuidon  véritable  de  Thisr 
toire ,  que  les  élèves  voient ,  pour  ainsi 
dire  ^  naître  et  se  développer  sous  l^urs 
yeux  (*). 


(*)  Les  ioftituteiirft  et  les  professeur^  d'bîstoiro 
peuvent  consulter  avec  fruit, pour  appliquer  ce  modo 
d'instruction ,  le  Çooks  des  tkms  ou  Tjblmjç  dm  l'bi^" 
ToiEE  uatrKMSELLM^  dcpuis  Tantiquiçé  la  plus  reçuUo 
jusqu^à  nos  jours  (  jusqu^à  Tan  l8oo  )  ,  d'après  Ul 
carte  chrofiologique  de  FaipÊBiG  Strass  ,  professeur 
d'histoire  à  Berlin.  Ce  tableau ,  pul^lié  en  allemand 
et  traduit  en  français  (exécuté  par  Auhert  pèr-e  ,  graveur 
à  Paris  )  présente  sous  un  seul  point  de  vue  renseml^ile 
des  tems  historiques.  On  voit  les  nations ,  dont  Pori- 
gine  connue  est  la  plus  reculée,  sortir  d*ua  ama# 
d*épais  nuages  qui  représente  la  nuit  ohscure  def 
tems  primitifs  et  Ifss  tédèbres  dont  le^  premières  époque^ 
de  l'histoire  soqt  enveloppées.  Chaque  pation ,  disr 
tinguée  par  une  couleur  différente,  forme  upe  espèce 
de  fleuve  dont  le  cours  s'élargit  ou  se  rétrécit  horu 
sontalement  et  se   prpipngç  pl^s    91»   gioins  ,  su^vanC 
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.  Chaque  événement  historique  est  ren- 
fermé  dans    un    double    cadre,   de    tems 

rétendue  de  sa  domioacion  dans  une  époque  déter* 
minée ,  ou  la  durée  de  son  existence  dans  la  suite 
des  siècles.  On  voit  ces  difPérens  fleuves  ,  dont  plu- 
sieurs ont  commencé  par  être  seulement  de  faibles 
ruisseaux,  se  mêler  et  se  perdre  tour-à-tour  les  uns 
dans  les  autres  ,  ou  se  séparer  et  reprendre  une  di- 
rection particulière,  à  mesure  que  les  peuples  qu^ils 
représentent  se  trouvent  soumis  à  Tinfluence  d'une 
iiation  dominatrice  et  confondus  avec  elle ,  ou  appelé» 
à  jouir  d'une  existence  indépendante  et  à  se  gouverner 
par  leurs  propres  lois.  Une  échelle  chronologique  , 
qui  df  scend  verticalement  des  deux  côtés  du  tableau  ^ 
permet  de  suivre  le  cours  des  tems  pour  chaque 
nation  ,  de  rapprocher  et  de  comparer  les  nations 
entrVltes ,  de  voir  sur  le  champ  les  peuples,  les  rois 
et  les  grands  hommes  qui  ont  vécu  contemporains. 
Une  colonne  particulière  ,  placée  à  droite  et  corres- 
pondante à  réchelle  chronologique  ,  présente  ,  pour 
chaque  siècle ,  les  noms  de  quelques  hommes  distin- 
gué:» qui  ont  bien  mérité  de  Thumanité,  les  inventions, 
les  découvertes  et  les  progrès  de  la  civilisation.  La 
seule  inspection  de  ce  tableau  fait  naître  une  foule 
de  réflexions  ftur  les  époques  plus  ou  moins  mémo- 
rables,  sur  les  nations  plus  on  moins  riches  et  fé- 
condes en  grands  hommes  et  en  grands  événemens, 
sur  les  personnages  célèbres  qui  ont  exercé  une  in- 
fluence salutaire  ou  nuisible ,  durable  ou  momentanée , 
sur  la  marche  de  Tesprit  humain  ,  quelquefois  pro- 
gressive et  rapide  dans  les  tems  de  lumières  et  de 
civilisation  ,  quelquefois  stationnaire ,  souvent  rétro- 
grade dans  les  tems  de  despotisme  et   de   barbarie , 
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qui  appartient  à  la  chronologie  ^  et  de  Heu 
qui  est  du  ressort  de  la  géographie.    Ces 

€t  toamite  à  de  fréqaeotet  vicittitudet,  dont  l'obser- 
vateur philosophe  et  ami  des  hommes  se  plait  à  re- 
chercher et  à  fixer  les  véritables  causes. 

Nous  désignerons  aussi  et  nous  recommanderont 
particulièrement  aux  profe-iseurs  d'histoire  les  ouvrages 
ci-après,  dont  le  plan  offre  quelqu^analogie  avec  celui 
des  études  historiques  suivies  dans  Tlnstirut:  i.^  les 
leçons  d'histoire  prononcées  à  Vtcole  normale  ,  en  Tan 
trois,  par  M.  Yolnet ,  sénateur  et  membre  de  l'Ins- 
titut de  France,  ouvrage  élémeufaire  cooteuant  des 
vues  neuves  sur  la  nature  de  Thistoire  et  sur  la  ma- 
nière de  rétudier;  a.**  une  table  historique  du  monde  ^ 
tracée  par  le  célèbre  anglais  Paiestley,  dans  la  forme 
d*une  carte  géographique; 3.^  une  tabU  générale  historique 
(  imaginée  et  exécuté**  par  M.  Schlecjssea,  professeur 
à  Goëttingue ,  perfectionnée  par  M.  MiEG,  Tun  des 
plus  estimables  collaborateurs  de  M.  Pesralozzi  ), 
qui  comprend ,  dans  six  colonnes  parallèles  ,  le  monde 
mnti'dlluvien  ;  le  monde  obscur  ;  le  monde  primitifs  la 
période  ancienne  ;  le  moyen  âge  et  les  tems  modernes } 
4.*  les  tables  chronologiques  de  John  Blair,  traduites 
de  l'anglais  par  Cbanteeau  ,  qui  embrassent  toutes 
les  parties  de  l'histoire  universelle ,  année  par  année  y 
depuis  la  création  du  monde  jusqu'à  Tannée  1795; 
b."  V atlas  historique  ^  généalogique  ,  chronologique  et  géo" 
graphique  de  Lbsage  ,  dont  on  peut  regretter  que  les 
tableaux  ,  d'ailleurs  très-utiles ,  soient  quelquefois  trop 
compliqués  et  par  cela  m^me  un  peu  confus  ;' 6.*  les 
tablettes  chronologiques  de  Vhistoire  ancienne  et  moderne  , 
avec  des  développemens  historiques  ,  publiées  depuis 
peu  en  France  par  M.  Sé&iets,  proftsieur  d'histoire. 
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deux  9cieiice8^  associées  à  notre  étude  act 
tuelle,  sont  iodispeiisables.  pour  déterminer, 
exactement  Yordre  et  la  série  ^  ainsi  que 
le  théâtre  des  événemens. 

La  mythologie  ^  qvi  la  connaissance  de 
la  fable  ^  dont  les  relations  les  plus  bi- 
zarres renferment  souvent  un  sens  al- 
légorique  caché  ,  n^oral  et  instructif  ;. 
Yarchtvqlogie.  Qi\  la  scieuce  numismatique  y  qui 
comprend  Tétude  des  monumens  anciens^ 
se  rattachent  auçsl  à  nos  cours  d'histoire 
universelle  ,  qui  s'unissent  avec  rensei- 
gnement du  dessin^  dans  ses  degrés  les 
plus  ayancés.  Les  élèves  dessinent  alors 
les  armes  ^  les  costumes  ou  les  vétemena 
des  anciens  peuples  ;  puis ,  des  ^gures 
idéales  ou  composées  d'imagination^  soit 
des  personnages  de  la  fable ,  soit  des 
hommes  illustres  ^  enfin  quelques-uns  des 
£ïits  mémorables  qui  le^  ont  le  plgis  frapn 
pés.  Le  caractère  des  enfans  se  révèle 
par  leurs  esquisses  ^  par  le  choix  quUls 
font  des  individus  et  des  actions  pour  Icis 
reproduire. 

L'histoire  ainsi  retracée  dans  des  tableaux 
successifs ,  que  les  élèves  composent  eux- 
mênies  avec  Vaide  de  leur  instituteur  «  et; 
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qui  leur  offi^ent  des  divisions  naturelles  ^ 
des  points  de  démarcation  et  de  repos, 
des  moyens  de  se  diriger  et  de  s'orienter 
sur  le  vaste  océan  des  siècles ,  se  grave 
à  la  fois  dans  l'imagination  ^  dans  la  mé- 
moire et  dans  le  cœur  des  jeunes-gens. 
Us  remarquent ,  à  certaines  époques ,  lei 
progrès  et  le  perfectionnement  ou  la  dé^ 
cadence  des  états  et  des  sociétés  poli«- 
tiqnes  ;  les  taiens  et  les  qualités  des  in<- 
dividus  bien  ou  mal  employés  ^  suivant 
la  direction  donnée  à  leurs  passions  ;  les 
expériences  des  ancêtres  ^  trop  souvent 
inutiles  et  perdues  pour  leurs  descendans; 
le  retour  fréquent  des  mêmes  erreurs, 
des  mêmes  fautes  ,  des  mêmes  orimes , 
dans  les  générations  qui  s'écoulent ,  et  qui 
auraient  pu  s'éclairer  et  s'améliorer  suc« 
cessivement  les  unes  par  les  autres.  Us 
forment  leur  jugement  et  leur  sens  mo- 
ral ^  en  prononçant  leur  opinion  sur  les 
traits  particuliers  et  isolés  :  ils  s'élèvent 
peu-à-peu  des  simples  notions  biographiques 
sur  les  personnages  célèbres  et  des  con^ 
naissances  chronologiques  sur  les  princi- 
paux événemenS)  bien  eqchaîpés  dans 
leurs  esprits  ^  à    un    coup  d^csil  général 
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philosophique  sur  les  nations  et  sur  les 
siècles  ^  sur  la  série  et  les  degrés  du  dé- 
veloppement de  l'espèce  humaine  (*). 

XI.  ÊLÈMENS  b* HISTOIRE   NATURELLE^ 

qui  ne  consistent  pas  en  notions  positives 
et  scientifiques  ^  mais  seulement  en  ob- 
servations appliquées  aux  objets  que  la 
nature  présente  aux  enfans.  On  n^entre 
pas  encore  dans  la  science  ^  mais  on  y 
prépare  peu-à-peu.  C'est  surtout  dans  les 
promenades  ^  aux  bords  du  lac  ^  sur  les 
collines  qui  environnent  Yverdun^  au  sein 
des  montagnes  dont  ces  collines  sont 
couronnées^  que  cette  instruction  élémen- 
taire est  donnée  par  des  entretiens  fami- 
liers^ puisés  dans  les  objets  mêmes  qu'on 
a  sous  les  yeux.  D'abord^  renfiant  ne  dis- 
tingue rien  autour  de  lui.  Il  faut  lui 
apprendre  à  bien  voir^  à  faire  usage  de 
sa  faculté  d'observer.  La  nature  acquiert 
pour  lui  plus  d'intérêt,  à  mesure  qu'il 
apprécie    mieux    ses    richesses     variées. 

(*)  Voyez ,  hiUiième  chapitre  des  caractères  distinctifs , 
page  aça  da  tome  I.*' ,  quelqae»  développement  fur  la 
direction  donnée  au  cours  d'histoire  dans  Vécole  secon^ 
dtire  de  l^Inatitut. 
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Chaque  instituteur^  chargé  de  la  conduite 
d^une  section^  fait  remarquer  tour-à-tour 
les  différentes  productions  naturelles  et 
celles  qui  ont  en  truelles  quelqu^analogie. 
Les  enfans  font  avec  lui  de  petites  col- 
lections de  pierres  et  de  minéraux  <)  de 
plantes^  d'insectes,  toujours  proportionnées 
aux  progrès  de  leurs  connaissances.  On 
les  habitue  plus  tard  à  écrire  les  noms 
des  objets  qu'ils  ont  recueillis,  à  en  faire 
de  petites  descriptions,  à  se  rendre  compte 
de  ce  qu'ils  ont  observé,  à  comparer  leurs 
observations,  à  se  diriger  eux-m^mes  dans 
l'étude  de  la  nature.  On  applique  la  marche 
tracée  par  le  Manuel  des  mères.  Dans  la 
minéralogie^  par  exemple,  on  apprend  à 
reconnaître  une  substance  particulière  : 
de  ridée  de  Y  individu,  on  s'élève  à  celle 
de  Vespèce  dont  il  fait  partie;  puis,  au 
genre  ^  d'où  Ton  redescend  aux  espèces 
qui  forment  ses  subdivisions  et  aux  irt' 
4U%^idus  qu'elles  embrassent.  On  fait  re- 
marquer les  couleurs  propres  à  chaque 
substance,  les  nuances  dont  chacune  pa- 
raît susceptible,  les  formes  régulières  ou 
irirégulières ,  qui  sont  en  rapport  avec 
les  deux  branches  dVnseignement  de  la 
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géométrie  et  du  dessin  ;  on  compare  les 
formes  entr*elles  ^  pour  bien  saisir  leurs 
différences.  On  passe  aux  qualités  essen- 
tielles des  objets 5  telles  que  leur  dureté^ 
leur  pesanteur^  leur  opacité ,  leur  trans- 
parence, etc.  On  led  considère  comme  des 
entiers ,  puis  comme  des  fragment ,  en 
obserrant  quelles  formes  résultent  de  leur» 
cassures*  On  arrive  à  Texamen  des  usages 
qu^en  peut  faire  Tindustrie  humaine.  On 
apprend  dans  quels  lieux  ces  objets  sont 
produits ,  et  cette  notion  se  rattache  à  la 
géo^aphie;  comment  ils  se  trouvent  dans 
leur  état  naturel;  par  quels  moyens  on 
les  transforme  pour  les  approprier  aux 
besoins  de  Thomme. 

Dans  la  plupart  des  écoles  ordinaires, 
le  maître  tient  et  montre  les  objets;  Tenfant 
écoute  et  demeure  passif.  Ici,  cVst  lui- 
même  qui  les  cherche ,  les  remarque  ^ 
eUnforme  de  tout  ce  qui  les  concerne^ 
ou  plutôt  qui  trouve  ce  qu*il  désiré  sa^ 
voir,  par  sa  force  d^attention  et  d^dbser- 
vation.  Il  crée,  eti  quelque  sorte,  la  science: 
son  instruction  eêt  toute  en  action. 

A  ces  premiers  exercices  préparatoires, 
destinés  à  diriger  et  à  fortifier  Tbabitude 


NOTICE   DES   COURS   d'ÊTUDES.  289 

d'observer,  succèdent  les  élémetis  de    la 
ndnéralogic  proprement  dite. 

On  suit  la  même  marche  pour  la  &o- 
tanique^  pour  Yinsectologie  et  pour  quelques 
autres    branches    de    l'histoire    naturelle. 
Les  enfans  s^amusédt  de  bonne  heure  à 
former  de  petits  herbiers.  Us  apprennent 
les  noms,  la  forme ^  \e% propriétés^  les  usages 
des  plantes.    L'horizon  d'abord    très-cir- 
conscrit    de    leurs    connaissances   s'étend 
insensiblement.  On  les  dispose  à  pouvoir 
suivre,  dans  une  autre  époque,  des  cours 
scientifiques  relatifs  aux  mêmes    études, 
lorsque  leur  penchant  ou  leur  destination 
les    porte    à    s'y    livrer.  Du  reste ,  il  ne 
s'agit  ici,  comme  nous  l'avons  annoncé, 
que  d'une  étude  vague  et  imparfaite,  ou 
plutôt  d^une  introducûon,  d'une    simple 
préparation  à  Tétudie  de  la    nature^    qui 
ne  saurait  nullement  satisfaire  les  savans, 
mais  qui  leur  prépare  des  auditeurs  dignes 
d'eux,  des  disciples  capables  de    mettre 
à  profit  leurs  leçons,  d'apprécier   et    de 
condnuer  un  jour  les  travaux  des  grands 
maîtres^  des  Linnée,  des  Buffon^  des  Bormet^ 
des  JussieUy  des  Cuuier^  des  Lacépède^  dee 
Mwty^    de    marcher  sur  kurs  traces  i^  et 
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d'exercer  à  leur  tour  une  grande  et  sa- 
lutaire influence  sur  les  sciences  qu^ils 
auront  le  projet  d'approfondir  (*). 

XII.  Notions  élémentaires  de  phy- 
sique ET  DE  CHIMIE.  L'art  de  conduire 
les  sens  à  des  perceptions  pures  et  claires^ 
à  des  intuitions  parfaites  des  objets^  four- 
nit la  base  générale  d'une  instruction 
préparatoire  pour  tous  les  genres  de  con- 
naissances. Si  l'enfant  devient  maître  de 
ses  sens  et  apprend  à  diriger  leur  action^ 
de  manière  que  leur  développement  bien 
conduit  prévienne  les  illusions ,  les  im- 
pressions fausses  et  trompeuses,  alors  il 
acquiert  un  sens  général  plus  droit  et 
plus  sûr.  Il  n'est  pas  exposé  à  être  séduit 
ni  dominé  par  les  sens;  mais,  il  les  éclaire 
et  les  gouverne  par  son  expérience  et  sa 
raison. 

Lorsque  l'enfant  connaît  et  distingue 
plusieiu's  objets,  il  commencé  à  les  rap- 
procher, à  les  comparer,  à  fixer  sur  eux 


(*)  Voyez,  cî-Aprè8,  ehap.X  des  résultais,  Vaper^w 
des  avantages  de  Tinstruction  donnée  dans  rinttitut, 
•ou»  le  rapport  de  ravancement  des  sciences  et  des  arts» 
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«on  attention  et  sa  pensée  ^  à  faire  des 
raisonnemens,  à  porter  des  jugemens  : 
tels  sont  les  premiers  actes  qui  caracté- 
risent la  naissance  de  sa  raison.  Plus  il 
connaît  d'objets  ^  mieux  il  sait  les  comparer 
et  apprécier  leurs  qualités;  plus  aussi  la 
base  de  ses  connaissances  est  étendue  et 
solide^  plus  il  a  des  matériaux  sur  lesquels 
s'exerce  sa  faculté  d'observer  et  de  penser. 
On  fait  d'abord  remarquer  à  l'enfant 
ses  sensations  ^  la  manière  dont  il  les  a 
perçues,  les  impressions  qu'elles  ont  pro^ 
duites  sur  lui  :  la  mère  ou  l'instituteur 
doit  l'environner  d'un  assez  grand  nombre 
d'objets  et  de  sensations,  pour  multiplier 
autour  de  lui  ses  expériences  et  les  pre- 
miers élémens  du  développement  de  sa 
raison.  Il  apprend  les  noms  des  choses 
qu'il  voit;  on  lui  fait  prononcer  clairement 
ces  noms  ,  qu'il  s'habitue  à  lier  dans  sa 
mémoire  avec  les  choses  elles-mêmes  et 
à  leur  appliquer  I)  quand  celles-ci  se  re- 
produisent à  ses  yeux.  Nous  sommes  en- 
core au  premier  degré  -  d'instruction ,  qui 
appartient  au  Manuel  des  mères ,  source 
commune  de  toutes  les  parties  de  ren- 
seignement. 

n.  16 
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L'enfant^  qm  n'avait  que  des  perceptions 
simples  d'une  qualité  isolée^  commence  à 
saisir  dans  un  objet  plusieurs  qualités  ^ 
plusieurs  rapports^  à  les  combiner^  à  en 
voir  Tensemble  :  il  parvient  à  comparer 
et  à  rapprocher  plusieurs  objets  analogues. 
Son  esprit  crée  de  lui-même,  s'il  est  bien 
dirigé,  les  premières  notions  générales 
êi  êtres  collectifs  ou  ai* espèces^  de  genres  et 
de  classes.  On  s^attache  à  perfectionner 
les  sens  et  les  difFérens  usages  qu'on  en 
peut  faire,  en  les  prenant  Fun  après  Fautre, 
pour  les  exercer  séparément.  Le  sens  du 
touclier  est  l'objet  du  premier  degré  et  d'un 
certain  nombre  d'exercices,  qui  consistent 
à  toucher,  à  manier,  à  peser,  à  comparert 
l'enfant  s'amuse,  s'occupe  et  s'instruit. 
Le  sens  de  la  ^ue,  traité  d'abord  isolément, 
puis  combiné  avec  celui  du  toucher , 
devient  à  son  tour  l'objet  d'une  applica- 
tion spéciale.  Les  promenades,  qui  offrent 
une  grande  variété  d'objets,  sont  consa- 
crées à  des  exercices  et  à  des  entretiens 
relatifs  à  l'action  et  aux  phénomènes 
de  la  lumière,  à  l'observation  des  cou* 
leurs,  des  formes ,  des  grandeurs  ,  des 
distances.  Les  enfuis  apprennent  à  juger 
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de  rèloignement  d'un  objet  par  rexpérience 
de  Timpression  qu'il  produit  »ur  la  vue ,  à 
diff^rens  intervalles  (*).  On  emploie  les 
mêmes  moyens  pour  former  le  sens  de 
Vouie.  L'enfant  aime  à  entendre  des  sons, 
à  faire  lui-même  du  bruit.  On  lui  apprend 
à  distinguer  les  corps ,  plus  ou  moins 
sonores.  On  lui  fait  remarquer  et  ensuite 
imiter  les  tons  hauts  et  bas^  en  l'exerçant 
à  saisir  leurs  intervalles^  leurs  diffV^rences, 
leur  étendue  :  il  s'habitue  à  reunir  et  à 
rapprocher^  d'abord  2,  puis  3^  4^  ^  tons, 
en  allant  du  simple  au  composé.  On  est 
encore  dans  le  domaine  de  la  physique, 
mais  sur  les  limites  de  la  musique  :  on 
pose  la  base  de  l'harmonie.  On  forme 
ainsi  le  sentiment  du  beau  ou  le  goût  y 
sous  ce  rapport.  La  finesse  et  la  justesse 
de  l'oreille ,  une  prononciation  exacte , 
pure  et  sonore  ^  qui  procure  l'avantage 
de  faire  bien  entendre   les    sons  et  bien 


(*)  OaapubUé,àMulhaufen^  00  livre  élémentaire 
en  langue  allemande ,  coi^tenant  lef  premières  notion» 
qu'il  convient  de  faire  acquérir  aux  enfans  sur  les 
rapports  des  lieux  ,  det  distances  ,  des  mesures  ,  et 
la  manière  de  donner  cette  nisCructioa  pratique. 


_.*_ 
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comprendre  les  pensées ,  deviennent  le^ 
résultats  de  ce  mode  d'enseignement.  Le 
mot  clairement  exprimé  fixe  la  sensation 
et  l'idée,  dont  la  perception,  rendue  plus 
prompte,  rend  aussi  les  communications 
plus  faciles. 

On  emploie  des  exercices  analogues 
pour  former  les  deux  sens  du  goût  et  de 
Yodorat.  Le  premier  paraît  devoir  s'atta- 
cher à  quatre  sortes  de  qualités  princi- 
pales dans  les  objets  ,  qui  sont  pour  lui 
doux  et  sucrés ,  aigres  et  acides ,  amers 
ou  salés.  Le  second  ne  paraît  se  détacher 
que  peu-à-peu  du  précédent ,  avec  lequel 
il  est  uni  par  d'intimçs  rapports ,  puisque 
l'odeur  d'un  corps ,  sentie  par  Vodorat , 
attire  et  invite  ou  repousse  le  goiU.  Les 
enfans  font  avec  intérêt  et  avec  discer- 
nement des  observations  et  des  expériences 
sur  la  nature  et  sur  les  variétés  des  sa- 
veurs et  des  odeurs.  L'odorat ,  sens  un 
peu  ingrat,  peut-être  par  notre  faute  et 
par  l'insuffisance  de  nos  recherches ,  ne 
semble  pas  exercer  la  même  influence  que 
les  autres  sens  sur  l'existence  de  Thommc, 

On  arrive  à  des  vues  générales  élé- 
mentaires sur  les  rapports    de    nos  sens 
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avec  la  nature    ou  avec  les  objets  exté- 
rieurs (*). 

Il  n'existe  pour  l'homme ,  dans  la  na- 
ture, que  cinq  rapports  généraux  sous 
lesquels  il  peut  la  considérer,  ou  cinq 
modes  d'existence  par  lesquels  il  peut 
entrer  en  communication  avec  elle.  Puisque 
l'homme  n'a  que  les  sens  pour  la  con- 
naître ,  il  doit  multiplier ,  le  plus  qu'il 
lui  est  possible ,  leurs  rapports  avec  toutes 
ses  parties  pour  en  perfectionner  l'usage. 
Les  sens  sont  pour  lui  des  instrumens 
qui  lui  servent  à  varier  ,  à  augmenter  à 
l'infini  ses  sensations ,  ses  expériences  et 
par  suite  ses  connaissances. 


(*)  La  marche  du  court  élémentaire  et  prépara- 
toire de  physique  et  de  chimie  m*a  été  développée  par 
M.  Hagenauer  ,  Tua  des  premiers  collaborateurs  de 
H.  Pestaloizi,  maintenant  professeur  à  Berlin,  qui 
doit  faire  un  travail  complet  sur  l'application  exacte 
de  la  Méthode  aux  di£Férens  cours  des  sciences  natu- 
relles, enseignées  daos  des  exercices  continus  et  pro- 
gressifs ,  appropriés  aux  degrés  de  Tintelligence  toujours 
croissante  des  enfans.  Les  amis  des  bonnes  études 
doivent  désirer  que  M.  Hagenauer  les  mette  bientôt 
à  même  de  jouir  du  fruit  de  ses  méditations  et  de 
ses  expériences  sur  cet  important  sujet. 


ftm  h 
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Dans  un  nouveau  degré  du  même  cours 
élémentaire,  on  présente  une  théorie  gé- 
nérale de  la  physique  ,  sous  le  point  de 
vue  des  relations  des  cinq  sens  de  Thomme 
avec  la  nature.  Ou  ne  montre  pas  direc- 
tement aux  enfans  tout  ce  qu'on  leur  en- 
seigne; mais  on  les  exerce  à  voir,  à  sen- 
tir ,  à  juger  par  eux-mêmes  ;  à  se  rendre 
compte  de  Taction  et  des  fonctions  de 
leurs  sens;  à  faire  sortir  leurs  notions 
théoriques  sur  les  sciences ,  du  sein  des 
faits  et  de  Texpérience.  Ils  suivent  la 
chaîne  des  phénomènes  vus ,  recueillis  et 
considérés  l'un  après  l'autre. 

Gomme  l'enfant  est  maintenant  capable 
de  distinguer ,  de  retenir  et  de  comparer 
toutes  les  sensations  qu'il  éprouve  ,  on 
commence  par  lui  faire  faire  la  description 
exacte  de  plusieurs  corps  naturels  placés 
devant  ses  yeux ,  qu'il  observe  isolément. 
Quand  il  connaît  un  certain  nombre  de 
corps ,  on  lui  fait  classer  par  ordre  ceux 
qui  ont  des  qualités  communes ,  suivant 
leurs  rapports  d'analogie.  Il  en  forme 
*pèu-à-peu  des  divisions  générales  de  corps 
solides  ,  liquides  ,  fluides  et  aériformes  , 
comme  il  établit ,  en    histoire  naturelle , 
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des  divisions  de  minéraux  ^  de  plantes  ^ 
d^animaux  ^  et  des  espèces  ^  des  genres  ^ 
des  classes  ^  dans  chacune  de  ces  divi- 
sions. En  se  rappelant  les  caractères  dis- 
tinctifs  qui  Font  dirigé  dans  sa  classifica- 
tion ^  il  apprend  à  faire  la  définition  pré- 
cise de  chaque  espèce  et  de  chaque  genre. 

Ici  ^  rhistoire  naturelle  marche  seule 
dans  les  directions  qui  lui  sont  propres. 
La  physique  et  la  chimie  ^  entièrement  sé- 
parées d'elle  ,  prennent ,  suivant  leurs  at- 
tributions respectives,  les  diffërens  corps 
tle  la  nature  pour  en  observer^  soit  les 
lois  générales  d'existence ,  de  mouvement  et 
d* action,  soit  les  .combinaisons  particulières. 

Nous  ne  suivrons  point  ces  deux  science» 
dans  les  degrés  successifs  et  dans  les 
exercices  qu'elles  embrassent.  L'Institut 
se  borne  d'ailleurs  à  présenter  leurs  pre- 
miers élémens  ,  pour  disposer  l'esprit  de 
ses  élèves  i  pénétrer  un  jour  plus  avant 
dans  la  carrière  dont  il  leur  ouvre  l'entrée. 
On  prend  séparément  avec  ceux  des  élèves 
pour  lesquels  cette  branche  des  connais- 
sances a  le  plus  d'attraits.  Tune  ou  l'autre 
de  ses  huit  principales  dii^isions  :  la  phy^ 
sique  des  corps  solides  et  celle    des    corps 
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liquides  ^  dans  lesquelles  on  donne  une 
idée  des  lois  de  la  pesanteur  ^  de  la 
statique  ,  de  l'équilibre  ;  la  physique  des 
fluides^  à  laquelle  appartiennent  les  phéno- 
mènes de  la  lumière  ,  d'où  Ton  déduit  les 
lois  de  Toptique,  ses  différentes  branches  , 
la  formation  des  couleurs,  et  qui  comprend 
aussi  l'air ,  la  diéorie  des  sons ,  les  lois 
de  Facoustique  ;  le  calorique ,  l'invention 
et  l'usage  du  thermomètre  pour  indiquer 
les  degrés  de  la  chaleur  et  du  froid  ,  du 
baromètre  pour  faire  connaître  la  pesan- 
teur de  l'air  et  les  variations  de  la  tem- 
pérature ;  les  diflFérentes  sortes  de  gaz  ^ 
Tart  aérostatique  ,  le  fluide  électrique  et 
l'électricité  ;  la  physique  céleste  qui  est 
une  introduction  à  la  science  particulière 
de  V astronomie  et  qui  se  rattache  à  la  géo- 
graphie mathématique  ;  puis  ,  jes  trois 
branches  de  la  physique  minérale  ,  végétale 
-et  animale^  en  rapport  avec  les  trois  grandes 
divisions  de  l'histoire  naturelle  ;  enfin  ,  la 
physique  vitale  ou  du  corps  humain  qui 
.rentre  dans  la  physiologie. 

Le  mode  d'instruction ,  qui  ne  con- 
jaiste  point  à  montrer  ,  comme  dans 
mos    cabinets  de  physique    et    dans    nos 
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laboratoires  de  chimie^  des  collections  de 
machines  et  d'instrumens ,  et  des  expé- 
riences toutes  faites  ^  mais  à  disposer 
l'élève  à  faire  lui-même  les  expériences  et 
à  trouver  les  instrumens  dont  il  a  besoin  ^ 
intéresse  ^  occupe  ,  attache  fortement  les 
enfans  et  les  rend  acteurs  ^  observateurs 
et  inventifs. 

L'enseignement  de  la  chimie^  dont  on 
leur  apprend  à  poser  les  fondemens  ,  et 
dont  on  offre  à  leur  esprit  les  considéra- 
tions les  plus  importantes^  d'abord  dans  les 
trois  grands  règnes  de  la  nature;  puis,  dans 
ses  applications  à  l'industrie  et  aux  arts  , 
montre  la  manière  de  traiter  un  corps 
pour  le  bien  connaître ,  de  le  décompo- 
ser ,  d'analyser  toutes  ses  parties  et  ses 
molécules  ^  de  les  combiner  entr'elles , 
d'apprécier  leur  action  et  leur  réaction  ré- 
ciproques, et  devient  un  nouveau  cours 
.de  logique  pratique. 

L'enfant  se  plait  dans  l'observation  de 
la  nature  ,  de  ses  substances ,  de  ses  phé- 
nomènes ,  qui  fournit  des  alimens  à  l'ac- 
tivité de  son  esprit ,  qui  satisfait  à  la  sur- 
abondance de  vie  et  au  besoin  de  connaître 
qu'il  sent  en  lui-même.  Il  étend  ses  regards 
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»ur  tous  1er  objets  qui  Tcnvironnent;  H  voit, 
dand  les  différentes  productions^  et  dans  les 
lois  générales  qui  gouvernent  le  monde  ^ 
Taction  d*uae  intelligence  toute  puissante; 
il  apprécie  ^  dans  les  moyens  qu^emploie 
rindustrie  humaine  pour  s^approprier  les 
corps  naturels  ^  et  dans  les  divers  procé- 
dés des  arts ,  Futilité  des  services  mutuels 
entre  les  hommes  ^  dont  la  faiblesse  in- 
dividuelle ne  se  change  en  force  et  en 
puissance  réelle  sur  la  nature  que  par  le 
concours  bien  dirigé  de  leurs  efforts  isolés, 
rapportés  à  un  même  but  (*).  Il  observe , 
dans  Fart  de  comparer  ,  de  combiner  et 
de  classer  les  objets  ,  la  manière  dont 
Tesprit  humain  ^  en  les  considérant  les 
uns  après  les  autres ,  est  devenu  capable 
de  les  bien  distinguer  ^  d'en  saisir  les  rap- 
ports ^  d'en  embrasser  Tensemble. 

C'est  ainsi  que  notre  instruction   est  à 
la  fois,  dans  toutes  ses  parties  et  dans  ses 


(*)  Voyes ,  dans  rintrodaction  de  VEssai  sur  l'emploi 
du  ttms  (  seconde  édition  ) ,  page  5o  et  suivantes ,  lea 
développemens  de  la  ioi  générale  des  échanges  ou  des 
associations  et  du  concours»  Les  échanges  sont  un  prin^ 
cipe  nécessaire  de  création  ;  tout  est  échange  entre  les 
hommu  et  entre  tous  les  êtres. 
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moindres  détails  ^  religieuse  ^  morale  et  lo- 
gique. Religieuse ,  elle  élève  Tame  à  la  pen- 
sée de  rordonnateur  suprême,  par  la  con- 
templation de  ses  œuvres  :  elle  la  pénètre 
du  sentiment  de  reconnaissance  et  d'amour 
que  rhomme  doit  à  son  créateur  ;  mo- 
rale^  elle  fait  partout  sentir  le  besoin  que 
rhomme  a  de  son  semblable  et  la  loi  si 
douce  et  si  féconde  de  la  bienveillance 
universelle^  des  services  réciproques,  sans 
lesquels  Thomme  isolé,  réduit  à  ses  moyens 
personnels  ,  serait  Tune  des  créatures  les 
plus  faibles  et  les  plus  malheureuses  ;  fo- 
gique ,  elle  montre  ,  dans  les  fondemens 
de  chaque  science  et  dans  la  construction 
progressive  des  élémens  dont  nos  connais* 
sauces  se  composent ,  la  marche  naturelle 
qu^a  suivie  Tesprit  humain  ,  en  les  créant^ 
et  celle  qu'il  doit  suivre  encore  pour  re- 
culer leurs  limites  et  pour  y  faire  de  nou- 
velles découvertes.  La  religion  ,  la  morale 
et  la  logique  sont  les  racines  des  sciences, 
leur  fondement  et  leur  but,  et  les  liens 
communs  qui  les  enchaînent  toutes  les 
unes  aux  autres. 
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XIET,  Leçons  de  chant  et  de  musique^ 
dans  lesquelles  on  s^attache ,  suivant  Tes- 
prit  de  la  Méthode ,  à  remonter  aux  pre- 
miers élémens ,  et  à  les  faire  trouver ,  en 
quelque  sorte  ,  par  les  enfans  (*). 


(*)  M.  Ffeiffer  et  M.  Naceli  de  Zurich  ,  inven- 
teurs d'une  nouvelle  méthode  dVnseignement  de  la 
musique  ,  dans  laquelle  sont  appliqués  les  principes 
de  la  Méthode  générale  de  Pestaluzzi ,  ont  publié  leur 
travail  sous  ce  titre  :  Nouveaux  élémens  de  Vart  de 
chanter^  diaprés  la  méthode  de  Pfeiffer y  adaptée  à  celle 
de  Pestalozzi  ,  par  Nàgeli  (  Zurich  1809  ).  On  doit 
publier  incessamment  un  grand  ouvrage  sur  le  même 
•ujet ,  destiné  à  présenter  une  exposition  complète, 
plus  claire  et  plus  analytique,  de  cette  méthode  qui 
paraît  avoir  obtenu  les  8u£Frages  des  homm«*s  éclairés 
et  mériter  d*être  considérée  comme  une  découverte 
dans  la  science,  et  comme  un  perfectionnement  de 
Tart  d'apprendre  la  musique.  Les  principes  déjà  an- 
ciens de  cette  Méthode  nouvelle  consistent  à  bien  poser 
les  bases  de  la  science  et  de  Part-,  à  ne  donner  dans 
les  commencemens  que  peu  de  choses  à  étudier  à  la 
fois  ,  à  bien  isoler  et  simplifier  les  élémens  ,  à  les 
rendre  familiers  les  uns  après  les  autres ,  en  s^avan- 
çant  par  une  gradation  insensible  et  par  une  série 
continue,  à  séparer  les  parties  hétérogènes ,  à  réunir 
les  parties  homogènes  ,  à  ne  rien  mêler  de  ce  qui 
doit  être  distinct ,  à  ne  rien  «confondre ,  à  construire 
pen-à-peu  la  science  ,  de  manière  quVUe  soit  soli- 
dement établie  dans  IVsprit.  Le  résultat  est  de  rendre 
les    élèves  ,    à  la    fin    de    leur  cours    d'instruction» 
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La  MUSIQUE  est  un  moyen  essentiel  de 
la  culture  de  Thomme  :  elle  est  destinée 
à  pénétrer  son  ame  d'impressions  pro- 
fondes ,  douces  et  variées ,  à  polir  se» 
moeurs ,  à  embellir  son  existence  ,  à  re- 
lever la  solennité  des  rites  religieux  ^  à 
ranimer  le  courage  dans  les  combats ,  la 
gaieté  dans  les  fêtes  ^  à  répandre  sa  bien- 
faisante influence  dans  le  sein  des  familles  ^ 
à  charmer  les  loisirs  de  Thomme  studieux ^ 
à  délasser  sa  tête  ^  à  inspirer  son  génie  , 
à  fixer  la  légèreté  de  Thomme  du  monde  , 
à  le  rappeler  ^  pour  ainsi  dire ,  en  lui- 
même  ,  à  consoler  le  malheur  ^  à  prêter 
un  nouveau  charme  à  la  prospérité,  à 
porter  dans  Tame ,  avec  l'oubli  des  dou- 
leurs et  des  peines  de  notre  vie ,  le  pres- 
sentiment d'une  autre  existence ,  pure  , 
douce ,  aérienne ,  céleste,  dégagée  de  cette 


capables  d^exécuter  sur  le  champ  avec  précitioo  et 
fermeté  les  morceaux  les  plus  difficiles.  Enfin  ,  cette 
Héthode  n>st  qu^une  application  à  la  science  musicale 
de  la  marche  analytique  et  philosophique  tracée  par 
Bacon  j  Locke ^  Condillac^  Rousseau  y  et  qui  doit  s'iiitro* 
duire  dans  toutes  les  sciences  et  dans  tous  les  arts, 
pour  assurer  leur  marche  et  pour  accélérer  leurs 
progrès. 
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atmosphère  nébuleuse  qui  obscurcît  nos 
plus  beaux  jours  sur  la  terre*  La  musique 
mérite  d'être  enseiguée  avec  soin ,  même 
dans  les  classes  inférieures  du  peuple:  elle 
doit  entrer  dans  renseignement  des  écoles 
primaires  ^  comme  la  lecture  ,  Fécriture  ^ 
les  élémens  du  calcul ,  de  la  géométrie 
et  du  dessin  (*). 


rfi^i 


(*)  Il  y  a  des  maîtres  de  chant  dans  les  écoles 
primaires  de  plusieurs  états  d* Allemagne  ,  où  les 
gouverncnieiis  coasidèreat  le  thanf  et  la  musique^  ooa 
pas  comme  un  art  de  lu^e  et  d*agrémfnt,  mais  comme 
un  moyen  de  culture  de  Thomme  et  comme  un  attribut 
général  de  Thumanité  ^  i^ue  Tinstruction  commune  et 
publique  doit  développer.  Je  puis  eiter  particulièrement 
S.A.  R.  U  prituê  prUitat  Gmablm  Dkt^EMG^grand'due 
de  Francfort  j  prince  également  respectable  par  la  no* 
blesse  et  Télévatioa  de  son  esprit  et  par  les  rares 
qualités  de  son  coeur,  ami  de  Thumanité  ,  comme  tous 
les  chefs  des  états  doivent  Tétre,  uniquement  occupé 
du  bonheur  des  peuples  confiés  à  ses  soins.  Cet  ezcel- 
lent  prince ,  en  comprenant  renseignement  du  chant 
tt  de  la  nnstque  au  nombre  des  objets  qui  appar-" 
tiennent  à  i*instruedoa  primaire,  a  surtout  en  vae 
d*adoucir  et  d* embellir  la  eonditioa  des  individus  de» 
elasset  pauvres ,  dt  mettre  à  leur  portéef  des  plaisir» 
purs  Y  simples  et  faciles ,  de  réveiller  et  de  nenrrir 
dans  lenrs  âmes  les  desx  aentimens  qui  honorent  le 
plus  rhomme  à  ^e9  propres  yecit,  la  dottee  et  éon-» 
solante  piété ,  par  laquelle  il  s'élève   jusqu'à  râaceur 
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Peu  d^individus  ^  dans  la  société  ^  sont 
assez  favorisés  des  dons  de  la  fortune  pour 
pouvoir  se  procurer  un  instrument  de 
musique  et  pour  apprendre  à  s'en  servir. 

de  son  être  ,  Vainour   de  Im  patrie  ,  qni    étend  et  ag* 
grandit    ton    existence,  associée  à  celle.  d*un  grand 
nombre  de  ses  semblables.  L'influence    morale  de  la 
musique ,  consacrée  surtout  chez  les  Grecs  par  leurs 
législateurs  et  par  leurs  institutions  publiques ,  a  été 
souvent  négligée  ou  mal  dirigée,  dans  nos  tems  mo- 
dernes. La  Musique  fait  une  partie  essentielle  de  Tins* 
truction ,  dans  les  deux  instituts  d'éducation  qui  dé- 
pendent des  beaux  établissemens  agricoles    d'Hofwil. 
àf.  Feiienherg   la  considère  ,  dit   M.  Pictet ,  comme    un 
moyen  d'éducation  ,  comme  une  ressource    auxiliaire  pré* 
cieusepour  adoucir  le  caractère  et  les  passions  ntalveillantes  ^ 
pour  mettre  Vharmonie  entre  Us  pensées  et  les  sentimens , 
pour  fortifier  Vamour  de  l'ordre  et  du  heau^  pour  animer 
t instinct  qui  attache  l* homme  à  son  pays ,  et  pour  élever 
çers  le  ciel  son  imagbuuion  et  ses  vmux.  Tous  les  âèoee 
apprennent  donc  la  théorie  de  la  musique ,  et  sont  exercés 
au  chant.  Cest  le  dimanche  qu'on  prend  pour  cette  étude^ 
oîim  que  pour  la  lecture ,  V écriture^  le  calcul  à  la  plume ^ 
un  peu  de  dessin  et  de  géométrie , . .  Les  enfans  chantent 
en  parties    de$    cantiques  ou   des   chansons   nationales, 
(  Voyec ,  dans  le  cahier  de  la  bibliothèque  britannique 
du  mois  de  février  i8ia, pages  247  et  suivantes,  une 
lettre  très-intéressante  et  détaillée  de  M.  Gh.  Pictst 
sur  les    établissemens   agricoles  d*Hofwil  ^  oi^anisés  et 
dirigea  par  M.  Feiienherg ^  et  sur  les  Instituts  d'édu- 
cation qui  en  font  partie,  dans  lesquels  on  applique  « 
pour  plusieurs  braoches  d^enaeignemeat ,  la  Méthode 
de  Pcftalozzi  ). 


^ 
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La  nature ,  toujours  libérale  ^  à  donné 
à  chaque  homme  l'instrument  le  plus 
agréable  et  le  plus  riche  par  la  variété 
infinie  des  sons  qu'il  peut  produire  :  la 
i^oix  ou  le  chant.  La  voix  humaine  peut , 
mieux  que  tous  les  instrumens  inventés  par 
l'homme  ^  pénétrer  dans  Tame  humaine  et 
en  remuer  fortement  les  fibres  les  plus 
délicates  et  les  plus  cachées  :  elle  réunit 
tous  les  tons  que  les  instrumens  sont  ca- 
pables de  former. 

L'Institut  enseigne  la  musique  et  parti- 
culièrement le  chant  ,  fondement  de  la 
musique  ^  à  un  certain  nombre  d'élèves  à 
la  fois  ,  par  un  procédé  plus  facile  que 
ceux  en  usage  dans  les  écoles  ordinaires. 
Au  lieu  de  faire  prononcer  d'abord  des 
sons  que  la  voix  de  l'enfant  n'est  pas  en 
état  de  bien  former  ,  et  d'oflFrir  l'échelle 
des  tons  ou  la  gamme  entière ,  qui  pa- 
raît trop  longue  pour  lui ,  on  divise  cette 
échelle  afin  d'avoir  une  base  plus  simple , 
et  on  emploie  un  ton  moyen  qui ,  n'étant 
ni  trop  haut  ni  trop  bas,  convient  mieux 
à  l'étendue  de  la  voix  des  enfans. 

Les  méthodes  ordinaires  font  presque 
toujours  marcher  ensemble   et  paraissent 
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confondre  ^  dans  Tenseignementi)  la  mesure 
et  la  mélodie  <^  qu'on  sépare  ici  avec  un 
soin  particulier ,  en  s'occupant  d'abord 
seulement  de  la  première  :  elles  com- 
mencent par  faire  observer  la  forme  et 
les  positions  des  notes  de  musique ,  par 
rapport  aux  cinq  lignes  parallèles  dans 
lesquelles  on  les  dispose,  et  qu'on  ap- 
pelle portée  ;  puis  ,  les  intonations  conve- 
nables ;  elles  font  ensuite  solfier ,  ou  chan- 
ter un  air  en  prononçant  les  notes ,  pour 
rendre  la  voix  juste  et  flexible.  Dans  notre 
Institut,  on  avance  beaucoup  plus  lente- 
ment; on  s'arrête  long-tems  sur  les  pre- 
miers èlémei^;  on  rend  la  mesure ,  ou  la 
quantité  des  sons^  et  la  mélodie^  ou  leur 
qualité^  sensibles  et  familières,  avant  de 
s'occuper  des  signes  qui  les  expriment. 
L'enseignement  musical  de  l'Institut  se 
compose  de  trois  branches ,  dont  chacune 
fait  l'objet  d'un  degré  particulier  : 

i.^  Le  rhythme  et  la  m^isure  ou  la  quaur 
tité  des  sons  ; 

2.^  La  mélodie  ou  la  partie  sensible 
de  la  musique,  qui  comprend  la  qualité 
des  sons  ; 

n.  17 
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3,®  Enfin  ^  le  degré  de  force  et  de 
faiblesse  dés  sons  variés  et  combinés , 
d^où  résulte  Yharmonie. 

I.®  Mesure.  Une  sorte  de  rhythme^  qui 
semble  naturel  à  Thomme  et  qui  tient 
à  son  organisation  ^  lui  procure  une  exis- 
tence plus  vive ,  plus  animée  ^  plus  ex- 
paiisive  :  dès  le  berceau  ^  Tenfant  est  dis- 
posé par  sa  nature  à  saisir  et  à  repro- 
duire runifornûté  des  mouvemens  qui  se 
répètent  ;  il  est  doué  d*une  faculté  ins- 
tinctive pour  exécuter  des  actions  et  pour 
reproduire  des  sons  ^  d*après  une  certaine 
me^re  commune.  Cet  instinct  se  mani^ 
feste  dans  les  jeux  de  beaucoup  d^enfans^ 
dans  les  danses  des  sauvages «t  des  nègres^ 
dans  la  manière  dont  les  forgerons  ^  les 
marécbaux-ferrans  ^  les  tonneliers  ^  les 
fendeurs  de  bois  ^  les  batteurs  de  blé 
frappent  le  fer^  le  bois  ^  les  épis ^  unifor- 
mément et  en  cadence. 

La  durée  ou  cadence  des  sons  ^  qui  com- 
prend leur  quantité  dans  un  tems  détet- 
mi  lé,  donne  lieu  de  distinguer  ly  dans  la 
mesure,  cinq  principales  formes  ou  figures^ 
que  la  musique  désigne  par  les  expres- 
sions   et   les    signes   correspondans   qui 


4. 
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suivent:  la  ronde  O;  la  blanche  ^\hi  noire  i|; 

la  croche  ?  ;  la  double  croche  ^  ,  etc.  Les 

noms  allemands^  plus  clairs  et  plus  ex- 
pressifs que  les  noms  français^  indiquent 
en  même  tems  la  valeur  des  signes.  La 
noire 9  grandeur  moyenne,  unité  numérique 
de  la  musique  ou  du  rhythme,  paraît  de- 
voir être  la  base  et  le  point  de  départ  ^ 
d^oà  Ton  peut  monter  ou  descendre  à  vo« 
lonté. 

On  apprend  à  saisir  la  mesure  de  deux 
tems^  en  baissant  et  levant  alternativement 
la  main,  dont  la  voix  suit  les  mouvemens. 
Après  que  les  enfans  sont  bien  exercée 
à  marquer  cette  mesure  et  à  distinguer 
les  deux  tems,  soit  en  frappant  dans  leurs 
mains,  soit  en  marchant,  soit  en  chantant, 
on  passe  à  la  mesure  de  trois  et  à  celle 
de  quatre  tems.  Quand  ces  mesures  sont 
devenues  familières  à  Toreille  et  au  sens 
intérieur ,  on  les  exprime  par  des  signes 
sur  la  table  noire  ou  sur  Tardoise,  pour 
habituer  Toeil  à  les  distinguer  et  la  main 
à  les  reproduire.  Puis,  on  montre  aux 
enfans  Tusage  et  les  signes  caractéristiques 
des  pauses  et  des  soupirs^  qui  peuvent  s^y 
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rencontrer  et  qui  ont  le  double  objet  d'in- 
diquer le  point  et  l'espace  de  tems  où  le 
musicien  doit  s'interrompre  pour  se  re- 
poser et  respirer^  condition  sans  laquelle 
la  prononciation  ne  saurait  être  ni  exacte  , 
ni  soutenue  ^  et  de  donner  à  la  musique 
plus  d'expression  et  de  variété.  On  exerce 
l'attention  des  enfans  à  reprendre  la  res- 
piration à  propos 5  autant  de  fois  et  aussi 
long-tems  que  cela  est  indiqué  par  les 
pauses.  On  termine  ce  degré  par  l'indi- 
cation des  «ignés  propres  aux  mesures 
de  différens  tems  ^  que  le  compositeur 
place  au  commencement  de  chaque  pièce 
de  musique. 

Cette  étude  élémentaire  de  la  mesure  ^ 
qui  convient  aux  enfans  de  huit  à  neuf 
ans,  exige  trois  ou  quatre  mois  de  leçons , 
à  raison  de  trois  leçons  d'une  heure  en- 
viron par  semaine. 

a.  MÉLODIE.  On  passe  au  second  degré^ 
à  la  mélodie^  qm  apprend  à  saisir  la  goa- 
lité  sensible  des  sons,  leurs  différentes 
modulations,  les  tons  graves,  les  tons 
aigus  et  la  transition  des  uns  aux  autres. 

Le  premier  exercice  de  ce  degré  con- 
siste à  faire  chanter  une  demi-gamme  ou 
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série  de  quatre  sons.  On  commence  par 
une  hauteur  moyenne;  on  suit  une  marche 
continue^  plus  simple  et  plus  facile  qu*une 
marche  coupée  par  intervalles.  On  exerce 
un  enfant  à  produire  par  le  chant  une 
gradation  parfaite  et  une  succession  non- 
interrompue  de  sons.  On  a  fait  chanter 
d'abord  chaque  son  séparément^  tour-à* 
tour  en  élévation  et  en  dégradation;  puis^ 
des  tons  successifs .  unis  et  combinés  • 
qui  se  soutiennent  les  uns  les  autres^  pour 
former,  adoucir  et  continuer  la  voix  et 
pour  habituer  à  détacher  et  à  combiner 
les  tons»  On  a  soin  de  modifier  les  exer« 
cices,  suivant  Tâge  et  la  constitution  deft 
enfans:  Tun  qui  a  la  voix  plus  haute  et 
plus  forte  ,  chantera  jusqu'au  fa  ;  l'autre  ^ 
dont  la  voix  est  plus  basse  et  plus  faible^ 
ne  chantera  d'abord  que  jusqu'au  ré  ou 
jusqu'au  mi.  Ces  distinctions  à  faire  entre 
les  enfans,  pour  proportionner  exactement 
chaque  degré  d'instruction  à  leurs  forces 
individuelles ,  sont  un  des  caractères  es*- 
eentiels  de  l'éducation  domestique  ou  de 
famille,  que  la  Médiode  ne  cesse  jamais 
d'appliquer  avec  une  sollicitude  mater** 
nelle. 


26a  méthode  d  éducation. 

D*après  la  coutume  de  quelques  maîtres 
qui  font  parcourir  de  suite  la  gamme 
entière,  la  voix  fatiguée  s'affaiblit  et  s'é- 
teint^ en  arrivant  à  Toctave.  Dans  notre 
Méthode  nouvelle^  qui  divise  la  gamme, 
de  manière  à  ne  faire  prononcer  d'abord 
qu'une  partie  des  sons  ^  qu'on  augmente 
proportionnellement  avec  l'étendue  et  la 
force  de  la  voix  des  enfans,  celle-ci,  étant 
soulagée  et  soutenue  i,  acquiert  plus  de 
force  et  de  justesse,  et  la  prononciation 
de  l'octave  devient  plus  facile  et  plus 
sonore.  On  aime  mieux  rester  en  arrière 
que  s'avancer  trop  vite,  pour  ne  jamais 
forcer  la  nature  et  pour  se  maintenir  à  la 
portée  des  enfans.  On  marque  aussi  les 
différens  tons  par  des  nombres,  afin  que 
l'enfant  apprécie  et  juge  leur  séparation 
ou  l'intervalle  qui  existe  de  l'un  à  l'autre, 
et  la  nuance  plus  ou  moins  prononcée 
de  chaque  ton.  C'est  ainsi  qu'on  donne 
une  véritable  intuition  de  la  distance  entre 
les  tons,  par  le  moyen  des  chiffres  qui 
servent  à  l'exprimer,  i,  2,  3,  etc.  On 
présente  ensuite  et  on  chante  les  tons 
transposés,  3,  2,  i;  2,  i,  -3^  etc.^  pour 
rendre  toutes  leurs  combinaisons  possibles 


NOTICE   DES   COUKS  D*ÊTtJDES*  a63 

plus  sensibles  à  Tœil  et  au  sens  inté* 
rieur  et  plus  familières  à  Toreille.  Oa 
commence  par  faire  chanter  les  tons;  on 
fait  ensuite  écrire  leurs  signes  ou  carao* 
tères,  d^abord  sur  Tardoise  avec  la  craie; 
puis^)  sur  le  papier  avec  la  plume*  On 
divise  le  mécanisme  de  rop6ration  pour 
le  simplifier.  Ou  retrouve  ici^  comme  dans 
toutes  les  autres  branches  d^euseignementi^ 
la  dwision  et  la  gradation^  qui  rendent 
chaque  partie  de  Tinstruction  plus  claire 
et  plus  facile  à  saisir.  On  ne  fait  pas  con- 
naître encore  aux  enfans  les  noms  des 
notes  de  musique.  Elles  deviennent  Tobjet 
d'un  exercice  particulier ,  dans  lequel  on 
apprend  leurs  noms  et  leurs  signes  ^  en 
mém^  tems  qu^on  apprécie  leur  usage  et 
leurs  fonctions.  On  montre  également  les 
signes  qui  servent  à  hausser  et  à  baisser 
les  tons  :  on  apprend  les  noms  nouveaux 
dés  modifications  que  les  sons  reçoivent 
de  cette  manière.  En  transposant  la  demi-* 
gramme  d^un  ou  de  plusieurs  tons  plus 
hauts,  on  est  dans  la  nécessité  d'introduire^ 
soit  des  bémols  qui  baissent  <)  soit  des  dièses 
qui  haussent  d'un  demi-ton  la  note  qui 
les  suit.  On  fait  trouver  toute  la  gamme^ 
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dont  les  tons  se  su^^ent  par  intervalles 
réguliers  d'un  ton  entier,  et  dont  les  toiis 
mélangés  à  des  demi-tons  se  suivent  éga- 
lement. 

3.  Harmonie.  Le  troisième  degré  (  qu'on 
pourrait  appeler  la  partie  dynamique  de 
Fart  )  enseigne  à  renforcer  ou  à  diminuer 
les  tons ,  dont  le  parfait  accord  doit  pror 
duire  Y  harmonie^  troisième  base  de  la 
musique.  La  méthode  nouvelle  fait  pro- 
noncer d'abord  séparément  les  sons  forts 
et  les  sons  faibles;  puis,  elle  apprend  à 
les  combiner  et  à  les  marier  ensemble. 
Elle  emploie  plusieurs  exercices  pour  for- 
mer l'oreille  et  la  voix  sous  ce  rapport, 
jusqu'à  ce  que  les  élèves  exécutent  les 
différentes  gradations  de  la  voix  et  les 
successions  et  variations  des  tons  avec 
une  justesse  rigoureuse.  Enfin,  elle  arrive 
à  la  connaissance  des  signes  qui  déter- 
minent la  force  ou  la  faiblesse  des  sons, 
et  qui  se  bornent  à  exprimer  des  modi- 
fications dont  les  exercices  précédens  ont 
fait  contracter  l'habitude. 

Après  avoir  parcouru  l'un  après  l'autre 
les  trois  élémens  de  la  musique,  le  rhythme 
ou   la    mesure^    la    mélodie  ou  la  ijualité 
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sensible  des  sons,  V harmonie  ou  leur  com- 
binaison et  leurs  accords  ,  suivant  leurs 
degrés  de  force  et  de  faiblesse ,  on  com- 
mence à  réunir  et  à  combiner  ces  branches 
de  Tart  :  les  enfans  s'essaient  à  chanter. 
Ils  doivent  d'abord  solfier ,  ou  chanter  sim- 
plement les  notes ,  d'après  les  trois  con- 
ditions établies  ;  puis  ,  ils  appliquent  le 
chant  aux  paroles,  ou  chantent  des  pa- 
roles données  sur  un  air  qu'ils  savei^t 
déjà.  Les  voix  ainsi  exercées  peuvent  chan- 
ter à  trois  ou  quatre  parties ,  ou  d'après 
les  lois  de  l'harmonie ,  qui  est  la  combi- 
naison de  plusieurs  sons  différens  ,  dont 
l'ensemble  forme  des  accords  agréables 
à  l'oreille.  Les  élèves  chantent  des  solôs^ 
des  duos ,  des  quatuors  et  surtout  des 
chœurs  (*). 


(*)  Nous  aimoos  à  citer  ici  les  trois  conservatoires 
de  musique- de  Paris  ,  de  IKlilan  et  de  Kaples,  oûl^art 
est  enseigné  par  des  maîtres  habiles  et  d'après  des 
méthodes  perfectionnées.  Les  ouvrages  élémentaires  ei 
classiques^  publiés  pour  Vusage  du  conservatoire  de  Paris ^ 
sont  remarquables  par  les  avantages  réunis  de  la 
simplicité  ,  de  la  précision  tt  de  la  clarté.  Le  res*" 
pectable  et  sensible  Grétbt,  auquel  la  musique  fran-r 
^aise  doit  un  si  grand  nombre  de  cbefs-d^sSuvre,  et  qui 
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La  dernière  instruction  de  Tlnstitut  H 
pour  objet  Fart  d'écrire  et  de  noter  le» 
airs  qu'on  chante  soi-m^me  et  ceilx  qu'on 
entend.  L'élève  qui  a  vu  former  et  qui 
s'est  exercé  à  reproduire  les  diflTérens 
signes  de  la  musique  ^  et  dont  Toreille 
sait  parfaitement  distinguer  tous  les  tons 
et  leurs  intervalles  ^  apprend  à  fixer  par 
écrit  avec  ces  mêmes  signes  des  airs  qu'il 
note  dans  toutes  leurs  parties  ^  à  mesure 
qu'on  les  chante  devant  lui. 

L'étranger  observateur ,  qui  visite  11ns- 
titut,  aime  surtout  à  s'arrêter  dans  les  dif- 
férentes classes  de  chant  ^  dont  les  exercices 


jouit  à  la  fou  de  la  gloir«  et  da  repos  dans  sa  retraite 
philosophique  de  la  vallée  de  Montmorency ,  où  il 
occupe  le  même  hermitage  qu*habita  J.  J.  Rousseau; 
les  savans  GossBO  et  Mêhul  ,  qui  ont  contribué  4 
fonder  le  conservatoire;  les  habiles  compositeurs  Paek, 
Spomtimi  ,  LesviuH  ,  Gatbl  y  Dalvimabb  ;  notre  cé- 
lèbre chanteur  Lais  ,  dont  la  voix  est  si  noble ,  si 
touchante  et  si  pure,  et  dont  le  caractère  est  plut 
estimable  encore  que  le  talent,  viennent  souvent  ré- 
compenser et  encourager,  par  leurs  honorables  suf- 
frages ,  les  élèves  de  ce  bel  établissement  appelés  à 
donner  ,  dans  des  exercices  publics  et  périodiques  , 
dv-s  preuves  de  leurs  dispositionf  naturelles  et  de 
leurs  progrès. 
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pratiques  lui  offrent  des  tableaux    iutéres- 
sans  et  dee  8cène8  de  famille  (*). 

Dans  Tune  de  ces  classes  ^  composée 
seulement  de  quinze  ou  vingt  enfans , 
rangés  sur  deux  files  et  assis  sur  des  bancs 
élevés  )  Tinstituteur  qui  se  promène  au 
milieu  d'eux  ^  en  jouant  du  violon  ou  de 
la  flûte  ^  ou  qui  leur  donne  le  ton  sur 
le  piano  ^  leur  fait  battre  la  mesure  à  dif- 
férens  tems  avec  la  main  et  les  pieds, 
et  les  exerce ,  d*abord  chacun  séparément, 
puis  ^  tous  ensemble  ,  afin  de  former  la 
justesse  de  Toreille  et  de  la  voix.  Il  trace 
en  même  tems  les  signes  indicatifs  des 
mesures  et  fait  connaître  leur  valeur.  Les 
enfans  regardent  ces  signes  ,  apprennent 
à  les  distinguer,  les  repreduisent  sur  leurs 
ardoises  ;  écoutent  les  sons  prononcés ,  qui 
correspondent  aux  signes  écrits^  apprennent 


(*)  Les  jeunes  instituteurs ,  chargés  de  donner  les 
leçons  de  chant  et  de  musique  dans  Tins cicut  d^Yver- 
dun ,  sont  M.**  Dreist  ,  élève  prussien  de  Técole  nor- 
male t  VoGHT  ,  saxon  ,  Kmusert  ,  suisse ,  Thibiot  et 
m.  Cavraw,  prussien ,  qui  s'occupe  aussi  avec  beau* 
coup  de  zèle  et  de  succès  d^appliquer  les  principes 
de  la  Méthode  à  toutes  les  parties  de  renseignement 
^émen  taire  des  langues. 
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à  les  reconnaître ,  à  les  retenir ,  à  les  ré- 
péter :  la  flate  ou  le  piano  leur  sert  de 
régulateur  et  de  guide.  Ces  exercices  un 
peu  bruyans  les  tiennent  en  action^  les 
occupent^  les  amusent i)  les  attachent^  et 
ressemblent  plutôt  à  une  récréation  qu'à 
une  leçon. 

Dans  une  autre  classe  plus  avancée  ^  qui 
n'a  également  qu'un  petit  nombre  d'élèves, 
le  maître  leur  donne  les  premiers  élémens 
de  la  musique  ^  en  traçant  les  notes  avec 
de  la  craie  sur  la  grande  table  noire  ex-^ 
posée  à  leurs  yeux  :  les  notes  numéro- 
tées leur  sont  présentées  successivement , 
d'abord  isolées  ^  puis  réunies  ;  les  enfaus 
s'exercent  à  la  fois  à  les  tracer  sur  l'ar- 
doise et  à  les  chanter.  L'instituteur,  qui 
les  accompagne  avec  son  instrument ,  leur 
fait  saisir^  observer  et  appliquer  les  lois 
relatives  à  la  mélodie ,  ou  à  l'arrangement, 
à  la  gradation  et  à  la  succession  des  sons. 
On  ne  fait  jamais  durer  les  classes  au-delà 
d'une  heure,  pour  éviter  de  fatiguer  l'at- 
tention par  des  leçons  trop  prolongées. 
Dans  la  première  demi-heure  ,  on  s'oc- 
cupe seulement  des  notes;  dans  la  seconde, 
on  commence  à  chanter  de  petits  airs  ou 


/ 
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des  morceaux  détachés  ^  d'une  exécution 
facile,  que  les  enfans  ont  appris  par  cœur. 

Dans  une  troisième  classe  d'un  degré 
supérieur  ,  où  sont  réunis  près  de  vingt 
élèves ,  on  leur  fait  chanter  à  livre  ouvert 
de  la  musique  notée.  L'instituteur  les  ac- 
compagne en  jouant  de  la  flûte  ou  du 
forté-piano,  et  les  arrête,  chaque  fois  qu'un 
son  faux  blesse  ïharmonie  que  doit  pro- 
duire le  parfait  accord  de  leurs  voix. 

Dans  une  quatrième  classe  qui  appartient 
au  même  degré  que  la  précédente ,  mais 
dont  les  élèves  sont  un  peu  plus  forts  , 
environ  vingt  jeunes-gens ,  réunis  sous 
la  direction  d'un  instituteur  qui  les  ac- 
compagne sur  le  piano,  chantent  en  chœur 
des  paroles  mises  en  musique  pour  eux  ^ 
propres  à  les  intéresser  et  à  les  instruire , 
que  chacun  d'eux  à  son  tour  s'exerce  à 
copier  et  à  noter,  pendant  qu'on  les  chante: 
d'abord,  des  hymnes  religieux,  capables 
d'élever  l'ame ,  de  la  pénétrer  d'un  saint 
recueillement  et  des  impressions  les  plus 
douces  et  les  plus  pures;  puis,  des  chants 
de  voyage ,  des  airs  vifs  et  joyeux ,  con- 
venables au  caractère  de  l'enfance  et  à 
0on  activité  naturelle.  Ici,  cette  activité^ 
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au  lieu  d^étre  abandonnée  à  elle-même 
ou  mal  dirigée ,  est  soumise  à  des  loi9 
déterminées  ;  elle  devient  régulière  et  har- 
monieuse. La  leçon  est  un  concert  et 
une  fête.  Les  enfans  sont  libres  et  heu- 
reux ^  gais  y  contens  ^  animés  :  leur  maître 
est  leur  ami  ;  sa  présence  n^est  point  pour 
eux  la  tête  de  Méduse.  Ils  ont  toujours  ^ 
en  lui  parlant  ou  en  répétant  ses  leçons , 
le  sourire  sur  les  lèvres.  Ils  sont^  dans 
la  salle  d*étude^  aussi  satisfaits  que  dans 
le  jardin  et  dans  les  théâtres  de  leurs  jeux. 
Us  développent  leurs  poumons  et  tous  leurs 
organes  :  ils  s'habituent  ^  sans  se  fatiguer^ 
à  Yattenùon  et  à  Vordre^  deux  èlémens  es- 
sentiels du  perfectionnement  intellectuel 
et  moral.  Tout  se  tient  dans  les  applica- 
tions variées  de  la  Méthode:  elle  est  le 
produit  d'une  seule  pensée  ^  qui  s'exprime 
sous  mille  formes  différentes. 

XIV.  Gymnastique  ^  qui  comprend  un 
grand  nombre  di  exercices  ^  appropriés  au 
but  commun  de  favoriser  l'entière  liberté 
des  enfans  dans  tous  leurs  mouvemens 
naturels  et  analogues  à  leur  constitution^ 
de  développer  eu  eux  les  facultés  du  corps  y 
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la  force  ^  la  souplesse  et  Tagllité^  Tadresse 
et  la  grâce  ^  d'entretenir  Tèquilibre  des 
humeurs  et  de  conserver  la  santé. 

Comme  Tesprit  fournit  lui-même  les  èlé- 
mens  de  son  développement  ^  toujours 
puisés  dans  Tobservation  exacte  de  la 
marche  et  des  lois  de  la  nature  ;  le  corps 
doit  fournir  également  les  moyens  de 
développer  ses  propres  forces,  en  appli- 
quant les  lois  qui  dérivent  de  rorgani- 
sation  physique.  Uélément  absolu  et  in- 
variable des  exercices  du  corps  c^est 
Torganisation^  le  jeu  des  membres  et  des 
articulations. 

La  gymnastique  ,  fondée  sur  ce  principe 
général^  doit  écre  considérée  sous  trois 
rapports  essentiels  :  comme  ruuurelle  et  in^- 
ùnctwe-^  comme  raisonnée  et  pratique  ;  comme 
industrielle  et  spéciale.  On  pourrait  distin- 
guer aussi  la  gymnastique  atldétique ,  con- 
sacrée ,  chez  les  anciens ,  par  leurs  insti- 
tutions, par  des  fêtes  solennelles  et  par 
des  triomphes  publics  ;  la  gymnastique  mé- 
dicale^  qui  est  une  branche  de  Fhygiène^ 
et  qui  emploie  les  exercices  du  corps  ^ 
seulement  dans  leurs  rapports  avec  la  con- 
servation de  la  santé  ;  enfin,  la  gymnastique 
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militaire ,  qui  comprend  les  exercices  mi^ 
litaires  ^  dont  nous  ferons  Tobjet  d'un 
article  particulier. 

I.  Gymnastique  naturelle  et  ins^ 
TXNCTIVE.  Le  premier  motif  qui  excite 
Fenfant  à  développer  son  corps ,  c'est  la 
nature  y  Tinstinct  ^  le  besoin.  II  apprend 
à  se  lever  sur  ses  jambes  ,  à  marcher  , 
à  faire  usage  de  ses  mains  ^  d'après  une 
gradation  ménagée  par  la  nature  elle-même, 
et  religieusement  observée  par  la  mère 
de  famille^  qui  veille,  avec  une  tendre 
sollicitude ,  à  ce  que  les  eflPorts  et  les  ac- 
tions de  son  enfant  soient  toujours  pro- 
portionnés aux  degrés  successifs  de  ses 
facultés.  La  Méthode  ^  dans  cette  première 
époque  ,  n'a  rien  à  faire  qu'à  laisser  agir 
la  nature,  à  faciliter  l'entière  liberté  des 
mouvemens ,  des  exercices  ,  des  jeux  de 
l'enfance  ,  qui  donnent  lieu  à  beaucoup 
d'applications  de  ses  forces  naissantes. 
Ces  exercices  ,  multipliés  à  l'infini ,  re- 
çoivent une  direction  salutaire ,  surtout 
pour  les  enfans  des  classes  pauvres ,  par 
l'effet  des  circonstances ,  dans  lesquel- 
les les  placent  la  vie  domestique  et  les 
besoins    de    la   famille.    L'enfant    est    le 


KOTICE   DES   COURS  d'ÉTUDES.  278 

serviteur  naturel  de  sa  mère:  il  lui  apporte 
ce  qu'elle  demande  ;  il  la  seconde  ^  autant 
que  ses  forces  croissantes  le  lui  permettent^ 
daris  les  soins  et  dans  les  travaux  du  mé- 
nage. Les  enfans  des  classes  riches  ont, 
à  cet  égard  ,  moins  d'occasions  de  déve- 
lopper leurs  facultés  physiques  ;  leur  ac- 
tivité naturelle  est  ^  le  plus  souvent ,  en- 
chaînée mal-à-propos  ,  et  comme  étouffée 
dans  une  vie  molle  et  oisive  ;  ce  qui  nuit 
à  la  formation  de  leur  tempérament  et  à 
leur  santé  :  ou  mal  dirigée  vers  des  actes 
frivoles  ou  nuisibles.  La  gymnastique  do- 
mestique des  enfans  des  classes  pauvres 
est  essentiellement  morale  ;  elle  les  dis- 
pose et  les  forme  <)  dans  leurs  premières 
actions ,  à  Tobéissance  ^  à  Tamour  ^  à  la 
bienveillance  )  au  désir  de  se  rendre  utiles* 
Le  but  de  Téducation  ^  sous  ce  point  de 
vue  ,  et  Tesprit  de  notre  Méthode  con- 
sistent à  donner  le  plus  d'étendue  pos- 
sible et  la  meilleure  direction,  d'après  des 
motifs  de  convenance  et  d'utilité ,  à  tous 
les  exercices  des  enfans.  Ainsi ,  leur  dé- 
veloppement physique  concourt  à  aider 
le  développement  moral. 

U.  28 
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a.  Gymnastique  raisonnes  et  pra- 
tique. Notre  première  branche  de  la  gym- 
nastique ^  qui  n*a  besoin  que  d'être  sur- 
veillée et  dirigée ,  fournit  les  élëmeus  de 
la  seconde  ,  le  mouvement  et  la  force»  Mais 
jusqu'ici  Tenfant  n'a  pas  la  conscience 
de  ses  facultés  corporelles  et  de,  Tusage 
qu'il  en  fait  pour  son  développement.  La 
gymnastique  proprement  dite  est  destinée 
à  lui  donner  cette  conscience.  "Elle  com- 
mence par  isoler  le  corps  et  les  mouve- 
mens  de  l'enfant^  des  objets  extérieurs  de 
la  nature  ;  elle  soumet  ces  mouvemens  à 
des  règles  et  à  des  lois ,  résultant  de  l'or- 
ganisation et  du  mécanisme  des  articu- 
lations. 

On  demande  à  l'enfant  comment  il  peut 
mouvoir  sa  tête ,  en  avant ,  en  arrière ,  à 
droite ,  à  gauche ,  la  pencher ,  la  lever  j 
la  tourner  dans  toutes  les  directions.  On 
lui  fait  remarquer  les  inflexions  ^  les  pos- 
tures^ les  attitudes  différentes,  dont  chaque 
partie  de  son  corps  est  susceptible,  en 
les  exerçant  l'une  après  l'autre  :  d'abord^ 
la  tête'^  puis,  le  corps  entier;  puis,  suc- 
cessivement ,  les  bras ,  les  mcdns ,  les 
épaules  ^  les  coudes ,  Vépine  du  dos  et  les 
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reins ^  les  jambes^  les  pieds ^  les  genoux  ,  etc. 
On  emploie  des  exercices  raisonnes  et  va- 
riés ^  qui  ont  pour  objet  des  mouvcmens 
simples  ^  des  mouifemens  composés  ,  enfin  , 
la  liaison  et  la  combinaison  des  uns  avec 
les  autres.  L'enfant  se  rend  compte  de 
tout  ce  qu'il  peut  faire  avec  toutes  les 
parties  de  son  corps  ^  et  avec  chacune 
d'elles  :  loin  de  s'ennuyer  et  de  se  fati- 
guer ^  il  s'amuse  et  se  fortifie. 

L'instituteur  doit  calculer  la  vitesse  et 
la  durée  des  mouvemens  ,  les  varier  d'une 
manière  agréable  et  utile  ^  suivre  toujours 
la  marche  graduelle  de  la  nature  ^  pro- 
portionner les  exercices  à  la  force  et  à 
la  santé  des  enfans  ,  assortir  les  élèves 
qui  doivent  jouer  et  s'exercer  ensemble; 
toutes  ces  choses  doivent  se  faire  natu- 
rellement^ sans  être  jamais  l'effet  d'au- 
cune influence  •  directe  et  positive.  Les 
enfans ,  auxquels  la  nature  ,  l'instinct  et 
l'expérience  révèlent  le  secret  de  leurs 
forces  )  en  connaissent  si  bien  la  mesure 
et  l'étendue  ^  qu'ils  ^'essaient  jamais  de 
rien  faire  au-delà  de  ce  qu'ils  peuvent.  Ils 
inventent  d'eux-mêmes  plusieurs  exercices 
et  plusieurs  jeux  nouveaux ,  qui  sont  des 


276  MÉTHODE  D  EDUCATION. 

modifications  de  ceux  qu'il»  ont  appris. 
Ils  aident  Tinstituteur  à  perfectionner  la 
marche  de  Tinstruction;  ils  lui  indiquent 
beaucoup  de  choses  intéressantes  aux- 
quelles il  ne  penserait  pas  de  lui-même. 
Celui-ci  observe,  profite,  sHnstruit ,  re- 
cueille par  écrit  ses  remarques  et  ses  ex- 
périences sur  les  enfans  et  applique  les 
résultats  de  ses  observations. 

On  fait  marcher  les  èlèvcs  ,  deux  à  deux, 
et  en  mesure ,  au  pas  ordinaire ,  au  pas 
accéléré ,  toujours  dans  des  tems  donnés 
et  marqués.  Le  saut^  d'abord  à  pieds  libres, 
puis  à  pieds  joints  ;  d'abord  sur  la  place 
même  qu'on  occupe ,  puis  à  une  certaine 
distance ,  en  avant ,  en  arrière ,  à  droite  ^ 
à  gauche  ,  avec  ou  sans  élan  ;  la  course^ 
la  lutte  développent  la  force  et  la  sou- 
plesse des  muscles  et  des    membres  (^). 


(*)  Plusieurs  petits  enfans ,  faibles  et  délicats ,  qui 
d^abord    ne    pouvaient   pas   courir  ^  et  dont  on  a  ea 
•  soin    d*observer  et  de    ménager  la  respiration  et  les 

forces  •  soiit  devenus  d^xcellens  coureurs  et  ont  for- 
tifié  leur  poitrine.  En  hiver ,  surtout ,  on  court  long- 
tems  sans  s'écbauiFer  ;  Tair  est  plus  sain  et  la  course 
est  un  exercice  plus  convenable.  Deux  instituteurs  , 
qui  souffraient  de  la  poitrine  |  par   suite  de  travaux 
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La  natation^  branche  de  la  gymnastique, 
si  importante  pour  la  santé  et  pour  la 
sûreté  de  Thomioie  ,  destinée  à  lui  pro- 
curer rinappréciable  avantage  de  sauver 
dans  Toccasion  la  vie  à  son  semblable  ; 
Fart  de  lancer^  celui  de  grimper^  les  dif- 
férentes manières  de  se  tenir  en  équilibre 
fournissent  des  combinaisons  infinies  pour 
les  jeux  qui  augmentent  à  la  fois  la  force 
et  l'adresse.  Enfin  ,  la  danse  et  V escrime^ 
devenues  chacune  Tobjet  d'un  enseigne- 
ment particulier ,  quand  les  parens  le  dé- 
sirent ^  achèvent  de  régulariser  les  mou- 
vemens  et  de  leur  communiquer  Taisance 
et  la  grâce.  L'observation  et  le  sentiment 
de  la  décence,  de  la  grâce,  de  la  beau- 
té, dans  la  tenue  du  corps    et  dans   ses 

excessifs  ,  parce  qu^ils  avaient  six   ou  sept  classes  à 
diriger  à  la  fois ,  et  dans  chaque  classe  deux  ou  trois 
subdivisions  différentes  de  forces  inégales  ,  pour  cha- 
cune desquelles  il  fallait  donner  des  leçons  particulière» 
à  la  portée  des  énfans  ,  ont  fortifié   leur    poitrine  et 
recouvré  la  santé ,  en  s*associànt  aux  exercices  gy mnas- 
tiques  de  leurs  élèves  et  en  partageant  leurs  jeux.  La 
gymnastique  de  Tlnstitut  est  la  principale    cause   de 
rétat  habituel  de  santé  des  enfans.  (Voyez ,  ci-dessus, 
les  pages  71  ,  73  ,  73  et  74  du  Précis  sur  V Institut  , 
qui  fait  partie  de  Vlntroduction  )• 
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diff'^rentes  positions^  associent  la  gymnas- 
tique à  Téducation  morale  et  intellectuelle 
et  la  font  servir  à  la  cultare  du  sens  idéal 
ou  du  beau ,  déjà  excité  et  développé  par 
les  trois  branches  d'instruction  de  la  géo- 
métrie ,  du  dessin  et  de  la  musique  (*). 
Les  enfans  s'habituent  à  réfléchir  sur 
les  usages  qu'ils  peuvent  faire  de  leurs 
membres  et  de  leur  corps  ^  sur  les  actions 
qui  Irur  conviennent,  sur  le  but  de  ces 
actions.  Leur  cours  de  gymnastique  est  ^ 
à  cet  égard,  un  véritable  cours  de  lo- 
gique pratique.  Ils  apprennent  à  diriger 
les  divers  emplois  de  leurs  facultés ,  de  la 
manière  la  plus  avantageuse  pour  leur 
conservation  ,  leur  santé  ,  leur  bien-être  , 
et  pour  la  satisfaction  et  l'utilité  de  ceux 
avec  lesquels  ils  vivent.  Ils  acquièrent  la 


(*)  Les  ÎDStituteart  peuvent  trouver  des  reoseU 
gnemens  utiles  sur  la  direction  k  donner  à  Vinstructiom 
gymnastique^  dans  un  ouvrage  intitulé  La  gymnastique 
de  la  jeunesse^  publié  à  Paris  (  an  xi ,  i8c3  )  par 
M."  Amar  Durivier  et  Jaufret ,  qui  ont  eux-mêmes 
puisé  une  partie  des  vues  pratiques  qu'ils  développent 
dans  un  livre  allemand  très-estimé,  écrit  sur  le  même 
Ml  jet  par  Guthsmoths  ^  instituteur  chez  Salzmann ,  à 
Schnepfenthal ,  en  Saxe. 
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conscience  de  ce  qu^ils  peuvent,  le  sen- 
timent intime  des  dispositions  dont  les  a 
doués  la  nature.  Leur  éducation  donne  à 
leur  corps ,  et ,  par  une  suite  nécessaire  ^ 
à  leur  esprit  et  à  leur  ame  ^  de  Tessor^ 
de  l'énergie  et  de  l'activité  ;  ils  sont  en- 
durcis à  la  fatigue  ;  ils  deviennent  capables 
de  faire  de  longues  marches ,  de  coucher 
sur  la  dure ,  de  gravir  des  rochers  escar- 
pés, de  suivre  d'un  pied  ferme  un  sen- 
tier étroit  entre  des  précipices  ,  de  plonger 
un  œil  fixe  et  tranquille  dans  la  profon- 
deur des  abymes ,  de  traverser  à  la  nage 
des  fleuves  rapides,  des  torrens  impétueux^ 
de  sauver  leur  vie  dans  un  naufirage ,  d'af- 
fronter avec  courage  le^  dangers ,  de 
repousser  avec  succès  l'agression  d'un 
ennemi ,  ou  d'un  animal  furieux ,  de  con- 
server du  sang-froid  dans  les  momens 
difliciles  ,  de  surmonter  leurs  premiers 
mouvemens  d'impatience ,  d'humeur ,  de 
colère  ou  de  crainte ,  de  vaincre  leurs 
passions ,  de  supporter  avec  patience  et 
résignation  la  douleur  et  l'adversité. 

3.  Gymnastique  industriezxe  et 
SPÉCIALE.  A  mesure  qu'on  obtient  les 
résultats  indiqués  dans  les  deux  divisions 
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précédentes,  on  fait  exercer  les  enfans  avec 
des  instrumeas  qui  ont  des  applications 
spéciales  :  la  gymnastique  s^unit  à  Tin- 
dustrie.  Elle  s^applique  successivement  aux 
différentes  actions  d'écrire,  de  dessiner^ 
de  tracer  les  chiffres^  les  figures  de  la  géo^ 
métrie  ^  de  dresser  des  cartes  géographiques  ^ 
de  cultwer  le  jardin ,  de  manier  le  fusil  ^ 
dans  lès  exercices  militaires ,  le  rabot  ou 
la  scie  ^  dans  un  atelier  de  menuiserie  ^ 
de  tourner^  ^imprimer ^  etc.  L'élève  ap- 
prend à  tirer  parti  de  ses  mains  pour 
chaque  branche  de  travail  dont  il  s'oc- 
cupe ;  puis ,  pour  un  art  ou  pour  un  mé- 
tier déterminé.  Ici ,  la  gymnastique  ne  se 
propose  pas  seulement  de  rendre  un  enfant 
propre  à  telle  ou  telle  opération  méca- 
nique ,  mais  de  le  former  dans  tout  son 
être,  de  compléter  son  développement,  de 
le  mettre  en  état  d'apprendre  et  d'exercer 
tous  les  arts.  On  peut  remarquer  qu'elle 
a  deux  objets  distincts,  suivant  les  sexes:  la 
force  et  V adresse  des  bras  pour  les  hommes  ; 
la  souplesse  et  Y  agilité  des  doigts  et  des  mains 
pour  les  femmes.  Puis  ,  chaque  branche 
d'industrie  comporte  une  série  particulière 
dé  moyens  qui  lui  sont  propres.  D'après 
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cette  base  fondamentale  de  T  éducation 
industrielle I)  il  s^agit  de  déterminer,  dans 
chaque  profession ,  la  série  de  moyens , 
de  mouvemens  et  d^opérations  mécaniques 
qui  lui  appartiennent  spécialement,  et  qui 
constituent  la  philosophie  ou  la  théorie  de 
Tart,  et  sa  partie  technique  et  raisonnée  (*); 

(*)  Nous  aimoos  à  rappeler  ici  un  utile  et  magni- 
fique établissement ,  qui  présente  une  sorte  de  mappe- 
xnonde  de  Tindustrie  humaine  ,  le  Conservatoire  des  arts 
mt  métiers^  créé  à  Paris,  depuis  environ  quinze  années, 
sous  les  auspices  du  gouvernement ,  par  les  soins 
éclairés  de  M.**  Molard  et  Montgolfieb.  Oa  y  voit 
réunis  des  modèles,  parfaitement  exécutés ,  en  fer,  cfn 
bois  et  en  carton  ,  de  tous  les  genres  d'ateliers  ,  de 
fabriques,  de  manufactures,  avec  tous  les  iustrumens 
et  toutes  les  machines  qu'on  y  emploie.  Le  philosophe 
observateur  ,  en  contemplant  avec  intérêt  les  précédés 
et  les  prodiges  de  l'industrie  ,  calcule  ,  d*après  ce 
que  le  génie  de  Thomme  a  déjà  créé  ,  tout  ce  qu*il 
pourrait  ajouter  encore  à  ses  inventions  et  à  ses  dé- 
couvertes ,  s'il  était  bien  dirigé.  M.  Molard  doit  publier 
la  notice  raisonnée  de  tous  les  objets  et  de  toutes  les  uia^ 
thines  que  renferme  le  conservatoire  des  arts  ^  et  de  leurs 
diférens  usages ,  qui  sera  en  même  tems  une  histoire 
de  l'industrie  humaine  et  de  ses  progrès.  Ce  travail, 
en  offrant  plus  de  choses  encore  à  éviter  qu'à  iùiiter, 
puisque  les  arts  et  les  métiers  simplifient  leurs  pro- 
c^-dés,  à  mesure  qu'ils  les  perfectionnent,  deviendra 
doublement  utile ,  sous  ce  rapport ,  à  tous  ceux  qui 
étudient  ou  pratiquent  les  artt|  mécaniques. 
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Sous  le  rapport  de  6on  éducation  m*- 
dustrietle ,  ou  de  6a  vocation  et  de  sa  des- 
tination  positive-  dans  la  société^  Tèlève 
de  la  méthode  ^  qui  connaît  les  ressource» 
réelles  que  lui  offre  son  corps  ^  et  qui 
les  apprécie  à  leur  juste  valeur,  arrive 
plus  facilement  qu^un  autre  au  plus  haut 
degré  de  perfection ,  dans  les  exercices 
relatifs^  à  la  profession  qu'il  a  embrassée* 
On  s'attache  à  considérer  séparément,, 
âans  cette  vue,  i.*'  Texactitude  des  mou- 
vemens,  suivant  le  but  qu^on  se  propose, 
et  la  nature  du  mouvement  qu'on  fait 
exécuter;    a.®  la  vitesse  ou  la  durée   dt 

Un  autre  ouvrage ,  qu^ils  devront  rechercher  et 
méditer,  est  le  Cours  de  technologie  fait  à  Tathénée  do 
Paris  par  M.  Hassbnfratz  ,  l'un  dtê  professeurs  de 
récole  polytechnique. 

Enfin ,  nous  leur  désignerons  ,  comme  pouvant  leur 
fournir  des  sujets  d^observatîon  ec  des  moyens  d'ins- 
truction,  le  <^^/Mr  central  ou  musée  d'artillerie  ^  or ga,niBé 
par  Testimable  M.  Regnibr,  qui  en  est  le  conservateur, 
et  qui  enrichit  ce  bel  établissement  de  plusieurs  ins« 
trumens  iogénieux  qu'il  a  inventés.  On  y  remarque 
surtout  son  dynamomètre  perfectionné,  destiné  à  mesurer 
les  forces  du  corps ,  qui  pourrait  être  employé  dans 
les  maisons  d^éducation,  comme  un  moyen  d'exercer 
les  élèves  et  de  leur  faire  apprécier  comparativement 
leurs  divers   degrés  de  f^rce* 
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tems  pendant  laquelle    le    mouvement  a 
lieu;  3.®  l'adresse  et  Fagilité  de  l'élève. 

Sous  le  rapport  physique  ^  cette  activité 
continuelle  imprimée  au  corps  ^  et  appli- 
quée à  toutes  ses  parties  ^  donne  à  la  fois 
tous  les  genres  de  force  et  d'adresse^  rend 
^milières  et  faciles  toutes  les  sortes  de 
mouvemens  qui  sont  propres  au  corps 
humain  ^  favorise  la  circulation  du  sang 
et  des  humeurs ,  développe  les  poumons 
et  la  poitrine  ,  tous  les  membres ,  tous 
les  muscles  ^  tous  les  organes  ^  et  procure 
un  temp ^•rament  robuste ,  exempt  de  la 
plupart  des  maladies  qui  tourmentent  les 
autres  hommes  ,  et  qui  ^  le  plus  souvent , 
sont  leur  propre  ouvrage. 

Sous  le  rapport  moral  ^  Tenfant  devenu 
peu-à-peu  maître  de  son  corps ,  en  est 
plus  capable  de  dominer  son  ame  et  de 
conserver  un  empire  absolu  et  raisonné 
sur  lui-même;  il  supporte  volontiers  les 
fatigues  ;  il  voit  de  sang-froid  les  dangers; 
il  se  confie  dans  ses  forces  personnelles. 
Gomme  il  sait  exactement  tou|  ce  quHl 
peut  entreprendre ,  sa  juste  et  noble  con- 
fiance en  lui-même,  puisée  dans  une  longue 
expérience  et  dans  une  continuelle  pratique 
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d'exercices  de  tout  genre  ^  devient  le 
premier  gernie  de  Tintrépidité  morale  et 
du  véritable  courage  ^  également  éloi- 
gné d'une  aveugle  et  téméraire  audace  et 
d'une  circonspection  timide  et  pusillanime* 
Cette  vie  toujours  active,  dont  toutes  les 
actions  sont  dirigées  vers  un  but ,  et  qui 
procure  les  trois  avantages  de  se  déve- 
lopper ,  de  s'amuser  et  de  s'instruire  ^ 
dispose  les  élèves  à  la  gaieté,  dans  leurs 
relations  mutuelles  ,  et  au  contentement 
de  l'ame  ,  qui  se  lie  étroitement  à  la  bonne 
disposition  du  corps  et  à  la  santé. 

Sous  le  rapport  irUellectutl  ^  la  gymnas- 
tique de  l'Institut  ne  développe  pas  moins 
les  facultés  de  l'esprit  et  de  l'ame  que  les 
forces  physiques  :  elle  fait  participer  l'in- 
telligence à  l'adresse  et  à  l'activité  qu'elle 
procure  au  corps  ;  elle  perfectionne  aussi 
le  sentiment  et  la  conscience  du  beau.  Ce 
sentiment ,  dans  la  nouvelle  direction  qu'il 
reçoit ,  ne  rend  pas  seulement  propres  et 
naturelles  aux  élèves  toutes  les  positions 
et  toutes  les  attitudes  qu'ils  doivent  prendre, 
en  donnant  plus  d'aisance,  de  grâce,  de 
mbelleux  et  d'harmonie  à  tous  leurs  mou- 
vemens  ;  inais    il  les   prépare    pour    les 
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exercices  ^  tels  que  la  danse ,  Tescrime , 
Tèquitation ,  etc.  ^  qui  leur  seront  néces- 
saires ou  agréables  dans  la  vie  sociale. 
Ce  même  sentiment  les  prépare  à  mieux 
apprécier  les  productions  des  arts  :  c'est 
par  lui  que  se  développe  et  se  forme  le 
goût^  sens  universel  et  perfectionné  ,  qui 
s'applique  ensuite  au  dessin  ^  à  la  pein- 
ture ^  à  la  sculpture  ,  à  Tarchitecture^  aux 
lettres  ^  à  la  poésie  ^  à  tous  les  beaux-arts 
et  à  toutes  les  productions  de  Tindustrie. 
Tels  sont  les  points  de  contact  de  Vins- 
*  truction  gymnastique  et  de  ses  exercices 
progressifs  avec  toutes  les  autres  branches 
de  la  formation  et  de  la  culture  de  Thomme. 

XV.  Apprentissage  d'une  profes^ 
s  ION  SPÉCIALE.  Quelques  élèves,  d'après 
les  désirs  de  leurs  parens,  terminent  leur 
instruction  générale  gymnastique  par  Vap^ 
prentissage  ctun  art  ou  et  un  métier,  en  ap- 
pliquant la  marche  suivie  pour  toutes  les 
autres  études  et  en  commençant  toujours 
par  s'attacher  à  bien  comprendre  ce  quils 
doivent  exécuter,  à  raisonner  tout  ce  quils 
font^  à  rapporter  a  un  but  nierai  tout  ce 
quils  apprennent.  Les  uns  vont  travailler  en 
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ville,  une  ou  deux  heures  par  jour,  chez 
un  horloger,  un  mécanicieiir,  un  menuisier 
ou  un  tourneur;  d'autres  se  forment  à 
l'état  d'imprimeur  et  de  prote,  dans  l'im- 
primerie attachée  à  l'Institut.  Cette  impri- 
merie sert  en  même  tems  à  publier  une 
feuille  périodique  écrite  en  allemand  ^ 
dans  laquelle  sont  développés  les  principes 
et  les  procèdes  de  la  Méthode^  et  à  fournir 
aux  enfans  un  moyen  de  s'exercer  à  une 
profession  spéciale,  en  plaçant  devaat 
leurs  yeux  l'un  des  arts  dont  l'invention 
atteste  le  plus  la  puissance  de  l'industrie 
humaine ,  et  dont  la  plus  noble  destina- 
tion est  de  donner  la  vie  à  la  pensée  ^ 
d'immortaliser  les  productions  du  génie^ 
de  transmettre  de  génération  en  génération 
les  expériences  successives  des  individus 
et  des  peuples ,  pour  aider  à  leur  per- 
fectionnement* 

XVI.  Exercices  militaires^  dans  les- 
quels on  se  propose  le  double  but,  de 
développer  les  facultés  physiques  en  gé- 
néral ;  puis ,  d'appliquer  et  dé  combiner 
les  forces  individuelles  pour  remplir  uqi 
objet  déterminé* 
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•  Un  art,  pour  être  propre  à  rhomme» 
doit  se  trouver,  en  harmonie  avec  sa  nor 
ture^  ses  facultés,  sa  destination.  La  nature 
de  f  homme  Texpose  à  être  attaqué  par  les 
autres  animaux ,  et  malheureusement  aussi 
par  ses  semblables  ;  les  facultés  physiques 
et  les  moyens  de  défense  dont  il  est  pourvu 
ont  besoin  d'être  développés  par  Texer- 
cice  et  perfectionnés  par  Fart;  enfin ,  sa 
destination  est  de  se  conserver  lui-même, 
de  protéger  sa  famille  ,  et,  dans  plusieurs 
circonstances,  de  contribuer  à  défendre 
la  société  dont  il  est  membre.  Vart  milir- 
taire  est  donc  nécessaire  à  l'homme,  sous 
ces  trois  rapports.  La  théorie  d'un  art  peut 
s'étendre  à  l'infini,  parce  qu'après  en 
avoir  posé  les  élémens ,  elle  s'occupe  à 
les  appliquer,  de  manière  à  prévoir,  à 
calculer,  à  épuiser  toutes  leurs  combi- 
naisons possibles.  La  pratique  s'attache  à 
un  certain  nombre  de  résultats  positifs. 
jL'instrucdon  militaire  pratique,  donnée 
dans  l'Institut,  prolonge  pendant  long- 
tems  les  exercices  des  premiers  degrés, 
afin  que  leur  fréquente  répétition  les  rende 
familiers  aux  élèves,  qui,  possédant  à  fond 
les   élémens,   deviennent   capables    d'en 
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imaginer  au  besoin  de  nouvelles  appli- 
cations ;  elle  se  renferme  dans  une  sphère 
peu  étendue ,  parce  qu'elle  ne  se  propose 
point  de  former  des  militaires,  mais  des 
jeunes-gens  propres  à.  le  devenir. 

La  guerre  est  une  lutte  entre  deux 
forces  rivales.  L'homme  est  la  matière 
sur  laquelle  ces  forces  agissent,  et  en 
même  tems,  la  force  même  mise  en  action: 
un  espacék,  de  terrein,  plus  ou  moins 
étendu,  sert  de  théâtre  à  cette  lutte. 
L'action  et  la  réaction  réciproques  de 
deux  forces  contraires  produisent  un  moi;- 
vement,  qui  dépend  surtout  de  la  manière 
dont  chaque  force  ou  masse  physique 
avance  sur  Tobjet  qu'elle  doit  atteindre. 
La  quantité  de  mouvement  est  le  résultat 
de  la  masse  multipliée  par  la  vitesse.  Lu 
puissance  de  chaque  masse  physique  est 
en  raison  de  sa  pesanteur ,  de  sa  mobilité ^ 
de  la  nature  et  de  la  durée  de  son  mou- 
vement, de  sa  proportion  avec  l'espace 
dans  lequel  elle  se  meut.  Dans  l'art  mi- 
litaire ,  la  pesanteur  de  la  masse  consiste 
dans  le  nombre  des  guerriers  ;  la  mobilité 
ou  la  nature  de  leurs  mouvemens  dans 
leur  habileté    à  manier    leurs    armes ,  et 
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dans  rexacdtude ,  la  promptitude  et  Tagi- 
lité  de  leurs  évolutions.  Le  rapport  de» 
troupes  avec  le  térrein  dépend  du  choix 
plus  ou  moins  heureux  de  la  position 
qu^on  leur  fait  occuper. 

Le  nombre  des  guerriers  comprend 
tous  ceux  qui  participent  à  Faction.  11  faut 
les  réunir  et  les  combiner^  de  manière 
que  chacun  agisse  avec  toute  la  force  qui 
lui  est  propre,  et  puisse  s'aider  de  toutes 
les  forces  individuelles  coordonnées  aux 
siennes.  Donc,  la  manière  et  organiser  et  de 
combiner  les  hommes  est  le  premier  élément 
de  Tart  militaire.  Le  choix  et  temploi  des 
armes ^  qui  ajoutent  à  la  force  personnelle 
du  guerrier,  et  qui  déterminent  le  plus 
ou  moins  de  mobilité  de  la  masse  ou 
combinaison  dont  il  fait  partie^  consti** 
tuent  un  second  élément.  L^agilité^  qui  con-» 
siste  à  employer  le  moins  de  tems  et  à 
parcourir  le  moins  d^espace  possible  pour 
exécuter  une  action  et  pour  atteindre  un 
but ,  donne  lieu  à  l'art  des  marches ,  des 
évolutions ,  des  manœuvres ,  toujours  appro- 
priées au  terrein  dont  on  peut  disposer,  qui 
devient  une  troisième  partie  de  la  science  i  e 
la  guerre.  Enfin,  cette  condition  essentielles 
jrr.  29 
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du  choix  des  positions  propres  aux  opérations 
militaires  forme  uiie  quatrième  branche  de 
Tart^  qui  exige  une  connaissauce  exacte 
des  localités  ou  de  la  topographie  des 
pays  dans  lequels  on  fait  agir  les  troupes. 
Les  évolutions  et  les  terreins  de  manœuvre 
doivent  être  également  en  rapport  avec 
les  différentes  espèces  de  forces  et  de 
corps  militaires  dont  les  armées  se  com* 
posent I)  telles  que  ï infanterie  de  bataille, 
X  infanterie  légêre^la  cavalerie^  Y  artillerie^  etc.^ 
qui  admettent  elles-mêmes  un  grand  nom?- 
bre  de  modifications  et  de  subdivisions  ^ 
et  qui  sont  employées  de  plusieurs  ma* 
nières  différentes,  suivant  les  buts  paiti- 
culiers  qu'on  se  propose  pour  remplir 
le  but  général  de  f  attaque  ou  de  la  défense» 
.  Ces  considérations  générales ,  suscep- 
tibles de  développemens  très-étendus,  que 
le  militaire  doit  méditer  et  approfondir^  se- 
ront présentées  successivement  aux  élève» 
qui  doivent  toujours  se  former  une  idée 
oettç  et  précise  de  la  science  ou  de  Fart 
<lont  ils  s'occupent^  de  sa  nature  et    de 

ison  objet  (*). 

j^ • 

(*)  L^Essai   général    de   tactique    par    GuiBSRT  ,  les 
mémoires  militaires  et  politiques  du  général  LlOYDfiet 
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On  distingue,  dans  I instruction  mili- 
taire de  rinstitut,  six  principaux  degrés^ 
qui  embrassent  beaucoup  de  subdmsionsy 
dont  chacune  se  compose  d'un  certain 
nombre  ai  exercices  pratiques^  toujours  pro- 
gressifs et  enchaînés  Tun  à  Fautre. 

I.  ÉCOLE  DU  SOLDAT.  Les  trois  premiers 
degrés  ^  qui  correspondent  à  Vécole  du  sol^ 
dat  ^  comprennent  la  position  ,  la  marche, 
le  port  et  le  maniement  d'armes  ,  d'abord 
pour  rhomme  isolé ,  puis  ^  pour  cinq  ou 
six  hommes  réunis.  On  commence  par  ins- 
truire un  enfant  seul  ;  on  lui  fait  prendre 
une  position  ferme  et  convenable ,  en  pla- 
çant Tune  après  Taùtre  chaque  partie  du 
corps  :  les  talons  sur  la  même  ligne  et 
assez  rapprochés  ;  \t%  pieds  en  dehors  sans 
être  trop  ouverts  ;  les  genoux  tendus,  mais 
sans  roideur;  le  corps  entier  d'aplomb  sur 
les  hanches ,  pour  donner  à  Fhomme  un 


mémoires  de  FeuquiSrbs  sont  trois  ouvragés  propres  à 
compléter  le  cours  de  Finstruction  militaire  ,  mais 
ne  doivent  être  mis  dans  les  mains  des  jennes- 
gens  qu'à  Tépoque  où  ils  sont  en  état  de  les  lire  avec 
fruit.  On  commence ,  d* après  nôtre  Méthode  ,  par  pra-^ 
iiquer  pour  bien  savoir  ;  on  finit  par  lire  ce  que  les 
neilleurt  auteurs  omt  écrit  stfr  leâ  choses  qu'on  sait. 
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parfait  équilibre  ;  les  épaules  bien  efiacées; 
les  bras  pendans  naturellement;  les  coudes 
près  du  corps;  les  mains  un  peu  tournées 
en  dehors  ;  la  tête  droite  sans  être  gênée  ; 
le  menton  approché  du  cou  sans  le  couvrir; 
les  yeux  fixés  à  terre  ^  envirron  à  quinze 
pas  devant  soi.  On  s^attache  à  démontrer 
les  motifs  et  Futilité  des  principes  qu^on 
prescrit;  on  veille  à  ce  quUl  y  ait  à  la 
fois  harmonie  et  régularité^  aisance  et 
liberté  dans  les  mouvemens  de  détail  et 
dans  Tensemble.  On  fait  tourner  Tenfant 
Bur  lui-même  ^  sans  changer  de  place.  Il 
8*exerce  à  faire  des  demi-tours  à  droite ,  à 
gauche,  à  marcher  dans  tous  les  sens,  en 
avant,  en  arrière,  par  le  flanc  droit ,  par  le 
flanc  gauche ,  au  pas  ordinaire  direct  ^  au 
pas  oblique ,  au  pas  accéléré.  On  expose^ 
dans  chaque  exercice ,  en  peu  de  paroles 
simples ,  claires  et  précises ,  la  théorie  par- 
ticulière de  ce  qu'on  apprend,  toujours 
combinée  avec  Vinstruction  pratique  sur  le 
terrein  :  l'instructeur  exécute  lui-même  ce 
qu^il  commande,  afin  de  fournir  l'exemple , 
en  même  tems  qu'il  explique  le  principe* 
Le  port  et  le  maniement  cCarmes  se 
montrent   aussi  >  d'abord  à  chaque  èlèv^ 
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•èparèment;  puis,  on  instruit  plusieur* 
élèves  ensemble.  On  emploie  le  moyen 
de  rinstruedon  mutuelle  :  ils  se  répètent 
les  uns  aux  autres  les  leçons  qu^on  leur 
a  données  ;  ils  les  apprennent  mieux  et 
plus  vite;  le  plaisir  est  pour  eux  un  mo- 
bile qui  supplée  à  Témulation  ;  Tinstruo^ 
teur ,  témoin  de  leurs  premiers  essais  , 
les  observe  et  les  dirige. 

Par  rapport  aux  armes,  on  ne  se  borne 
pas  au  fusil  :  chaque  chose  devient  une 
arme  au  besoin.  On  modifie  les  exercices, 
en  employant  successivement  des  armes 
de  différentes  sortes ,  d^abord  légères , 
puis  plus  pesantes,  dont  les  unes  servent 
à  Combattre  de  près  ,  comme  le  bâton  , 
la  pique  ,  le  sabre  ,  Yépée  ,  la  baïonnette  , 
dont  les  autres  portent  au  loin  ,  comme 
Varc ,  la  fronde^  le  fusil.  On  fait  tirer  quel- 
quefois à  la  cible  pour  exercer  les  enfans 
à  viser  juste  ;  on  forme  le  coup  d'œil  ;  on 
donne  plus  de  sûreté,  de  force  et  d^adresse 
à  la  main.  On  fait  répéter  aux  élèves  armés 
tous  les  mouvemens  qu'ils  ont  exécutés 
sans  armes.  On  laisse  aux  écoles  militaires 
spéciales  le  complément  de  cette  partie 
de  Tinstruètion  ,  les  charges  précipitées 


&94  MKTHODE  B^ÊDUCATION. 

• 

et  à  volonté  v  les  feux  directs ,  obliques 
et  de  deux  rangs  ^  etc.  On  réunit  cinq  ou 
neuf  élèves  pour  la  marche  de  front  et 
les  difiérens  pas.  On  leur  donne  les  pre« 
miers  principes    d^alignement. 

On  leur  fait  faire ^  environ  tous  les  mois^ 
des  promenades  ou  courses  militaires  de 
deux  et  trois  lieues ,  avec  le  sac  sur  le  dos 
et  le  fusil  sur  Tépaule  ^  pour  les  habituer 
à  marcher  en  corps  de  troupe  et  à  suppor-> 
ter  la  fatigue.  On  leur  fait  observer  ^  dant 
ces  promenades ,  la.  nature  du  terrein  ^ 
les  plaines  ^  les  montagnes  ^  les  vallées  ^ 
les  ravins  i^  les  défilés ,  les  iniisseaux  ^  les 
torrens  ^  les  gués  ^  etc.  Ils  apprennent  à 
distinguer  les  positions  les  plus  conve- 
nables pour  exécuter  les  différentes  opé- 
rations de  la  guerre  ,  qui  leur  sont  de- 
venues familières. 

La  marche  en  différens  tems  ^  la  course^ 
le  saut^  la  natation  et  quelquefois  une  sorte 
de  danse  rhythmîque  et  guerrière,  qui  font 
partie  de  Tinstruction  gymnastique,  s*a^ 
eocient  à  nos  premiers  exercices  militaires 
et  contribuent  à  les  rendre  plus  faciles  (*). 

(*)  Oa  se  propose  d'y  join4re  ,  dans  quelque  tems  j 
Véquiiation  et  Yescrinié.  ' 
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a.  ÉCOLE  DU  PELOTON.  Les  quatrième 
et  cinquième  degrés^  qui  forment  une  es- 
pèce  Ôl  école  de  peloton ,  comprennent  le» 
alignemens  à  rangs  ouverts  et  à  rangs 
serrés  ^  les  principes  des  différentes  sortes 
de  marches  ^  en  bataille ,  de  front ,  de 
flanc  y  en  colonne  ^  etc.  ;  les  conversions 
et  les  changemens  de  direction  ^  et  les 
contre-marchçs.  On  réunit  plusieurs  élèves, 
dont  on  forme  des  rangs  doubles  ou  triples, 
mobiles  dans  tous  leurs  points  ,  qui  se 
rompent  et  se  réforment  à  volonté.  On 
emploie  les  élèves  plus  instruits  comme 
sous-officiers  instructeurs  ;  on  fait  répéter 
par  Tensemble  les  mêmes  exercices  qu^ont 
faits  les  individus. 

^instruction  des  guides,  la  position 
sur  les  guides  )  les  changemens  de  front 
et  de  direction^  à  droite,  à  gauche,  aa 
centre,  sont  les  objets  des  exercices.  On 
représente,  par  des  combinaisons  variées, 
toutes  les  formes  dont  chaque  mouvement 
est  susceptible  :  on  fait  sur  le  terrein 
des  applications  de  la  géométrie  à  Fart 
militaire.  La  souplesse  et  Fagilité  des 
membres,  la  légèreté  et  la  célérité  des 
mouvemens  caractérisent  cette  partie  de 
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Tinstruction.  Les  comniandemens  se  font  ^ 
tour-à-tour,  dans  les  deux  langues  aile* 
mande  et  française. 

On  ne  fait  exécuter  par  les  enfans  que 
des  choses  qu'ils  comprennent^  et  dont 
ils  sont  capables  de  rendre  raison.  Quel- 
quefois on  montre  à  ceux  qui  sont  plus 
avancés  de  petites  manœuvres^  exécutées 
sur  une  table  avec  des  pièces  de  bois  ou 
de  carton.  Dans  plusieurs  écoles  publiques 
d^AUemagne^  on  fait  usage  d'un  jeu,  dans 
le  genre  de  celui  des  échecs^  appelé  jeu 
de  7a  guerre^  qui  donne  une  idée  assez 
exacte  des  marches  et  contre-marches  et 
des  différentes  manœuvres  et  opérations 
militaires. 

3.  ÉCOLE  DU  BATAILLON.  On  arrive  à 
des  exercices  d'ensemble,  qui  sont  une 
eorte  âî* école  de  bataillon^  dans  laquelle  on 
fait  manœuvrer  l'entier,  sans  la  division 
des  pelotons,  en  appliquant  les  principes 
et  les  mouvemeus  déjà  rendus  familiers* 
Quelques  jeunes-gens  remplissent  les  fonc- 
tions d'officiers,  et  apprennent  à  com- 
mander les  évolutions.  Les  enfans  choi- 
sissent eux-mêmes  leurs  officiers ,  avec  un 
tapt  sûr^  parmi  ceux  de  leurs  camaradeii 
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qui  sont  le  plus  instruits ,  cjui  se  con- 
duisent le  mieux  ^  qui  montrent  le  plus 
de  pénétration  et  de  capacité^  qui  ont 
à  la  fois  le  caractère  personnel  et  le  ton 
de  voix  le  plus  propres  au  commande- 
ment. 

Ou  répète  par  peloton  les  degrés  pré- 
cédens  ^  dans  Tordre  dans  lequel  on  les 
a  parcourus,  afin  que  les  pelotons  agissenC 
de  concert  et  soient  en  harmonie  avec 
l'entier.  On  habitue  la  petite  troupe  à 
rompre  la  ligne  «^  à  la  plier  dans  tous  les 
sens,  à  la  réformer  de  toutes  les  manières. 
Chaque  soldat  sait  la  place  qu'il  doit 
occuper,  au  front,  à  Faile,  au  centre. 
Les  soldats  changent  de  place  entr'eux  et 
reprennent  leurs  rangs  avec  précision. 

Gomme  le  soldat  placé  dans  les  lignes 
ne  peut  pas  bien  voir  ni  juger  Tacdon 
de  Tensemble,  on  les  emploie  successi- 
vement comme  officiers  et  sous-officiers^ 
afin  de  leur  donner  Tintelligence  des 
mouvemens  combinés,  Fintuition  dWe 
masse  organique  divisée  en  plusieurs  par- 
ties ,  qui  reçoivent  une  impulsion  com- 
mune et  simultanée. 
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Z'École  de  bataillon,  suivant  lé  règlement 
sur  les  manœuvres  (*)^  est  divisée  en  cinq 
parties:  la  première  comprend  la  manière 
d^ouvrir  les  rangs  et  ^exécuter  les  divers 
feux  de  pied  ferme;  la  seconde,  les  diffé^ 
rentes  manières  de  passer  de  tordre  en  6a- 
taille  à  tordre  en  colonne;  la  troisième,  la 
marche  en  colonne  et* divers  autres  mouve-* 
mens  relatifs  à  la  colonne'^  la  quatrième  , 
les  différentes  manières  de  passer  de  tordre 
en  colonne  à  tordre  en  bataille'^  la  cinquième 
comprend  la  marche  en  bataille  en  avant  et 
en  retraite,  la  marche  par  le  flanc  y  lafor^ 
motion  par  file  en  bataille^  le  passage  du 
défilé  en  retraite^  le  passage  des  lignes,  fcs» 
changemens  de  front ,  la  colonne  d attaque 
et  de  ralliement.  Cette  école  a  pour  objet 
d'instruire  les  bataillons  individuellement^ 
et  de  les  préparer  ainsi  pour  tout  ce  quMls 
pourront  être  dans  le  cas  d'exécuter  en 
ligne:  lliarmonie  des  monvemens  en  grand 
dépend  nécessairement  de  Tinstruction  in- 
dividuelle des  bataillon»,  de  Tuniformité 
dans  les  principes  et  les  moyensf  d'exé- 
cution et  dans  les  commandemens. 

(*)  Voye*  le  règlement   concernant    Vexercice    et  les 
vMOimuvres  de  Vinfantcrie  française  ^  du  i.*'  août  1791. 
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Non-seulement  on  fait  exécuter  les  ma« 
nœuvres  élémentaires  ^  d'iEibord  simples  ; 
puis  composées^  puis  plus  compliquées 
encore  ;  ci*abord  ,  isolées;  puis  ^  réunies , 
eu  choisissant  celles  qui  paraissent  d^une 
application  plus  immédiate  à  la  guerre* 
On  a ,  de  plus  ^  des  conversations  raison-* 
nées  sur  la  théorie  ^  pour  juger  si  les 
élèves  ont  bien  saisi  Tesprit  des  leçons 
quHls  ont  reçues.  On  propose  des  pro** 
blêmes  à  résoudre;  on  détermine  la  na-* 
ture  du  terrein ,  large ,  étroit ,  montueux, 
en  pente  ;  on  poste  l'ennemi  ;  on  établit 
les  moyens  d^attaque  et  de  défense.  Les 
élèves  s'habituent  à  r/*pondre  sans  hési- 
ter :  ils  se  forment  à  la  présence  d'esprit, 
à  la  justesse  du  coup  d'œil^  à  la  promp- 
titude d^action. 

•  Comme  Yécole  de  bataillon  comprend 
les  principes  et  l'explication  de  tous  les 
mouvemens  que  peut  faire ,  dans  quelque 
cas  que  ce  soit^  un  seul  bataillon^  il  ne 
reste  plus  qu'à  faire  Tapplication  de  ces 
principes  à  une  ligne  de  plusieurs  batail- 
les. Mais  les  éwluuons  de  lignes^  pour  les- 
quelles on  doit  suivre  les  cinq  mrmes 
divisions  que  pour  l'école  de    bataillon, 
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ne  sont  pas  de  nature  à  être  appliquées 
clans  notre  Instituts,  qui  ne  donne  tnéme 
qu'imparfaitement  les  exercices  des  trois 
écoles^  dont  nous  avons  rappelé  la  na- 
ture et  Tobjet^  pour  montrer  la  gradation 
exacte  de  renseignement  ^  plus  sensible  ^ 
peut-être,  dans  cette  branche  que  dans  les 
autres. 

Le  cours  complet  des  exercices  mili-* 
taires  doit  durer  environ  trois  ans^  à 
raison  de  trois  leçons  d'une  heure  ou 
deux  par  semaine,  On  ne  le  fait  com- 
mencer qu'à  rage  de  douze  ou  treize  ans^ 
lorsque  Tinstruction  gymnastique  a  déjà 
développé  les  forces.  Les  enfans  plus  pe- 
tits, qui  ont  assisté  aux  exercices  des 
grands,  désirent  beaucoup  arriver  à  Tâge 
où  ils  ne  seront  plus  simples  témoins  y 
mais  acteurs:  ils  se  préparent  aux  exer- 
cices militaires  par  les  jeux  gymnastiques* 

Le  sage  précepte,  commun  à  Montaigne^ 
à  Fénélon^  à  Zocke^  à  Rollin^  à  Roussecai^ 
qui  prescrit  de  rendre  les  jeux  utiles  et 
instructifs,  les  leçons  agréables  et  amu- 
santes, reçoit  surtout  ici  son  application. 
La  forme  de  Tinstruction  n'est  pas  moins' 
soignée  que  le  foads.  L'instituteur  traite 
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les  élèves  avec  douceur  et  bienveillance  : 
le  ton  du  commandement  nVst  jamais 
brusque  ni  dur;  il  est  ferme ^  précis, 
rapide  )  sans  cesser  d^étre  doux.  L'enfant 
apprend  à  obéir;  mais  on  lui  rend  Yen 
béissance  agréable  et  facile.  Ce  n'est  ja- 
mais avec  humeur  ni  colère  qu'on  reprend 
ceux  qui  ont  mal  exécuté  les  mouvemens 
ordonnés.  Une  discipline  trop  rigide  ferait 
des  automates ,  flétrirait  les  âmes ,  gêne- 
rait le  développement,  étoufferait  l'homme 
en  formant  le  soldat;  une  discipline  pa- 
ternelle ^  qui  proportionne  les  leçons  et 
les  mouvemens  à  la  force  des  enfans,  qui 
n'altère  jamais  l'affection  qu'ils  portent  à 
leurs  maîtres,  leur  fait  aimer  des  exercices 
dans  lesquels  ils  trouvent  mille  occasions 
'd'employer  leur  surabondance  de  vie  et 
de  satisfaire  leur  beroin  d'activité. 

Si  .  nous  considérons  maintenant  les 
divers  genres  d'utilité  que  nos  élèves  re- 
tirent de  cette  instruction,  nous  pouvons 
distinguer  quatre  sortes  ctatKuitages  qui  en 
résultent  pour  eux. 

Le  corps  devient  plus  vigoureux ,  plus 
souple,  plus  agile:  son  développement  est 
plus  complet  Assurance  dans  la  position, 


302  METHODE   D^ÉDUGATIOV; 

flexibilité  dans  les  muscles^  tenue  et  grâce 
dans  le  maintien^  précision^  aisance  et 
promptitude  dans  lès  mouvemens  :  tels 
8ont  les  résultats.  L'habitude  de  porter  et 
de  manier  des  armes  de  plus  en  plus  pe- 
santes augmente  les  forces:  les  courses 
militaires  exercent  les  jambes  et  les  pieds 
à  la  marche:  Y  œil  acquiert  de  la  justesse 
et  de  la  fermeté  pour  apprécier  Tétendue 
d'un  terrein^  le  nombre  des  hommes^  les 
intervalles  entr'eUx ,  la  nature  et  Tôbjet 
des  manœuvres;  Y  oreille^  de  la  finesse  et 
de  la  précision  pour  mesurer  les  mouve- 
mens; la  main  devient  plus  forte  et  plus 
adroite  ;  la  i^oix  s^éteud^  la  poitrine  se 
développe  ^  la  sarué  8*afFermit. 

En  exerçant  le  corps  ^  on  travaille  aussi 
pour  Yesprit  et  pour  Ycune.  Si  le  corps 
est  négligé,  Tame  soufire  et  languit.  La 
mollesse,  Finertie,  l'impuissance  de  ca- 
ractère, la  faiblesse  et  la  nullité  de  la 
volonté  condamnent  les  hommes  à  une 
sorte  de  condition  d'eunuques  :  esclaves 
d'eux-mêmes  et  des  autres,  ils  deviennenrt 
incapables  d'attention,  de  réflexion,  de 
suite  et  d'énergie.  Nos  élèves,  en  sortant 
des  exercices  militaires,  qui    fournissent 
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l*an  des  meilleurs  moyens  de  les  fixer , 
apportent  un  esprit  plus  calme  et  plus 
attentif  aux  autres  leçons.  Ordre^  exacti- 
tude^ tranquillité)  propreté^  subordina- 
tion ^  obéissance:  telles  sont  les  qualités 
morales  et  intellectuelles  que  notre  ins- 
truction leur  procure. 

Ceux  qui  ont  le  plus  de  dispositions  na- 
turelles ^  et  qu'on  emploie  comme  officiers^ 
s^habituent  à  voir  ^  à  saisir  ^  à  combiner 
dans  Tinstant  ce  qu^on  doit  commander. 
Obligés  d'écouter  et  de  recueillir  les  com- 
mandemens  pour  les  transmettre  et  les 
faire  exécuter,  ils  contractent  Thabitude 
d'un  coup  dœU  sûr  ^  qui  voit  et  juge  à  la 
fois  les  détails  et  l'ensemble  des  mouve- 
mens  ^  d'une  résolution  prompte  ,  qui  fait 
prendre  un  parti  sur-le-champ ,  et  d'une 
grande  rapidité  <ï exécution.  Un  regard  ac- 
tif )  qui  s'unit  à  un  esprit  pénétrant ,  est 
quelquefois  l'effet  d'une  disposition  natu- 
relle )  et  peut  devenir  aussi  le  produit  de 
l'expérience  ou  de  l'étude.  La  première 
condition  pour  avoir  l'œil  vif  et  prompt 
est  dé  savoir  se  commander  à  soi-même , 
de  dominer  ses  passions ,  de  conserver 
toujours  son  sang  firoid  dans  les  occasions 
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les  plus  périlleuses.  Un  homme  TÎolent 
et  emporté  sera  mauvais  officier ,  quoique 
brave ^  parce  qu^il  ne  voit  rien  que  con* 
fusèment  et  trop  tard.  Le  caractère  moral 
n'importe  pas  moins  au  militaire  ^  que  la 
force  physique  et  la  rectitude  du  jugement. 

Enfin  ^  les  exercices  militaires  ne  se 
bornent  pas  à  fMrèparer  les  jeunes-gens 
pour  le  métier  des  armes  ;  ils  les  forment 
aussi  pour  fétat  social,  en  les  obligeant 
à  se  combiner  et  à  se  mettre  en  harmo- 
nie avec  d'autres  hommes ,  à  réprimer 
leur  volonté  individuelle ,  à  se  subordon- 
ner ,  comme  instrumens  passifs ,  au  chef 
qui  les  dirige  et  aux  mouvemens  de  ren- 
tier dont  il  font  partie.  Ils  les  rendent 
plus  propres  à  vivre  au  sein  de  la  société, 
dans  laquelle  ils  apporteront  des  habitudes 
d'obéissance  aux  loix ,  de  soumission  aux 
magistrats,  d'amour  de  Tordre  et  de  la 
patrie. 

Notre  instruction  actuelle  n'est  pas  moins 
utile  à  l'état  qu'aux  particuliers.  Si  le  ci- 
toyen est  exercé  de  bonne  heure  à  manier 
les  armes ,  il  ûiudra  beaucoup  moins  de 
tems  et  de  fraix  pour  compléter  son  no- 
viciat et  pour   former    de    bons    soldats. 
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On  pourra  juger,  dès  Teufance,  les  in- 
dividus qui  conviendront  mieux  pour  le 
service  militaire ,  au  lieu  de  les  prendre 
au  hasard  et  sans  choix.  Dans  la  compo- 
sition des  troupes  ,  la  qualité  des  hommes 
est  préférable  à  leur  quantité.  Une  forma- 
tion meilleure  de  Tarmée  serait  donc  un 
avantage  direct ,  sous  ce  rapport.  Les  in- 
dividus et  la  société  ,  dont  les  intérêts  sont 
indivisibles ,  y  gagneraient  également. 

XVn.  Instruction  morale  et  reli^ 
GIEUSE  ,  dont  Tesprit  et  Tinfluence  se 
répandent  sur  toutes  les  parties  de  Tédu- 
cation  et  de  l'instruction,  et  qui  en  de- 
vient le  complément  (*). 

Cette  instruction  repose  sur  trois  fon- 
démens  :  i.®  la  vie  extérieure  en  elle-même; 


(*)  Cette  partie  importante  de  Téducation  est  di- 
rigée,  d'abord  par  M.  Pestalozzi  ,  qai  fait  lui-m^me, 
toas  les  deux  jours^  et  spécialement  à  la  fin  de  chaque 
•emaine ,  une  instruction  générale ,  toujours  écoutée 
dans  le  plus  profond  silence  et  dans  un  recueillement 
religieux;  puis^  par  M.  Niedeibr,  ministre  du  culte 
réformé ,  dont  nous  avons  tâché  de  faire  apprécier  le 
mérite  et  les  rares  qualités ,  dans  la  mention  que  nous 
avons  déjà  faite  de  lui  (  Voyez  ^  ci-dessus  ,  la  note 
de  la  page  aao  du  tome  I.*'  ). 

JfT.  ao 
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a.°  Vimpression  intérieure  produite  sur  Tame 
par  la  vie  journalière  et  par  la  considé- 
ration des  diflerens  rapports  qu'elle  em* 
brasse  ;  3.®  le  déi^eloppement  progressif  des 
principes  moraux  et  religieux^  innés  dans 
rhomme  et  cultivés  par  l'éducation  ^  qui 
le  rend  susceptible  de  recevoir  des  notions 
positives  sur  la  religion  et  sur  la  morale. 
.  I.®  Fie  extérieure.  La  manière  de 
traiter  Teufant  comme  un  être  moral, 
avec  justice  et  bienveillance  ^  en  recon- 
naissant et  en  respectant  dans  lui  la  di- 
gnité de  la  nature  humaine  ^  est  une  pré- 
paration nécessaire  à  l'instruction  morale 
proprement  dite.  L'influence  de  tous  ceux 
qui  l'approchent  doit  le  pénétrer  d'un  sen- 
timent vif  et  profond  d'amour  de  l'huma- 
nité. Il  devient  aimant  et  bienveillant  ^  s'il 
se  voit  aimé  et  traité  avec  affection.  Les 
eitemples  dont  il  est  environné  doivent 
lui  donner  une  sorte  dHntuition  dé  la  mo- 
ralité. L'instruction  morale  ^  toujours  unie 
au  besoin  d'aimer  et  d'être  aimé ,  douce, 
animée ,  sentimentale ,  au  lieu  d'être  sèche 
et  dogmatique  9  est  l'ame  de  toutes  les 
leçons  et  du  système  d'éducation  de  Fe-^ 
stalozzi. 
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Nous  emprunterons  ici  quelques  pas- 
sages de  la  description  touchante  qu*a 
faite  M.  Charles  Pictet  des  Instituts  d'édu- 
cation agricoles  de  M.  Fellenberg^  dans 
lesquels  se  retrouve  Timage  fidèle  de  J^Ins-^ 
titut  d'Yverdun  (*).  Les  principaux  efforts  y 
les  soins  constans  de  M.  Fellenberg  (  cop.me 
ceux  de  M.  Pestalozzi  )  sont  dirigés  vers 
la, partie  morale  çlc  Féducation.  Z^ intégrité 
du  caractère  lui  tient  plus  à  cœur  que  tout 
le  reste  ;  et  la  confiance  de  tous  les  enfans 
avec  lui  est  le  trait  saillant  de  son  institut* 
On  peut  juger  du  scrupule  quU  a  mis  au 
choix  des  professeurs  qui  le  secondent ,  en 
observant  la  parfaite  unité  de  ton  et  de  ma» 
rdére  dtêtre  de  ceux^i  avec  les  élèves  et  des 
élèves  avec  eux.  On  n'emploie  dans  t Institut 
aucun  dts  moyens  ord&naires  (jtencouragemeni 
et  de  répression.  H  n'y  a  ni  premier^  ni  der* 
nier  ^  ni  prix  ^  ni  médailles  ^  ni  châdmens 
hunùlians.  Une  récapitulation  faite,  le  samedi 
soir^  en  présence  des  élèves  par  le  professeur 


(*)  Voyez,  dans  le-num.  387  de  la  Bibliothèque  Bri- 
tannique (  février  iSiA  ),  pages  247  et  «uiv.,  Tintére»- 
■ante  lettre  de  AT.  Gharlbs  Pictet  à  ses  collaborateurs , 
sur,  les  ètablissemens  itgricoles  d'KoiwjL 


^^ 
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qui  ne  les  quitte  jamais  ^  remplace  les  mo^ 
biles  ordinaires  (f  émulation  et  de  crainte. 
Le  chef  de  la  famille  y  assiste.  Dans  cette 
séance  ,  on  reprend  tous  les  motifs  déloge 
ou  de  blâme  pour  chacun  ,  pendant  la  je- 
maine.  Le  ton  ferme  et  doux  du  professeur, 
le  sentiment  paternel ,  qui  inspire  les  remonr- 
trances  et  les  exhortations ,  font  une  grande 
impression  sur  les  élêi^es  • .  .  .  tous  les  petits 
traits  qid  tiennent  au  caractère  i  et  qui  sont 
des  occasions  de  louange  ou  de  réprimande, 
trouvent  leur  place  dans  cette  récapitulation. 
Les  enfans  se  justifient  avec  liberté.  On  les 
écoute  as>ec  patience ,  et  on  les  reprend  avec 
douceur.  Us  ne  cèdent  point  à  t autorité , 
mais  à  la  confiance  ,  à  F  affection,  à  tascen- 
dam  de  la  vérité  ,  à  f  opinion  de  leurs  car 
rruirades,  dont  la  direction  est  toujours  bonne, 
parce  que  cette  opinion  est  formée  des  élé- 
mens  les  plus  sainsj^Une  règle  invariable 
dans  la  distribution  du  tems ,  dans  tous  les 
détails  de  la  vie ,  rend  inutiles  les  moyens 
nécessaires  ailleurs  pour  contraindre  ou  pour 
réprimer.  Les  enfans  se  sentent  libres ,  parce 
quils  n'obéissent  quà^  la  force  des  choses  , 
et  que  le  caprice  ne  les  atteint  point.  Sans 
jamais  ressentir  la. gêne,  ils  éprouvent  tgus 
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les  bons  effets  de  tordre  et  en  prennent  le 
goût  et  t habitude»  Ils  sont  confions  ^  oui^erls^ 
gais  ,  heureux  ;  car  y  ils  se  sentent  aimés  m 
Quand  ils  font  des  sottises  de  leur  âge ,  ils 
sont  et ordiriaire  les  premiers  à  s^en  accuser; 
car  ,  un  aveu  libre ,  toujours  reçu  par  taf^ 
fection  et  f  indulgence ,  affranchit  f  enfant  du 
tourment  d'être  mal  avec  lui-même  et  avec 
ses  camarades.  La  petite  famille  ri  a  dt  esprit 
de  corps  que  pour  le  bien»  Les  élèves  tiennent 
ensemble  ,  lorsqu'il  s'agit  de  corriger  un 
vice  ou  un  défaut ,  de  réparer  un  tort  de 
fun  (ïeux  :  pour  le  justifier  ^  jeûnais»  Cette 
conscience  de  tous  est  due  au  sentiment 
religieux  quon  s'attache  à  leur  rendre  ha^ 
bituel  ^  par  ^exemple  ^  la  réflexion  et  la 
prière  ;  et  cette  disposition  à  seconder  les 
maîtres  dans  la  tâche  de  f  éducation ,  au  lieu 
de  faire  iigue  corur'eux  (  comme  dans  les 
écoles  ordinaires  )  ,  est  le  résultat  de  la  conr 
viction  que  le  père  qui  les  a  adoptés  >  et  ses 
aides ,  nont  rien  tant  à  cœur  que  de  les 
rendre  bons  et  heureux  .,..//  n'y  a  ^  peut' 
être ,  aucun  institut  it éducation  dans  lequel 
on  sache  allier  autant  étamusemens  au  ira" 
vail ,  autant  de  liberté  à  la  règle  ....  L'abord 
des  étrangers  est  continuel;  ils  viennent  de 
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tous  les  pays ,  et  Fort  peut  dire  que  les  jeuneS" 
gens  qui  habitent  ffofwyl  (  et  ceux  qui  sont 
à  Tverdun  )  voyaient  sans  changer  de  place . .  * 

Nous  regrettons  de  ne  pouvoir  citer 
la  lettre  toute  entière  de  M.  Pictet ,  qui 
renferme  une  suite  de  détails  attachans 
et  instructifs^  dont  se  compose  la  vie  morale 
des  enfans.  dans  les  deux  Instituts  de 
M.*  Fbllbnberg  et  Pestalozzi.  On  aime  à 
rapprocher  et  à  bénir  à  la  fois  les  noms 
respectables  de  ces  deux  bienfaiteurs  de 
rhumanitè. 

a,^  Impression  intérieure  et  morale^ 

TRODUITE  PAR  LA   VIE  EXTÉRIEURE.  Que 

tout  ce  que  Tenfant  doit  faire  soit  bon  ; 
que  tout  ce  qu^il  pense  soit  vrai  ;  que 
Ténsenitble  du  plan  d'éducation ,  animé 
par  des  vues  nobles  et  élevées  ^  soit  tou- 
jours fondé  sur  Falliance  intime  de  la  vie 
morale ,  ou  du  développement  de  la  con- 
science et  de  la  raison ,  avec  la  pie  intel' 
iectuelle^  ou  le  développement  des  facul«- 
tés  de  Tesprit.  Pour  nourrir  les  sentimens 
moraux  dans  tin  jeune  cœur^  il  faut  épier 
«t  saisir  les  circonstances  où  Tenfant  est 
vivement  ému  ;  il  faut  alors  lui  parler  ^ 
diaprés  la  nature  de  ses  afiections  et  de 
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ses  besoins.  Les  principes  de  moralité  ^^ 
insinués  et  communiqués  par  la  manière 
dont  on  agit  sur  Tesprit  et  sur  le  cœur^ 
ne  sont  pas  moins  saisis  par .  le  sens  in<^ 
time  et  par  une  intuition  intérieure  ^  que 
les  vérités  mathématiques  ;  ils  deviennent 
une  seconde  nature ,  par  Thabitude  ^  avant 
que  le  raisonnement  en  ait  démontré  les 
motifs  et  les  avantages.  L*enfant  les  trouve 
en  lui-même  ^  avant  qu^on  lui  explique 
ses  devoirs.  Cet  axiome  :  Tous  les  hommes 
doivent  s* aimer  et  £ entr  aider  ^  produit  une 
conviction  aussi  absolue  que  celui-ci  :  Un 
et  un  font  deux.  Nous  avons  reconnu  que 
rhomme  est  doué  de  sens  intérieurs  pour 
voir  les  rapports  intellectuels  et  moraux^ 
comme  il  est  pourvu  des  yeux  et  des  sens 
extérieurs  pour  voir  et  juger  les  objets  et 
les  rapports  physiques  :  on  doit  exercer 
également  ces  deux  sortes  de  sens,  leur 
donner  une  direction  commune,  et  re- 
cueillir avec  soin  leurs  impressions  réci- 
proques ,  pour  les  former  et  les  perfec- 
tionner les  uns  par  les  autres. 

3.^     DÉVELOPPEMENT     PROGRESSIF    ET 
COMPLET  DES  DISPOSITIONS  MORALES.  La 

culture  de  Thomme,  fondée  sur  les  éléaiçn^ 
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primitifs  ^  sans  lesquels  la  religion  ni  la 
morale  ne  pourraient  exister ,  se  rattache 
à  un  centre  commun,  à  Tidèe  de  la  dignité 
et  de  la  perfectibilité  de  l'espèce  humaine , 
considérée  comme  Fouvrage  et  comme 
Timage  de  la  divinité  ;  elle  prend  deux 
grandes  directions  distinctes,  Tùne  morale^ 
Tautre  religieuse. 

I.  Direction  morale.  Le  but  de  cette 
instruction,  qui  se  puise  à  la  fois  dans 
notre  propre  nature  et  dans  la  nature  ex- 
térieure ,  est  de  montrer  tous  les  objet» 
à  Tenfant  sous  le  rapport  moral;  comme, 
sous  le  rapport  intellectuel,  il  s'habitue 
à  voir  tout  avec  son  intelligence.  Il  ap- 
prend d'abord  à  se  connaître,  comme  un 
être  moral  vil  acquiert  la  conscience  de 
ses  sentimens  et  l'habitude  de  les  mettre 
en  harmonie  avec  ses  facultés  ;  il  appré- 
cie à  la  fois  ce  quil  est ,  ce  quU  peut ,  ce 
qu'il  doit  et  ce  qui  lui  est  permis,  ou  ses 
moyens  personnels ,  ses  dei^oirs  et  ses  droits. 

Ces  notions  élémentaires,  qui  consti- 
tuent la  connaissance  de  s6i-mémè  et  le 
fondement  naturel  de  toutes  les  vertus 
humaines  et  sociales ,  font  partie  de  la 
première  instruction  morale,  donnée  par 
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le  Manuel  des  mères.  L^enfant  reçoit  peu- 
à-peu  la  connaiesance  intuitive  d^un  monde 
moral  ec  intellectuel^  qui  se  manifeste 
dans  lintérieur  de  Thomme,  où  chacun 
sent  ^pensée,  sa  volonté^  sa  liberté:  il 
trouve  en,  lui-même  une  existence^  pour 
ainsi  dire ,  spirituelle  ^  étrangère  aux  sens 
extérieurs^  et  totalement  distincte  de  Texis- 
tence  physique.  Notre  ame  fait  une  partie 
essentielle  de  ce  monde  moral,  dont  elle 
fournit  à  la  fois  la  preuve,  la  conviction 
et  rimage. 

Quand  Télèveest  parvenu  à  ce  points 
on  lui  fait  envisager  les  objets  extérieurs 
sous  le  même  rapport;  on  lui  fait  appré- 
cier ce  que  la  nature  et  les  autres  hommes 
sont  pour  lui,  ce  qu'il  peut  en  attendre^ 
ou  les  ressources  qu^il  peut  tirer  des 
hommes  et  des  choses,  pour  son  bien- 
être  et  pour  le  développement  de  ses 
facultés;  enfin,  ce  qu'il  doit  à  son  créa- 
teur, à  ses  semblables  et  aux  ^ifl^rens 
êtres  dont  il  est  environné  ;  il  étend  à 
toute  la  nature  Tidée  de  Texistence  mo- 
rale. Il  puise  dans  sa  conscience  les  élé- 
mens  des  rapports  sociaux  et  moraux, 
qui  Tunissent  à  ses  semblables,  et  de  ses 
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devoirs  envers  eux^  et  les  premières  no^ 
tions  de  justice  et  de  bienveillance,  qui 
se  concentrent  dans  cette  vérité  simple 
et  fondamentale  :  Ne  fais  pas  à  autrui  ce 
que  tu  ne  uoudrais  pas  qu^on  te  fit;  agis 
ençers  les  autres ,  comme  tu  poudrais  quils 
agissent   envers   toi  (*).    On    donne    pour 

(*>  Cette  maxime,  eoataorée  par  VÉrAVoiLM^  qu^ 
fait  de  la  charité  uoivertelie  la  batç  de  ta  doctrine^ 
te  retrouve  aussi  dans  les  écrits  de  quelques  philo- 
êophes  de  Tautiquité ,  et  spécialement  dans  ceux  de 
GoMVUGivt  ,  le  Socrate  de  TÂsie ,  dont  les  fragment 
paryennt  jusqu*^  nous  donnent  une  haute  idée  de  sa 
rare  sagesse  et  de  la  pureté  de  tet  principes.  Il  di- 
Titatt  ta  dçctrine  en  quatre  parties  et  ses  disciples  en 
qjUKtrt  élusses  correspondantes ,  dont  chacune  se  vouait 
à  l'une  det  branches  de  la  philosêpkie  morale  i 

i»^  Culture  et  pratique  de  la  vertu,  ou  mQr^t 
proprement  di^,  directrice  de  la  vie; 

a,**  Art  du  raisonnement  et  art  de  bien  parler , 
ou  logique  Mêociét' hYéloquencé  et  consacrée  à  int* 
pirer  la  vertu; 

3.*  Poliiiquo^  fondée,  tur  la  vertu  et  la  tag/tste, 
que  Coafacius  appelle  aussi  lagrande  science  (  tj^bio  )| 
ou  direction  det  chefs  dè.t  étatt  qui  dirigent  let  autret 
hommes  ; 

4.'*  Fomattoa  et  conduite  det  ipceurt ,  ou  édor 
âoiion» 

Les  moraliste t  liront  avec  intérêt  un  petit  volume 
intitulé  La  morale  de  Çonfucius  j  philosophe  de  la  Chine 
(  publié  à  Parts ,  en  1783  ).  Nous  rappelleront  ausi i 
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fondement  à  Tamour  du  devoir  la  réunion 
des  motifs  les  plus  forts  et  les  plu»  pmsf- 
sans.  On  fait  aimer  le  travail  à  Tenfaut^ 
comme  Tun  des  premiers  devoirs  imposée 
à  rhomme  par  la  nature^  et  comme  la 
condition  nécessaire  de  Texistence.  On  lai 
en  fait  apprécier  les  avantages  pour  luip- 
méme,  poui>^a  famille^  pour  la  société» 
On  peut  distinguer  deux  sortes  de  be- 
soins inhérens  à  notre  nature  morale* 
D^un  côté,  rhomme,  considéré  en  général 
dans  ses  rapports  fixes  et  invariables ,  doit 
se  maintenir  constamment  bon^  bienveil-« 
lant,  juste;  il  doit  travailler  pour  s^assurer 


■k«* 


aux  instituteurs  comme  très-plropre  4  leur  fonruir  des 
directions  pour  l*éducation  morale  ,  un  livre  qui  a 
pour  titre  :  Les  conseils  de  la  sagesse ,  ou  recueil  des 
maximes  de  Salomon ,  les  plus  nécessaires  à  t homme  pour 
te  conduire  sagement.  La  première  partie  contient  les 
maximes  les  plus  nécessaires  à  Thomme  pour  se  bien 
conduire  soi-même  ^  et  pour  diriger  la  Confecience,  Tesprit^ 
le  cceur  et  les  passions  ,  la  langue  et  les  discours. 
La  seconde  partie  renferme  les  maximes  lès  plus  né- 
cessaires à  rhomme  pour  je  lien  conduire  enpers  les 
euAtres:  à  T^égard^de  ses  parens,  de  aa  fiuntliei  de  sa 
femme,  de  ses'  enfans^de  ses  serviteurs ^  de  ses  amis. 
Le  portrait  du  sage ,  qui  résulte  de  l'application  de 
ces  maximes,  sert  de  conclusion  à  cet  excellent  ou- 
vrage. -  . 
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des  moyens  de  subsistance  et  pour  exercer 
ses  facultés;  il  doit  cultiver  l'art  de  vivre ^ 
ou  de  mettre  à  profit^  pour  son  perfec- 
tionnement et  son  bonheur,  Tespace  de 
tems  que  lui  accorde  la  nature.  Ces  de- 
voirs sont  rigoureux  et  absolus,  sous  tous 
les  rapports ,  dans  toutes  les  condidons 
et  dans  toutes  les  formes  de  Texistence. 
Sous  un  autre  point  de  vue ,  Thomme 
nous  apparaît  comme  un  être  mobile  et 
variable.  Chaque  individu  reçoit  de  la 
nature  un  caractère  j  une  forme  d'existence 
intérieure  et  une  intuition  morale  qui  lui 
«ont  propres  :  Thomme  froid  nVst  point 
affecté  de  la  même  manière  que  l'homme 
sensible;  celui-ci  est  blessé  par  des  nuances 
imperceptibles  qui  ne  sauraient  effleurer 
l'autre.  Les  diffibrentes  époques  de  la  vie, 
les  vicissitudes  sociales ,  qui  font  subir 
aux  hommes  de  continuelles  métamor- 
phosesy  produisent  de  nouvelles  difièrences 
entr'eux.  La  marche  graduelle  de  l'instruc- 
tion morale  s'approprie  aux  organisations 
et  aux  disposidons  naturelles ,  différem- 
ment modifiées,  aux  époques  du  dévelop- 
pement que  la  nature  amène  d'elle-même  , 
aux    occasions    et  aux  circonstances  qui 
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doivent  influer  sur  la  Méthode  et  dur  ses 
applications.  Il  ne  convient  de  parler  à 
Fenfant  que  des  devoirs  qui  le  concernent 
dans  son  état  actuel:  d'abord ,  des  devoirs 
de  fils^  de  frère ,  d'ami  et  de  camarade  ^ 
dV/épe,  A^ instituteur \  plus  tard,  viendront 
d'autres  considérations  sur  les  devoirs  de 
citoyen^  de  sujet  y  î^l  époux  ^  de  pare  ^  de  chef 
de  famille f  de  propriétaire,  de  supérieur  ou 
de  subordonné  ^  Remployé  public^  de  mî/f- 
taire  ^  de  magistrat  ^  etc.  Il  ne  doit  jamais 
être  question  des  rapports  d'un  sexe  à 
l'autre,  avant  Tâge  où  la  nature  peut 
rendre  l'élève  capable  de  vous  entendre. 
Un  tact  et  un  discernement  exquis  doivent 
présider  aux  entretiens  de  l'instituteur 
avec  les  enfans. 

La  Méthode  s'attache  à  poser  les  fon* 
démens  de  la  morale  d'une  manière  tel- 
lement large  et  solide,  que  tout  soit  en 
harmonie,  que  tous  les  principes,  tous 
les  préceptes  se  déduisent  les  uns  des 
autres,  qu'ils  appartiennent  nécessairement 
aux  circonstances  dans  lesquelles  ils  sont 
donnés ,  qu'ils  naissent ,  pour  ainsi  dire, 
dans  l'esprit,  par  les  sentimens  que  ces 
mêmes  circonstances  produisent  La  morale 
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pratique  doit  pénétrer  toute  la  natures 
de  Fenfant  et  embrasser  toute  son  exis- 
tence. Qu^il  sache  obéir  aux  lois  invariables 
de  la  destinée  humaine  et  à  celles  de  la 
ifécessité,  contre  lesquelles  notre  inclina- 
tion secrète  et  les  passiohs  qui  tendent  à 
nous  entraîner i,  soulèvent  quelquefois  en 
nous  des  révoltes  intérieures;  qu^il  con- 
tracte rhabitude  salutaire  de  dompter  ses 
désirs ,  de  soumettre  sa  volonté ,  de  se 
vaincre  lui-*méme;  cVst  la  première  <;on- 
dition  de  l'existence  morale.  La  subordi- 
nation^ toujours  réfléchie^  associée  aux 
«entimens  de  Fintérét  personnel,  du  de- 
voir et  du  bonheur ,  doit  naître  au  sein 
de  la  famille ,  et  s-ètendre  à  la  vie  pu- 
blique et  sociale.  On  prépare  ainsi  de 
bonnç  heure  les  enfans  aux  devoirs  de 
subordonnés  et  de  sujets  :  on  forme  eti 
feux  des  hommes  capables  de  devenir^ 
pour  les  gouvememens  qui  auront  à  les 
employer ,  des  agens  à  ia  fois  dociles  et 
énergiques,  intelligens  et  soumis,  actî£i 
et  obéissans. 

a.^  DiJSJSCTiON  RELIGIEUSE.  Cette  se- 
conde espèce  d^instruction  a  àes  élémeas 
absolus  ^   comme   toutes   les   autres*   La 
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première  chose  ^  qui  doit  avoir  frappé 
Tenfanc,  eous  ce  rapport,  c^est  Vinfinit^ 
dont  ridée  est  dans  notre  ame,  ou  l'in- 
tuition natureHe  qull  reçoit  de  ce  qui 
échappe  aux  sens  physiques.  Conune  le 
corps  nous  lie  au  monde  matériel  et  vi- 
sible, Tame  nous  lie  au  monde  intellectuel 
et  invisible.  On  dirige  cette  idée  de  Tinfini 
vers  rétre  invisible  et  éternel,  qui  nous 
cist  manifesté  par  la  contemplation  de  ses 
œuvres  et  révélé  par  la  religion.  L'enfant 
reçoit  insensiblement  une  impression  forte 
et  profonde  d'une /)iu^jance,  d'une  sagesse;^ 
d^une  bonté ^  infiniment  plus  grandes  «que 
ne  peut  le  concevoir  notre  faible  intelli- 
gence, dans  les  bornes  étroites  qui  lui 
sont  assignées. 

Le  premier  objet  qui  produit  cette  im- 
pression, c'est  la  MÈRE^  objet  d'admiration 
et  d'amour,  qui  oflQre  à  l'enfant  quelque 
chose  d'incompréhensible  et  d'indéfinis- 
sable. L'enfant,  frappé  du  contraste  de 
sa  propre  faiblesse  et  de  la  puissance 
de  sa  mère,  est  poussé  par  son  instinct 
à  se  soumettre  à  elle ,  comme  à  un 
étrç  supérieur.  Cette  impression  primitive 
cpi'elje  loi  a  fait  éprouver  j    ïL   la  reçoit 
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aussi  peu-à-peu  du  spectacle  de  la  nature  ? 
ainsi  commence  Fèveil  des  sentimens  re- 
ligieux que  Téducation  doit  diriger  et 
développer. 

La  puissance  seule  ne  ferait  naître  que 
le  sentiment  de  la  crainte;  la  sagesse  seule 
exciterait  Vadmiration ,  la  confiance  ;  la 
bonté  seule  inspirerait  Vamour.  Mais ,  la 
puissance  ^  unie  à  la  sagesse ,  change  la 
crainte  en  respect  ;  la  puissance  ^  unie  à 
la  bonté  ^  produit  la  soumission  volontaire 
et  spontmtée^  celle  qui  vient  du  cœur.  La 
réunion  de  ces  trois  impressions  produit 
au  plus  haut  degré  le  sentiment  filial^ 
premier  germe  du  sentiment  religieux. 

Nous  éprouvons  naturellement  pour  nos 
parens  des  sentimens  de  respect ^  de  con- 
fiance ,  d*amour  ^  trois  élémens  essentiels 
de  la  piété  filiale ,  qui  comprend  tout  ce 
qui  est  noble  et  pur  dans  la  nature  mo- 
rale 6t  religieuse  de  l'enfant  :  elle  est  le 
point  central  auquel  se  rattachent  notre 
doctrine  et  Tensemble  de  nos  vues.  La 
religion  ,  préparée  et  fortifiée  par  ce  pre- 
mier mouvement  du  cœur^  devient  ensuite 
la  source  commune  des  plus  grandes  idées 
dont   rhumauitê    soit    susceptible ,  de  la 
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liberté  morale^  de  Tabnégation  de  soi- 
même,  du  dévouement  pour  ses  sembla- 
bles, pour  sa  patrie,  de  Théroïsme,  des 
plus  nobles  sacrifices,  de  toutes  les  actions 
généreuses,  de  toutes  les  vertus.  L^enfanc 
s*élève  par  degrés  de  la  piété  filiale  à  la 
piété  proprement  dite.  Il  a  devant  les  yeux 
un  objet  qu'il  honore,  qu'il  révère,  qui 
est  sacré  pour  lui.  Ce  sentiment  d'amour 
mêlé  de  respect  ^  qui  pénètre  ,  anime  j 
vivifie  tous  les  autres  seutimens,  constitue 
l'un  des  caractères  essentiels ,  l'une  des 
conditions  nécessaires  de  l'existence  reli- 
gieuse. Sans  lui,  la  religion  manque  par 
sa  base:  ou  peut  en  recevoir  le  nom  et 
les  formes;  mais,  sa  notion  la  plus  intime 
demeure  toujours  étrangère;  c'est  lui  qui 
est  la  source  de  la  véritable  piété. 

Notre  élève  doit  maintenant  trouver  en 
lui-même  la  première  notion  de  la  divi- 
nité. Lorsqu'il  est  conduit  dans  la  nature 
extérieure ,  il  voit ,  distingue ,  nomme  ^ 
calcule  les  formes  différentes  de  plusieurs 
objets  :  il  confond  d'abord  le  nom ,  la 
forme ,  le  nombre  ;  puis ,  il  sépare  ces 
notions  dans  les  objets,  dans  la  pierre , 
dans  la  plante,  dans  l'homme,  dans  chaque^ 
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iiidividu;  il  fait  des  abstractions.  Icii»  la 
même  gradation  a  lieu  dans  ses  idées.  Il 
a  d^abord  puisé  dans  la  contemplation  de 
sa  mère  et  de  la  nature  extérieure  une 
idée  vague  et  confuse  de  Vinfini,  composée 
de  puissance  ^  de  sagesse ,  de  bonté  ;  il 
est  fortement  touché  par  ces  impressions. 
On  lui  nomme  DlEU^  dont  la  notion  est 
préparée  dans  son  esprit*  Ce  nom ,  destiné 
à  fixer  pour  lui  Tidée  de  Tinfini  qu^il 
n'avait  d'abord  que-  vaguement  ^  devient 
la  basé  et  le  centre  de  Tiustruction  reli- 
gieuse. 

L'enfant  n'a  pu  commencer  à  calculer , 
que  lorsqu'il  est  parvenu  à  séparer,  par 
une  abstraction  ^  le  nombre  de  l'objet  qui 
en  avoit  fait  naître  l'idée.  Alors,  l'élément 
absolu,  Vwiité  lui  est  donnée  pour  le 
calcul.  De  même,  ici^  le  premier  élément 
iu variable,  la  notion  de  la  providence, 
unité  absolue,  fondamentale  de  la  religion; 
l'idée  et  le  nom  de  DiEU  lui  sont  donnés: 
ils  servent  à  exprimer  d'une  manière  fixe 
et  précise  une  notion  jusqu'alors  obscure 
et  imparfaite.  Ils  lui  ouvrent  une  nouvelle 
carrière  pour  le  développement  de  ses 
&cultës.  La  marche  de  notre  Méthode  est 
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conforme  à  celle  de  la  nature.  C'est  par 
cette  même  gradation  que  Thomme  a  dû 
s^élever  jusqu^à  la  counaissauce  de  son 
erèateur. 

Le  premier  degré  de  ce  développement 
religieux  est  confié  à  la  mère,  qu'il  im- 
porte avant  tout  de  former  elle-même^ 
pour  qu  elle  puisse  former  son  enfant.  Il 
femt  Tempêcher  de  corrompre  l'éducation 
dane  sou  principe ,  comme  beaucoup  de 
femmes  le  font  souvent»,  par  ignorance ^ 
en  donnant  de  fausses  idées.  Cet  objet  se 
trouve  eu  partie  rempli  par  le  Manuel  des 
tnères  ^  qui  renferme  les  premieree  notione 
que  la  mère  peut  donner^  la  manière  de 
les  présenter,  les  élémens  de  la  Méthode^ 
tels  qu^on  doit  les  offrir  peu-à-peu  pour 
ouvrir  en  quelque  sorte  les  portes  de 
Tesprit  et  dé  Tame,  et  les  premiers  ru- 
dimens  d*un  cours  complet  d'instruction. 

A  mesure  que  la  piété  filiale  acquiert 
une  certaine  consistance  dans  le  cœur  de 
l'enfant ,  il  devient  aussi  plus  propre  à 
être  pénétré  des  sentimens  religieux.  Les 
Attributs  de  la  Divinité  se  rattachent  aux 
impressions  qu*il  éprouve ,  en  voyant  les 
actes  de  puissance ,  de  sagease  ^  de  bouté  , 
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qui  caractérisent,  à  ses  yeux ,  sa  mère  et 
ses  parens.  ^instituteur  qui  le  reçoit  des 
mains  de  sa  mère  (  à  Tâge  de  six  ou  sept 
ans  ) ,  doit  faire  servir  tout  ce  qui  le 
frappe  vivement,  à  fortifier  en  lui  ces 
dispositions  :  il  doit  s^emparer  de  toutes 
les  circonstances  accidentelles,  favorables 
à  la  direction  qu*il  veut  lui  donner.  Il 
doit  étudier  son  état  habituel ,  son  carac- 
tère ,  ses  inclinations  ,  ses  passions  nais- 
santes ,  pour  élever  vers  Dieu  ses  affec- 
tions et  ses  pensées. 

Dans  les  occasions  difficiles  et  impor- 
tantes ,  oh  Tame  est  fortement  émue,  dans 
les  grands  chagrins  causés  par  la  perte 
d'un  parent,  d'un  ami,  d'un  père,  Ten- 
faiit  est  plus  susceptible  d'être  touché  par 
vos  discours  ;  dVtre  porté  vers  le  bien  ; 
de  considérer,  dans  toutes  les  lois  de  la 
nature  qui  le  frappent  immédiatement. 
Faction  toute-puissante  d'une  intelligence 
et  d'une  volonté  supérieure ,  ou  de  la  di- 
vinité. Sous  ce  rapport,  la  Bible  nous  re- 
présente la  marche  que  l'esprit  humain 
a  suivie  dans  son  développement  religieux. 
Dans  la  Bible ,  Dieu  parle  à  l'homme  ; 
son   langage   peut  fournir  le  modèle    dç 
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celui  que  la  mère  et  riustituteur  doivent 
tenir  à  Tenfant  ;  ils  doivent  y  puiser  les 
idc^es  et  les  leçons  dont  il  convient  de  le 
pénétrer,  et  lui  faire  tout  rapporter  à  une 
cause  supérieure  et  divine.  On  voit  dans 
la  Bible  tout  ce  qui  a  produit  une  forte 
impression  extérieure  sur  Thumanité  :  le 
bonheur ,  le  malheur ,  la  destruction  ,  la 
mort  1)  le  spectacle  et  la  magnificence  des 
pompes  de  la  nature  ;  Thomme  a  vu  ap- 
paraître Dieu  dans  ces  objets. 

Souvent  on  emploie ,  pour  Finstructiou 
religieuse  ,  des  entretiens  familiers  et  tou- 
chans ,  qui  ont  lieu  dans  les  promenades, 
aux  bords  du  lac ,  au  sein  des  montagnes. 
On  saisit,  comme  les  momens  les  plus 
favorables ,  nn  beau  lever  du  soleil ,  une 
soirée  calme  et  tranquille ,  une  grande  et 
belle  scène  de  la  nature  ,  qui  prêtent  une 
nouvelle  éloquence  aux  paroles  destinées 
à  pénétrer  Tame  de  l'existence  de  Dieu  (*). 

(*)  Tous  les  bons  esprits  reconnaissent  Finfluence 
salutaire  des  sentimcns  religieux,  inspirés  de  bonne 
heure  et  bien  dirigés  ,  sur  tous  les  autres  sentimens 
de  rhomme ,  sur  ses  habitudes ,  êeê  relacions  et  ses 
actions.  Voici  comme  sVxprime,  à  ce  sujet ,  M.  Chakibs 
PlCTiT  ,  dans  la  Préface  très-sage  et  bien  raisonnée , 
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Ainsi ^  les  promenades  forment  tour-à-tour, 
suivant  la  direction  donnée  aux  entretiens 
et  aux  pensées  ,  des  naturalistes ,  des  phy- 
siciens^ des  géomètres  ;  des  dessinateurs, 
des  artistes ,  des  géographes ,  des  mili^ 
taires  ,  des  hommes  essentiellement  ohi- 
servateurs  et  logiciens,  et  surtout  des 
êtres  moraux  et  religieux. 

Tous  ces  développemens  graduels  sont 
proportionnés  à  ceux  de  l'esprit  et  du 
cœur  de  Tenfant ,  à  sa  faculté  de  sentir, 


qui  précède  «a  traduction  du  Traité  d'éducation  pratique 
de  Miss  Maria  Edgewonh," La  contemplation  de  la  nature , 
lorsquelle  se  lie  à  Vidée  dun  être  créateur  et  conser~ 
vateur ,  dun  être  dont  la  bonté  est  sans  bornes ,  dont 
la  sagesse  est  infinie^  et  dont  les  desseins  échappent  a 
la  faiblesse  humaine ,  élève  Vame ,  anoblit  Us  penchons 
du  jeune^homme  qu'un  père  associe  à  ses  spéculations 
sublimes  et  aux  réflexions  qu'elles  font  naître.  Les  mou-' 
çemens  de  reconnaissance  et  d'amour  épurent^  dans 
une  ame  neuve ,  tous  les  atitren  sentimens  ,  et  donnent 
aux  affections  nobles  plus  d'énergie  et  de  charme.  Vhu" 
manité  compatissante ,  les  liens  d'union  dans  les  familles 
et  les  sociétés  ont  plus  de  force  et  d'attrait  pour  les 
hommes  remplis  de  Vidée  dune  souoermne  intelligence  qui 
çeille  sur  nous^  et  qui  nous  prépare  à  un  état  plus  par^ 
fait  et  plus  heurettx.  En  un  mot  ^  Vhomme  qui  a  une 
religion  sage ,  une  piété  douce ,  est  plus  aimant ,  plus 
sensible  et  meilleur^  dans  toutes  Us  relations  de  h  pî«t 
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d^admlrer  ^  de  goûter  la  nature ,  à  reten- 
due de  SCS  rapports  avec  ses  semblables. 
La  vie  intérieure ,  toujours  abondamment 
nourrie  par  des  expériences  et  des  sen« 
timens  ^  sert  de  base  à  Tinstmction  :  au'- 
trement ,  ceUe-ci  ne  serait  qu^un  vain  bruit 
et  un  ouvrage  sans  fondement. 

LUnstruetion  religieuse  positive  doit  être 
renonciation  des  vérités  que  Tenfant  sent 
confoeément  en  lui-même ,  mais  dont  il 
n*a  pus  encore  la  conscience  distincte  efr 
raisonnée^On  commence  par  sondet  les  dis»- 
positions  on  facultés  naturelles  de  chaque 
élève  ^  sa  capacité  de  concevoir ,  de  con- 
naîtré ,  d'admettre  avec  une  intime  coth 
viction  ridée  de  Tinfini^  qui  est  une 
manifestation  de  la  providence  et  qui  con- 
duit à  la  connaissance  de  Dieu  et  à  la 
foi^  On  donne  maintenant  ^  sous  la  forme 
d'enseignement,  ce  qui  a  été  d^abord  perçu 
par  le  sens  intéri<eur.  On  a  vu  comment 
la  nature  se  manifeste  à  nos  sens  par  Texis- 
tence  des  diffèrens  êtres  :  on  arrive  à  la 
manière  dtfht  Dieu  se  fait  connaître  à 
Tbomme.  La  base  de  la  conviction  reli- 
gieuse -est  ici  la  contemplation  de  Tor^e 
vniversei^ ,  considéré  commie^  Vetkt  d*une 
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puissance,  d^une  sagesse,  d*une  bonté 
infinies.  On  adore  Dieu ,  comme  le  créa-' 
leur  suprême  de  toutes  choses.  Cette  idée 
fournit  une  sorte  d* expression  abrégée  de 
ses  qualités. 

L^enfant  est  frappé  par  Tordre  extérieur 
de  la  nature ,  par  son  ensemble  et  sa  ma- 
gnificence. Il  conçoit  la  toute^puisscance  de 
Dieu  y  qui  est,  pour  ainsi  dire,  sa  qualité 
physique  ec  visible  ,  dont  les  effets  tombent 
sous  les  sens.  Il  est  pénétré  de  cette  pen- 
sée ,  que  Dieu  sait ,  prévoit ,  aperçoit 
tout  :  «S'a  proi^ide/ice  unii^erseUe  est ,  pour 
ainsi  dire,  la  qualité  intellectuelle  qui  lui 
est  propre.  Enfin ,  la  justice ,  la  sainteté ,  la 
honté^  qui  sont  les  qualités  morales  propres 
à  Dieu,  le  font  concevoir  comme  vengeur 
du  mal  et  rémunérateur  des  bonnes  ac^ 
lions.  Toutes  les  idées  raisonnables ,  qu^il 
est  permis  à  Thomme  de  se  former  sur 
les  attributs  de  la  divinité ,  paraissent  ren- 
fermées dans  ces  trois  rapports  ,  et  sont 
développées  dans  une  sorte  de  catéchisme 
ou  d'instruction  religieuse  spéciale.  Les 
divisions  indiquées  ont  pour  objet  de 
rendre  l'instruction  plus  facile ,  de  la 
proportionner  au  degré    de    capacité    de 
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Tenfant^  de  simplifier  les  idées  et  les  rap- 
ports métaphysiques  qu*on  doit  le  mettre 
en  état  de  saisir. 

Dans  un  nouveau  degré  ^  la  connais- 
sance de  Dieu  est  considérée  relative- 
ment aux  besoins  de  Thomme.  Elle  prend 
un  nouveau  fondement  dans  la  nature  ^ 
dans  rhomme  lui-même^  envisagé  comme 
un  anneau  de  la  grande  chaîne  des  êtres. 
Le  jeune  homme ,  en  se  développant^ 
acquiert  à  la  fois  le  sentiment  de  sa  force 
et  de  sa  faiblesse  ^  de  sa  dignité  et  de 
8on  impuissance  ;  il  sent  le  contraste  et  la 
disproportion  qui  existent  entre  ses  fa- 
cultés bornées  et  ses  vastes  désirs.  Il  n*est 
plus  satisfait  de  la  nature  :  elle  ne  suffit 
plus  à  ses  conceptions  ^  ni  au  besoin  se- 
cret et  impérieux  dont  il  est  tourmenté. 
Il  étend  ses  désirs  au-delà  de  ce  qu^elle 
lui  présente  et  peut  lui  donner  :  il  com- 
mence à  sentir  le  joug  d^une  destinée  su- 
périeure à  ses  forces  et  à  sa  volonté. 

La  pensée  de  la  mort,  terme  fatal  oh 
tout  paraît  s*anéantir ,  l'expérience  et  le 
sentiment  de  la  vanité  des  choses  hu- 
maines ramènent  le  jeune-homme  au  be- 
soin d'un  Dieu  ,  lui  donnent    un  nouvel 
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essor  pour  é^élaacer  au-delà  du  monde 
extérieur  qui  semble  s'écrouler  sous  lui* 
Son  bonheur  et  son  malheur  lut  paraissent 
alors  l'effet  de  ses  vertus  ou  de  ses  vices. 
Il  connaît  le  péché  ou  la  désobéissance 
aux  lois  de  la  divinité.  Il  en  calcule  les 
suites  ,  pour  les  craindre ,  les  prévenir  ^ 
les  éviter.  Ces  leçons  ou  plutôt  ces  expé* 
riences  successives  donnent  la  conscience 
des  besoins  et  des  rapports  qui  unissent 
rhomme  à  Dieu.  La  religion  intérieure 
prend  de  nouvelles  forces ,  en  se  fondant 
sur  la  croyance  d'une  existence  supérieure 
réservée  à  Thomme ,  qui  le  conduit  faci- 
lement au  bien  ,  par  le  sentiment  de  son 
intérêt  personnel ,  de  la  dignité  de  sa  na- 
ture et  de  son  immortalité. 

C'est  après  avoir  exposé  et  &it  appré- 
cier les  qualités  de  Dieu ,  qu*on  arrive 
à  la  religion  de  YÊfanoiie  ^  à  la  révé- 
lation. On  fait  connaître  et  adorer  Dieu, 
comme  père  universel  qui  donne  la  yie 
et  la  force  à  Téspèce  humaine  et  aux  in- 
dividus, comme  Rédempteur  qui  rachète 
et  pardonne  les  fautes  ,  et  qui  permet  à 
rhomme  religieux  et  vertueux  d'entreroir 
et  d'espérer  ua  bonheur  éterneL 


KOTICaS  DES  G0UB8  B^iTlfDES.  33 1 

Cette  grande  pensée  d*iin  être  suprême 
et  d'une  vie  â  venir, 
ÇuCà  nos  faibles  regards  la  mort  semble  voiler^ 
Mais  quun  instinct  secret  semble  nous  révéler^ 
fournit  à  la  morale  un  nouveau  point  d*ap- 
pui ,  plus  solide  et  plus  sûr  que  celui  qui 
repose  seulement  sur  la  conscience  hu- 
maine. Tout,  dans  la  marche  de  notre 
instruction,  se  fonde  sur  les  besoins  réels 
et  intimes  de  Thomme.  L'instituteur  s'a*» 
dresse  toujours  à  la  conscience  de  ren*» 
faut  et  s'avauce  progressivement  avec  lui. 
Dans  cette  vue,  il  observe  les  principales 
époques  du  développement  de  Félève  ef 
les  momens  extraordinaires  de  la  vie,  où 
la  religion  s'offire  à  lui  comme  une  coni* 
solation  nécessaire. 

Le  dogme  consolateur  d'une  ame  immor- 
telle, qui  n'était  d'abord  qu'une  idée  vague 
et  indéterminée,  devient  une  croyance 
positive,  rattachée  à  Fidëe  fondamentale^ 
au  sentiment  primitif  et  profond  de  l'exis- 
tence de  Dieu.  L'expérience  même  que  nous 
iivons  de  notre  mortalité,  une  sorte  d'hor- 
reur naturelle  et  involontaire  que  nous 
inspire  le  terme  fatal  assigné  A  notre  exis-' 
tence ,  cette  impuesaion  ^  forte  at  terrible 


^ 
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que  produit  sur  Thomine  la  pensée  de  la 
mort^  à  laquelle  il  ne  peut  ni  s^accoutumer^ 
ni  croire  entièrement^  rendent  le  besoin 
d^une  autre  vie  plus  puissant  et  plus  iinr 
pérîeux.  Les  parens  et  les  amis  que  noua 
avons  perdus,  nous  semblent  d^abord  seu* 
lement  absens:  leurs  images  chéries  nou9 
apparaissent  dans  nos  songes,  comme  pour 
nous  annoncer  leur  retour.  Puis ,  ne  les 
voyant  plus  revenir,  forcé  de  rentrer  en 
lui-même,  effrayé  de  son  isolement,  frappé 
de  cette  idée  d^une  séparation  étemelle^ 
rhommé  se  trouve  abandonné  dans  Tuni* 
vers.  Tout  ce  qu^il  aimait  est  renfermé 
BOUS  la  tombe;  la  nature  extérieure  s*éteint 
et  s*anéantit  pour  lui;  il  cherche  un  sou- 
tien dans  son  ame  et  dans  la  divinité.  Il 
sent  en  lui-même  un  souffle  divin  qui 
doit  se  réunir  à  Dieu.  Telle  est  la  route 
par  laquelle  la  ncuure  nous  conduit  à  la 
pensée  de  l'immortalité  de  Tame.La  marché 
de  V instruction  et  de  la  réflexion  o£B:e  des 
degrés  différens,  et  fournit  de  nouveaux 
motifs  pour  fortifier  cette  croyance.  L*ex- 
périence  de  Tin  justice  des  hommes,  de 
la  vertu  malheureuse  et  persécutée  sur  la 
terre,  du  vice  puissant  et  en  apparence 
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heureux,  des  grandes  idées  qui  honorent 
le  plus  rhumanité  méconnues  et  proscrites ^ 
forcent  l'ame ,  la  pensée ,  la  conviction  ^ 
par  rimpulsion  d^un  sentiment  inextin- 
guible de  justice  inné  dans  le  cœur  hu- 
main, de  recourir  à  la  croyance  d'un 
monde  meilleur,  d'une  autre  vie,  dont 
nous  trouvons  le  germe  en  nous-mêmes 
et  la  consolante  certitude  dans  la  religion. 
Ces  fondemens  religieux  ne  peuvent  être 
solidement  affermis  dans  Thomme  et  iné- 
branlables en  lui,  qu'autant  qu'il  a  reçu 
les  impressions  et  les  notions  qui  ont 
précédé,  comme  des  préparations  néces- 
saires et  bienfaisantes  (*).  On  fait  lire  des 

(*)  On  aime  à  voir  rnn  dei  écrivaint  philosophes 
du  dernier  tiècle ,  l^éloquent  et  vertueux  Thomas  ,  re- 
produire, dans  êCB  Êlogei  du  Dauphin  ei  de  Descartes  ^ 
cet  vérités  consolantes ,  qu*nne  fausse  philosophie  a 
cherché  quelquefois  à  repousser  par  d*odieuz  sophismes, 
tans  calculer  les  affreuses  conséquences  de  la  doc- 
trine corruptrice  dont  elle  répandait  les  germes.  Lu 
toniemplation  du  premier  être ,  dit  Thomas  ,  dhe  ei 
mggrand&t  V^une.  Elle  la  soutient  dans  des  combats  dont 
J}ieu  est  le  témoin.  Elle  lui  défend  de  s^anlir  devant 
Dieu  ^tti  la  poir.  Ah!  si  la  vue  d'un  ami  vertueux 
wC  empêche  de  faire  le  mai ,  que  sera  donc  le  prince  qui 
marche  en  présence  de  Dieu  ?  celui  qui  médite  Vétemelle 
justice^  doit  être  juste.  Celui  qui  pense  à  la  bonté  infinie j 
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extraits  clioisis  de  la  Bible  ^  rapportés  anx 
differens  buts  successifs  qu'on  a  indiqués. 
On  peut  envisager  Tétude  de  la  Bible  sous 
quatre  rapports  :  historique  ^  qui  intéresse 
et  attache  par  la  peinture  des  mœurs  pa- 
triarcales, par  des  récits  d'aventures  tou- 
chantes ;  moral ,  qui  pénètre  le  cœur  ; 
poétique^  qui  élève  Tesprit  et  le  rem-« 
plit  de  grandes  pensées;  dogmatique^  qui 
présente    des    sentences ,  des    préceptes 


deviendra  bon*  $9tis  cesse  il  tend  à  se  perfectionner  lui* 
viême  et  à  s^approcher  de  Vétre  qu'il  contemple.  Sainte 
et  sublime  idée  de  Dieu ,  remplis  donc  l*ame  des  rois  , 
ou  de  ceux  qui  doivent  le  devenir  ;  et ,  pour  le  bon^» 
heur  de  Vhumsmité  ^  foi»  quile  soient  reUgiewt  j  itfin  qu*Ue 
soient  justes.  <  Voyez  Téloge  du  Daaphin,  terminé  par 
un  tableau  touchant  ei  sublime  de  Vhowune  çertueux  dane 
les  bras  de  le  mort  )  . . .  «  C*tBt  la  douce  consoi«ace  d* 
la  vertu;  c*est  le  tentiment  secret  dd\^  rimmortalité  ; 
l'immortalité!  le  plut  taiot  des  désirs ^  la  plus  pr^ 
cieuse  des  espérasces ,  qui,  pendant  la  yie,  doooo 
des  transports  à  Tame  généreuse^  et  rassure  à  U 
sort  Tame  juste.  EhJ  que  peut  craindre  rhomme  «le 
bien,  quand  il  va  se  r^nir  à  son  Dieu?  •  •  •  pettt-e« 
croire  à  un  premier  être  ,  juste  et  bienfaisant,  aa^s 
crobre  qu'il  récompensera  Thomme  vertueux  qsû  t&cfas 
de  lui  ressembler?  Cette  espérance  a*est-ell«  pas.lt 
•ou^îeo  de  rhomme  dans  le  maUieur ,  son  appui  dana 
•a  £MblsMe  y  soa  siiedara|;emBat  dans  ses  vartua?  «bt. 
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absolus ^  des  lois  positives  >  comme  donnés 
par  Dieu  lui-même ,  et  comme  révélant 
des  vérités  éternelles.  L'instituteur^  tou- 
jours  attentif  jUmettre  ces  vérités  en  rap-* 
port  avec  les  impressions  intérieures  pro- 
duites sur  le  cœur  et  sur  la  conscience 
de  ren&nt  par  son  expérience»  doit  faire 
comprendre  les  motifs  des  devoirs ^^  Tutilité 
de  ces  lois  que  Dieu  prescrit  pour  nous 
diriger,    et    qui    sont   destinées    à    nous 


•ans  doate  il  faut  qu*ily  ait  un  ifionde  tout  différent  ^ 
où  les  inégalités  cruelles  de  celj4i-ci  soient  réparées  ; 
où  l'homme  juste  soit  remis  à  sa  f^ace  ;  où  les  op- 
presseurs cessent;  où  les  persécuteurs  n'aient  pluf 
de  pouvoir;  où  Thomme  enfin  soit  Tégal  de  Thomme^ 
•ans  pouvoir  être  tourmenté  ni  avili.  Il  faut  que  celui 
qui  a  «ouffert ,  ou  qui  est  mort  pour  la  vertu ,  puisse 
dire  à  Dieu:  £tre  juste  et  bon,  je  ne  me  repens  pas 
d*Avoir  été  vertueux.  Gomment  donc  peut-il-y  avoir 
des  bommes  qui  renoncent  volontairement  à  une  si 
doact  eapérance?  Pour  moi, si  j'avais  le  malheur  de 
douter  de  ce  dogme,  je  chercherais  bien  plut^  à  me 
faire  illusion.  Je  me  garderais  bien  d'dter  cette  con<« 
•olatton  aux  faibles,  ce  frein  aux  hommes  puissans, 
mette  ressource  d'un  avenir  à  tons  les  malheureux* 
Je  me  garderais  bien  de  m'avilir  à  mes  propres  yeux; 
car ,  plus  l'homme  aura  une  grande  idée  de  son  étref 
pkis  il  sera  disposé  à  ne  rien  fftire  d'indigne  de  lui- 
B(me.  »  (  Nous  sur  VÊkgs  de  Dsscttrisspar  Tkowuu  )l 
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préserver  de  notre  propre  faiblesse  et  à 
nous  fournir  des  moyens  de  bonheur  (*)• 
Dans  le  premier  degré  ^  oh  Tenfant  doit 
sentir  seulement  ce  qu^il  est  lui-même  ^ 
on  s'arrête  à  la  biographie  de  la  Bible  y 
qui  fournit  des  sujets  de  sentiment  plutôt 
que  de  raisonnement  Cette  biographie, 
composée  d'histoires  particulières  qui  font 
connaître  ce  que  les  âmes  tendres  et 
pieuses  ont  éprouvé  ^  sert  à  fortifier  les 
dispositions  religieuses  qu'on  a  pris  soin 
d'éveiller  et  d'entretenir.  Puis,  quand  les 
rapports  généraux  de  l'humanité  et  de  la 
société  peuvent  être  expliqués^  on  passe 


f  (*)  Pourquoi  le  père  défend-îl  à  son  enfant  de  se 
servir  d*un  instrument  qui  peut  lui  nuire  ?  Ce  n*est 
point  parce  qu*il  yeut  user  de  son  autorité  paternelle 
et  de  son  droit  d^ordonner  ;  c>st  parce  que  Tenfant , 
objet  chéri  de  ses  atfectîons,  pourrait  se  blesser,  et  , 
qu'il  veut  prévenir  les  accidens  auxquels  il  seraie 
exposé.  De  semblables  raisonnemens ,  simples  et  à  la 
portée  de  Tenfance ,  produisent  une  vive  impression 
sur  «lie ,  et  lui  font  sentir  la  légitimité ,  le  prix  et 
les  avantages  de  Tobéissance  due  anx  parens,  aux 
instituteurs,  et  plus  tard  aux  lois  et  aux  magistrats. 
CVst  toujours  le  même  esprit  de  prévoyance  et  d*af- 
fection  paternelle ,  qui  doit  inspirer  les  ordres  et  les 

«^défenses  v*^  <iui  rend  la  soumission  agréable  et  facile* 
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à  rhistoire  du  peuple  de  Dieu,  telle  que 
la  Bible  nous  la  présente. 

On  étudie  successivement  Thistoire  de 
Tancien  et  celle  du  nouveau  testament.  La 
première  se  rapporte  à  la  connaissance  des 
qualités  de  Dieu  ;  les  impressions  pro- 
duites par  cette  lecture  disposent  Thomme 
à  honorer  la  Divinité.  La  seconde  repré- 
sente dans  Jésus-Christ^  dans  ses  apôtres 
et  dans  Téglise  universelle  un  principe 
étemel  de  perfection  qui  se  développe 
parmi  les  hommes^  et  qui  fait  ressortir 
la  dignité  de  notre  nature. 

L^espèce  humaine,  considérée  dans  ses 
efforts  pour  se  rapprocher  de  son  divin 
auteur,  dans  son  abaissement,  dans  ses 
vicissitudes  et  dans  ses  calamités ,  est 
semblable  au  vaste  océan  qui  s^élève  avec 
majesté^  puis  retombe  dans  les  profonds 
abymes,  et  dont  paraît  se  jouer  la  force 
inconnue  qui  soulève  et  agite  ses  flots, 
qui  ébranle  ses  fondemens ,  et  qui  le 
retient  néanmoins,  au  milieu  même  de 
ses  fureurs,  dans  les  limites  étemelles 
qu'elle  lui  a  prescrites. 

Les  idées  qu*on  a  imparfaitement  pré- 
sentées jusqu'ici ,  conduisent  Tenfmt  dans 
17.  as 
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le  sanctuaire  de  la  religion.  H  devient 
membre  de  Téglise  universelle:  cette  pen- 
sée^ qui  rélève  et  Taggrandit  à  ses  propres 
yeuX)  communique  à  son  ame  une  chaleur 
douce  et  pure^»  active  et  féconde.  Il  aime 
fortement  le  bon  ^  le  beau ,  le  vrai  ;  il 
emploie  ses  facultés  d'une  manière  qui 
anoblit  et  sanctifie  son  être. 

La  discipline  religieuse  de  l'Institut , 
comme  sa  discipline  morale,  exerce  une 
influence  continue,  bienfaisante  et  insen- 
sible. Des  prières  communes  ,  qui  rèu- 
juissent  les  enfans,  le  matin  et  le  soir,  don- 
nent Toccasion  et  le  besoin  d'élever  Tame 
à  Dieu,  à  des  époques  fixes  de  la  journée. 
Des  instructions  familières  et  des  exhor- 
tations touchantes  rappellent  sans  cesse 
à  Tenfant  qu'il  marche  devant  les  yeux 
de  Dieu  :  il  se  sent  toujours  en  sa  pré- 
sence, et  comme  environné  de  ses  regards; 
ce  qui  est  le  mobile  et  le  but  de  Finstruc- 
tion  religieuse.  Les  jours  de  dimanche 
et  de  fêtes  solennelles  ^  les  élèves  sont 
conduits,  suivant  la  religion  de  leurs  pa- 
rens,  soit  à  une  église  catholique  peu 
éloignée  d'Yverdun,  soit  au  temple  pro- 
testant, pour  assister  à  l'office  divin,  pour 
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entendre  prêcher  les  miuietres  du  culte , 
et  pour  prendre  part^  avec  les  autres 
fidèles  de  la  même  communion  ^  aux  exer- 
cices de  piété. 

Cette  réunion  d*un  grand  nombre  d*é- 
lèves ,  qui  appartiennent  à  différentes 
communions  religieuses ,  et  qui  vivent 
au  sein  de  la  même  famille  et  sous  les 
mêmes  lois^  les  rend  de  bonne  heure 
tolérans  et  indulgens ,  dans  toutes  leurs 
relations.  Leur  tolérance  n^est  point  la 
tiédeur  et  Tindifférence  pour  toute  espèce 
de  culte  ^  ni  la  disposition  à  traiter  la 
religion,  comme  une  chose  de  convention , 
purement  extérieure,  dont  on  peut  changer 
à  volonté ,  suivant  les  pays  et  les  circons* 
tances,  ni  une  indulgence  coupable  pour 
les  penchans  vicieux  et  pour  les  mauvaises 
actions;  mais,  elle  se  lie  essentiellement 
à  Taffection  universelle  qu^un  homme  doit 
à  ses  semblables,  et  qui  est  la  source  de 
toutes  les  vertus  ,  à  la  charité ,  dont  la 
religion  chrétienne  fait  la  base  de  sa  doc- 
trine. Cette  affection  universelle  envers 
les  hommes ,  qui  n^exclut  aucun  individu, 
aucun  service,  aucun  bienfaiit,  nous  est 
représentée  dans  sa  plus  haute  conception 
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par  ces  paroles  de  saint  Paul:  Lol  charitfe 
est  patiente^  elle  est  douce  ;  elle  ne  rivalise 
point  9  n^agit  peu  faussement^  ne  s  enfle  pas^ 
VLest  pas  ambitieuse,  ne  cherche  peu  son 
intérêt,  ne  s'irrite  pas^  rèe  pense  pas  le  mal, 
ne  se  réjouit  pas  à  la  vue  du  crime;  mais^ 
elle  se  plaît  dans  f  amour  et  la  vérité  :  elle 
supporte  tout^  croit  tout,  espère  tout,  en* 
dure  tout  (*y  L^esprit  de  bienveillance , 
de  fraternité,  de  charité,  puisé  dans  les 
discours  et  dans  les  actions  du  sublime 
modèle!  que  nous  propose  l^vangile,  et 
affermi  par  les  deux  grandes  pensées  de 
Vexistence  cCun  Dieu ,  témoin  et  juge  de 
notre  conduite,  et  d*une  vie  à  venir ^ 
destinée  à  nous  dédommager  des  sacrifices 
que  nous  aurons  faits  ici*bas  à  la  vertu  ^ 
devient,  chez  les  élèves  de  Tlnstitut,  Tun 
des  principaux  résultats  de  leur  instruction 
morale  et  religieuse. 


O  Saikt   Paul,  première   ^Ure  aux  Corinthiens^ 
ehcf.  XllL 
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parfaitement  liée  dans  tous  ses  élémens, 
et  harmonique  dcms  toutes  ses  parties. 

Nous  venons  de  parcourir^  Tune  après 
l'autre^  les  différentes  branches  d^ensei- 
gnement  qu^embrasse^  dans  sa  marche 
progresswe^  le  cours  complet  des  études 
de  rinstitut  d^Tverdun.  Si  nous  voulons 
les  considérer,  dans  leur  continuité  et  dans 
leur  ensemble,  nous  reconnaîtrons  qy^elles 
s* enchaînent  les  unes  aux  autres  et-  se  sou- 
tiennent mutuellement. 

I.  Le  MANUEL  DES  MÈRES  a  posé  les 
bases  de  Vart  ^observer  et  de  s  exprimer 
et  de  toutes  les  connaissances  que  Télève 
doit  acquérir:  il  forme  le  premier  anneau 
de  notre  chaîne  scientifique. 

f^.    Les    ÈLÉMENS  DU  LANCAOE ,    Suite 

naturelle  de  Tinstruction  qui  a  précédé  ^ 
fournissent  Tinstrument  général  de  la  pen- 
sée^ que  les  études  des  langues  anciennes 
et  des  langues  modernes  apprennent  à  mo- 
difier de  mille  manières. 
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3.  La    GÉOMÉTkiE    ÉLÉMENTAIRE^    qui 

dérive  aussi  des  premières  habitudes  d'ob- 
servation puisées  dans  le  Manuel  des  mares, 
sert  de  préparation  pour  le  dessin  et  les 
beaux  arts  ^  pour  le  calcul  et  les  sciences 
mathématiques. 

4.  Le  DESSIN  9  qui  est  une  sorte  de 
continuation  de  Venseignement  géométrique^ 
forme  la  position  du  corps  et  la  tenue  de 
la  main  pour  les  exercices  d'écriture'^  il 
rend  les  élèves  capables  de  reproduire 
avec  précision  et  fidélité  tous  les  objets 
de  la  nature  et  de  Tart^  que  leur  four- 
nissent les  autres  sciences^  dont  ils  veu- 
lent conserver  la  représentation. 

5.  Le  CALCUL  et  Yalgébee  procurent 
un  nouvel  instrument  universel  à  Tintel- 
ligence  et  des  ressources  auxiliaires  pour 
toutes  les  sciences  et  tous  les  arts. 

6.  La  GÉOGRAPHIE^  en  s'élevant  de  la 
première  intuition  de  la  famille  à  Tobser- 
vation  de  la  société,  et  de  la  contempla- 
tion des  campagnes,  placées  sous  les  yeux 
de  Tenfant,  à  Texamen  des  diflE&rentes 
parties  de  la  terre,  Thabitue  peu-à-peu  à 
distinguer  et  à  reconnaître  les  théâtres,  soit 
des  rèvoludons  physiques  et  géologiques. 
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•oit  des  grands  événeniens  historiques  ^ 
et  les  lieux  consacrés  par  la  présence  e€ 
les  actions  des  hommes  célèbres  :  elle  pré- 
pare les  élèves  à  Tétude  de  Vhistoire  natu* 
relie  et  de  Yfdstoire  civile  ^  aux  voyages , 
à  Van  militaire. 

7.  Vhistoire  civile^  considérée  dans 
la  suite  des  siècles  et  dans  Tuniversalitè 
des  peuples  ^  prête  un  nouvel  intérêt  aux 
deux  études  des  langues  €uiciennes  et  de 
la  géographie  z  elle  dispose  les  esprits  à 
s^occuper  de  législaûon^  de  jurisprudence 
et  di  administration  publique  ;  elle  montre 
à  la  fois  les  révolutions  de  la  nature  et 
des  sociétés^  les  progrès  de  la  civilisation 
et  de  Tindustrie  ;  elle  anime  toutes  le3 
autres  études^  en  ofiBrant^  dans  chacune 
déciles,  la  marche  de  Tesprit  humain ^ 
plusieurs  phénomènes  variés  à  observer, 
quelques  hommes  supérieurs,  dont  le 
courage,  les  efforts,  les  succès  excitent 
notre  activité,  soutiennent  et  fortifient 
notre  faiblesse. 

8-  Vhistoire  naturelle^  appuyée 
sur  les  principes  du  Manuel  des  mères  et 
sur  rhabitude  de  bien  observer,  secondée 
par   toutes  fies   études  précédentes,  fût 


>*~. O.   L^>^— 
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parcourir  à  rhomme  plusieurt  mondet 
diffièrens  dans  le  globe  qu'il  habite:  elle 
est  une  préparation  nécessaire  pour  les 
difi&rentes  branches  des  sciences  naturelles 
et  des  sciences  médicales;  elle  devient  une 
introduction  aux  élémens  de  la  physique 
et  de  la  chimie^  en  disposant  Tespril  à 
connaître  et  à  comprendre  une  partie  des 
lois  générales  et  particulières  ^  auxquelles 
sont  soumis  les  corps  de  la  nature  et  les 
moindres  molécules  de  la  matière. 

9.  La  PHYSIQUE  )  qui  n*est  que  la  con- 
tinuation et  le  complément  du  cours 
d^ histoire  naturelle^  rend  nos  élèves  capa- 
bles de  s'occuper  avec  fruit  des  sciences 
médicales^  et  prépare  quelques-uns  d'en« 
tr'eux  pour  la  noble  et  honorable  pro- 
fession de  médecin. 

10.  On  peut  en  dire  autant  de  la  CBIMIE^ 
qui  rend  en  même  tems  plus  familières 
la  marche  et  les  formes  de  Xaxuûyse^  ef 
qui  fait  trouver  une  foule  de  ressources, 
de  procédés  et  d'applications  pour  Xmdus^ 
trie  et  pour  les  arts. 

1 1  •  Nous  avons  puisé  dans  la  physique 
les  premières  idées  théoriques  du  son,  de 
ses  phénomènes ,  dé  s^es  lois\  qui  doivent 
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servir  dHiitroduction  à  la  musique.  Le 
CHANT  développe  et  perfectionne  les  or- 
ganes de  la  voix  ^  qui  se  prêtent  plus  fa- 
cilement aux  différentes  modifications  de 
la  prononciation  ,  nécessaires  dans  Tétude 
des  langues  :  Tinfluence  de  Vharmonie  rend 
plus  délicat  et  plus  sûr  le  sentiment  du 
beau  ou  le  goût  ^  qui  sert  ensuite  à  mieux 
apprécie^  et  souvent  à  perfectionner  les 
produits  de  Tindustrie. 

1 2.  La  GYMNASTIQUE ,  qui  s*unit  )  dans 
quelques  parties ,  à  la  dynamique  et  à  la 
physique^  sous  le  rapport  des  lois  du  mou- 
vement et  de  leur  application^  et  à  l'en- 
seignement du  chant  ^  par  le  développe- 
ment plus  complet  des  poumons  et  des 
organes  de  la  voîx^  augmente  les  forces 
et  cultive  tous  les  sens  :  elle  rend  Findi- 
vidu  qu^elle  exerce  capable  de  mieux  per- 
cevoir les  sensations  produites  par  les  ob- 
jets ^  de  mieux  juger  tous  les  corps  de 
la  nature,  toutes  les  productions  de  Fart, 
et  surtout  de  tirer  un  meilleur  parti  de 
lui-même  et  d*avoir  plus  de  puissance 
d'action.  Elle  est  une  préparation  positive 
pour  les  diflferentes  professions  industrielles 
et  pouT'  Vart  militaire. 
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l3*    V APPRENTISSAGE    D^UN  AMT    MÈ-^ 

CANIQUE  OU  d'un  métier^  rendu  plus 
facile  par  le  concours  des  exercices  et  des 
études  qui  ont  précédé,  se  lie  essentiel- 
lement aux  trois  branches  de  l'éducation: 
il  donne  plus  de  force  et  d'adresse  au 
corps  ^  plus  d'activité  à  Y  intelligence^  plus 
de  moralité  à  Thomme,  par  l'habitude  ^ 
la  pratique  et  l'amour  du  travail,  par  la 
conscience  de  ses  propres  forces,  par  la 
possession  d'un  moyen  personnel  d'exis- 
tence et  d'indépendance  qu'il  porte  en 
tous  lieux  avec  lui. 

14.  Les  EXERCICES  MILITAIRES^  qui  dé- 
coulent de  la  gymnastique,  et  qui  n'en 
sont,  à  quelques  égards ,  qu'une  branche 
particulière  ^  sont  mis  en  contact ,  non^ 
seulement  avec  les  exercices  précédens  ^ 
mais  avec  plusieurs  autres  parties  de 
l'enseignement  :  avec  les  mathématiques  ^ 
avec  la  physique  qui  recherche  et  déter- 
mine les  lois  du  mouvement  et  de  l'équ^ 
libre ,  avec  la  musique  qui  sert  à  régler 
la  mesure  de  la  marche.  Les  élèves  sai- 
sissent les  rapports  de  ces  sciences  entre 
elles:  ils  appliquent  sur  le  terrein,  et  avec 
des  hommes  ;  les  problèmes  de  géométrie 
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qu^ils  ont  appris  à  résoudre  sur  le  papier 
et  avec  des  lignes.  On  étend  de  plus  en 
plus  la  sphère  de  leurs  idées:  leurg  con- 
naissances^ mises  en  hai*monie,  se  prêtent 
des  secours  mutuels.  On  ne  cherche  pas 
à  leur  inspirer  un  goât  exclusif  pour 
rétat  militaire,  ni  pour  aucune  profession 
spéciale  ;  mais  on  fait  passer  en  revue 
devant  eux,  dans  le  cours  de  leur  instruc- 
tion ,  les  élcmens  de  toutes  les  sciences 
et  de  tous  les  arts  5  afih  qu^ils  puissent 
en  voir  les  points  de  contact,  la  connexion 
et  Fensemble ,  et  qu^ils  se  trouvent  tout 
préparés  pour  Tétat  qui  leur  offrira  le 
plus  d*attraits,  s^ils  ont  la  liberté  de  faire 
un  choix,  ou  pour  celui  qu^ils  pourront 
être  dans  la  nécessité  d^embrasser  (*). 

Sous  le  point  de  vue  de  leur  influence 
morale  et  sociale ,  les  exercices  militaires 
habituent  nos  élèves  à  Yordre  et  à  la  <£- 
scipline^  par  des  mouvemens  réguliers^ 
communs  à  tous ,  exécutés  dans  un  même 
tems,  diaprés  un  seul  commandement. 


(♦)  Voyez  le  I.**  chêpiire  des  résuliais.  Aptitude  gé- 
nértde  donnée  aux  élèves  pour  tous  les  genree  de  con^ 
Thoissunces. 
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l5.  V INSTRUCTION  RELIGIEUSE  ET  MO^ 

JBLâLE^  qui  enveloppe  toutes  les  autres  par- 
ties de  rèducation  ^  fait  rapporter  toutes 
les  observations ,  toutes  les  connaissances 
acquises  ^  toutes  les  actions  au  perfection- 
nement moral  de  Thomme ,  à  la  contem- 
plation et  à  la  pensée  de  la  divinité  ^  ma- 
nifestée dans  ses  ouvrages  :  elle  fournit 
une  direction  et  un  but  à  toutes  les  études  ^ 
à  tous  les  travaux,  à  tous  les  emplois  de 
la  vie  ;  elle  puise  les  preuves  des  vérités 
dont  elle  pénètre  les  ames^  dans  les  dé- 
veloppemens  successifs  du  mécanisme  du 
langage  observé  chez  les  anciens  et  chez 
les  modernes ,  dans  les  fûts  de  Thistoire^ 
dans  les  phénomènes  que  présentent  la 
géographie  et  les  sciences  naturelles, 

Uhistoire  fournit  quelques  exemples  de 
vertu ,  quelques  actions  généreuses  qu'on 
éprouve  le  désir  d'imiter ,  des  actions 
lâches  et  cruelles  qui  inspirent  Tindigna- 
tion  9  des  leçons  et  des  modèles  dans  tout 
les  genre^.  La  géographie  ne  fait  pas  con- 
naître seulement  les  différentes  parties  de 
la  terre,  mais  aussi  les  mœurs  des  na- 
tions qui  les  habitent:  elle  apprend  à  com«> 
parer  et  à  distinguer  les  pays  heureux  et 
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florissanS)  où  sont  des  sociétés  civilisées  ^ 
qui  jouissent  des  lumières  de  la  religion 
et  des  bienfaits  de  Tins  traction  et  des  arts^ 
et  les  vastes  contrées^  incultes  etsauvages^ 
que  se  disputent  quelques  bordes  barbares* 
Vhistoire  naturelle  donne  lieu  d*admirer 
la  fécondité  infinie  de  la  nature  ^  Tinépuio* 
sable  bonté  de  la  providence  et  les  res- 
sources quelle  met  à  la  disposition  de 
rhomme ,  pour  améliorer  sa  propre  con- 
dition et  pour  aider  ses  semblables.  La 
musique  agite  fortement  Tame  par  des  im- 
pressions douces  et  profondes  ^  essentiel* 
lement  morales ,  lors  qu'elles  sont  bien 
dirigées  )  qui  excitent  et  développent  la 
sensibilité.  La  vie  extérieure  ^  enfin  ^  de- 
vient une  source  d'expériences  et  d'ob- 
servations sur  soi-même^  sur  le  cœur  bu-* 
main  ^  sur  la  société.  L'instituteur  s'étu- 
die à  tirer  parti  de  ces  divers  objets. 

C'est  ainsi  que  toutes  les  branches  dé 
l'enseignement^  non-seulement  sont  ren- 
dues familières  par  une  marche  graduelle  ^ 
mais  aussi  sont  enchaînées  par  d'intimes 
rapports  et  se  trouvent  en  contact  Icë' 
unes  avec  les  autres. 
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La  loi  générale  de  Yenchaînement ,  con- 
sidérée tour-à-tour  dans  la  théorie  et  dans 
la  pratiqué  de  l'éducation  y  dans  ses  vues 
d'ensemble  et  dans  ses  moindres  détails, 
et  la  nécessité  de  lier  entr'eux  tous  les 
élémens ,  toutes  les  notions,  tous  les  exer- 
cices par  une  chaîne  étroite  et  indissoluble  , 
en  même  tems  qu'on  les  fait  parcourir  à 
Tenfant ,  comme  autant  de  degrés  succes- 
sifs et  très-rapprochés  d^une  échelle  par 
laquelle  s'élève  l'entendement,  ont  fait  Tob- 
jet  de  notre  neuwème  principe  (*),  qui  four- 
nit ici,  pour  V éducation  pratique ,  un  moyen 
essentiel  â! exécution.  L'application  exacte 
de  ce  moyen,  dans  toutes  les  circonstances 
de  la  vie  ,  contribue  à  donner  plus  de 
justesse  à  l'esprit,  plus  de  solidité  aux 
connaissances,  plus  de  force  aux  principes 
de  morale  et  aux  règles  de  conduite. 

Dans  toute  espèce  d'instruction  ,  la 
Méthode  s'occupe  de  lier  toujours  étroi- 
tement ]e  mot  à  la  clwse  :  elle  établit  une 

(*)  VoyeE,  ci-dettut,  tome  I.*',  pagt  170,  le  nco- 
vième  chapitre  de  la  première  section.  Voyes  aussi  les 
développemeos  donnés  au  principe  de  la  chôme  uniçer^ 
selle:  tout  se  tient  dass  le  mosom;  dans  VifUroduction 
de  V Essai  sur  V emploi  du  tems  (  seconde  édition ,  page  3 1). 
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connexion  intime  entre  les  idées  et  les 
signes  ^  entre  les  objets  et  les  expressions 
destinées  à  les  représenter  et  à  les  repro- 
duire ^  entre  les  faits  et  les  notions  aux- 
quelles ils  doivent  servir  de  points  d^appui. 
Dans  Téducation  morale  ^  elle  lie  toujours 
le  précepte  à  l'exemple  ou  à  Taction. 

/  La  liaison  de  toutes  les  branches  de 
Téducation  ^  toujours  mises  en  rapport  et 
en  harmonie  entr^elles  ;  la  série  continue 
des  exercices  particuliers^  qui  s^enchaînent 
les  uns  aux  autres  ^  dans  les  difi&rens  de-' 
grés  dont  se  compose  chaque  partie  d*en- 
seignement^  en  sorte  que  Téducation  et 
Tiustruction  sont  toujours  complètes,  à 
chacun  de  leurs  périodes;  enfin ^  Tunité 
et  la  conmiunautë  des  sciences.^  déduites 
d'un  même  principe  ^  de  l'intuition  claire 
et  distincte  des  objets^  des  faits  et  des 
notions  qui  en  découlent^  et  qui  sont 
données  par  Vexpirience  et  le  sendment^ 
nos  premiers  et  nos  véritables  maftres  ; 
la  direction  commune  de  ces  sciences  ^ 
rapportées  à  un  même  but  ^  au  perfec- 
tionnement de  rhomme,  à  radoucissement 
et  à  l'améliora tion  de  la  condition  hu- 
maine 9  constituent  la  base  et  l'essence  du 
moyen  pratique  dont  il  est  ici  question. 


mOi 
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Ainsi  ^  la  Méthode  applique  ce  coneeil 
de  Rousseau^  qui  veut  qu*on  fasse  tou- 
jours aller  de  front  ^  dans  l'éducation  ^ 
tous  les  développemens  qui  doivent  se 
correspondre  :  que  tordre  ne  soit  jamais  fn- 
terverd;  que  ce  qui  doit  marcher  ensemble 
ne  soit  point  séparé;  que  fhjomme ,  tout  en- 
lier  à  tous  les  momens  de  sa  çie^  ne  soit 
pas  à  tel  point  par  une  des  facukés ,  et  à 
teh  autre  point  par  les  autres. 

L*ordre  suivi  pour  Tinstruction  ^  d'après 
la  Méthode  ^  rapproche  dans  cette  vue  le» 
cours  d'études^  de  manière  que  les  1^ 
çons^  qui  ont  entr*elles  le  plus  de  rap- 
ports ^  parce  qu'elles  exposent  les  déve- 
loppemens de  sciences  correspondantes^ 
propres  à  s'éclairer  mutuellement,  sont 
données,  les  mêmes  jours ^  à  des  heures 
différentes,  et  forment,  pour  ainsi  dire^ 
une  exacte  continuité  des  mêmes  notions 
présentées  aux  enfans  ;  ceux-ci  reposent 
leur  esprit  en  changeant  d'objet,  et  leur 
attention  est  à  la  fois  moins  pénible  et 
plus  soutenue,  parce  qu'elle  ^'applique 
à  des  objets  toujours  nouveaux ,  mais  ana- 
logues à  ceux  dont  il  viennent  de  s'oc- 
cuper. 
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n  faut  (  dit  encore  l'auteur  d^Êmile , 
en  parlant  de  Fètude  de  la  physique;  et 
la  m'orne  marche  est  suivie  dans  notre  Ins- 
titut pour  tous  les  genres  d^ètudes  )  que 
toutes  les  expériences  des  enfans  se  lient 
tune  à  l'autre  par  quelque  sorte  de  déduo 
tion  y  afin  qùà  taide  de  cette  chaîne  ils 
puiss^mt  les  placer  par  ordre  dans  leur  C5- 
prit ,  et  se  les  rappeler  au  besoin  ;  car  ^  il 
est  bien  difficile  que  des  faits ,  et  même  des 
raisonnemens  isolés  tiennent  long^tems  dans 
la  mémoire  ^  quand  on  manque  de  prise  pour 
les  y  ramener. 

Après  avoir  terminé  une  étude  particu- 
lière ,  il  convient  de  ne  pas  entrer  dans 
une  sphère  nouvelle  ^  soit  dans  un  degré 
plus  avancé  de  la. même  science^  soit  dans 
une  autre  branche  d'enseignement  ^  sans 
avoir  employé  quelque  tems  à  parcourir 
la  série  et  l'ensemble  des  notions  qu'on 
vient  de  s'imprimer  dans  l'esprit.  Cette 
rei^ue  des  connaissances  acquises^  dont  on 
peut  fixer  les  résviltats  dans  un  Mémorial^ 
où  l'on  se  rend  compte  à  soi-même  4e 
ses  progrès ,  sert  à  les  mieux  lier  entre, 
elles  ^  à  Jes  cimenter  et  à  les  fortifier  par 
leur  rapprochement. 

IL  a3 
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ÈDUCATiON    à    la  fais  PJMTiCCLltJŒ    ET 

Nous  avons  consacré,  coinme  principe 
fandamenial ,  la  nécessité  de  combiner  en- 
semble Yéibicaiion  dofnesdqut  et  ïéducation 
publique^  pour  organiser  une  éducation 
complète  ,  propre  à  satis£aii*e  à  tous  les 
besoins  de  Tenfant  (*)•  Nous  avons  donné 
quelques  développemens  sur  la  manière 
dont  ou  applique  cette  vue  de  la  Mé- 
thode y  qui  se  reproduit  ^  comme  moyen 
essentiel  d^exéauion^  dans  toutes  les  re- 
lations entre  les  instituteurs  et  les  élèves. 
La  nature  de  leurs  rapports  n*est  pas  moins 
fiiTorable  au  développement  de  Tesprit 
qu^à  celui  du  cœur.  D*un  cocé ,  ils  vivent 
entr*eux  comme  des  fières  tendrement 
unis:  leur  libre  communication  contribue 
à  les  perfectionner  les  uns  par  les  autres. 
Sous  le  rapport  de  Tinstruction^  beaucoup 
de    diffîculDés  sont  applanies.  A  la  sortie 


C)  Voyet   le   dixièm   châpUn 
tome  I.*',  page  i8a. 
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<le  la  clane^  le  mêitrt  oiélë    aux  élèT«« 
demande  tour-i^tour  A  rmi  d^eux  en  par- 
ticulier :  (/u'as-^u  saisi  dans  la  leçon?  di^mûi 
comment  tu  as  conq^ris  ce  que  nous  aidons 
PU  ?  L^élère  ^  par  ses  réponses  ,  donne  et 
prend  lui-niefiie  une  juste  idée  de  sa  va- 
leur personnelle  et  de  ses  forces.  Une  con- 
£ance  intime  s^ètablit  entre  lui  et  les  per^ 
sonnes  qui  sont  chargées  de  rinstroire  et 
de  le  diriger^  loin  que  cette  intimité  di- 
minue en  rien  le  respect  et   les    égards 
qu*il  leur  doit^  elle  fortifie  sa  dispositioai 
à  les  aimer  et  à  les  écouter.  Quelquefois 
c*est  le  disciple  qui  fait  une  question  au 
maître ,  qui  le  prie  de  lui  édaircir    une 
notion  obscure  ou  douteuse.   Souvent  le 
maître  répond  :  /e  ne  puis  pas  ^  éasms  oe 
moment  ^  donner  cette  solution  ;  je  ne    sais 
pas ^  je  chercherai^    je    me   suis  peutrêtre 
trompé.   Ainsi ^  Tenfint    apprend^  par  la 
conduite   et   f  exemple   du  nmitre ,  à  ne 
jamais  trabir  la  vérité  par  un  amour-propre 
mal-entendu^   à   répondre  avec  candeur 
lorsqu'il  est  interrogé  ^  à  ne  point  rougir 
de  paraître  ignorer  ce  qu*il  i^ore  en  effet, 
davantage    d'une   éducation    solitaire , 
donnée  loin  du  monde  et  au  seia  de  la 
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famille  ^  consiste  surtout  à  laisser  à  Ten- 
fance  le  tems  de  mûrir.  Ici  ,  comme  on 
ne  presse  jamais  le  développement  des 
enfans  ,  afin  que  la  nature  se  développe 
lentement  et  librement  d'elle-même  ^  cet 
avantage  est  parfaitement  conservé. 

Les  écoles  particulières  sont  doutant  meil'- 
leures  ^  dit  M.  Edgeworth  ^  auteur  de  plu- 
sieurs ouvrages  estimés  sur  Téducation  (^)^ 


(*)  Les  parens  qui  s^occupeot  de  Téducation  de 
leurs  enfans  ec  les  instituteurs  pourront  consulter 
avec  fruit  les  Essais  sur  Védu,caiion  des  diverses  profeS" 
sions  par  Richard  Loçell  Edgeworth  (  puhiiéB  k  Londres  ^ 
en  1809  )  dont  M.  Charles  Piciet  a.  donné  de  nombreux 
extraies  dans  les  cahiers  de  la  Bibliothèque  britannique 
(  en  1810,  zSii  et  i8ia  ).  Nous  leur  désignerons 
aussi  rezcellent  ouvrage  sur  VÉducation  pratique^  de 
Miss  Maria  Edgeworth ,  traduit  par  M.  Charles  Pictet , 
dont  la  préface,  que  nous  avons  déjà  citée,  renferme 
plusieurs  observations  judicieuses  sur  les  deux  sortes 
d^éducation  domestique  et  publique ^  rapprochées  et  com- 
parées. -  V enceinte  d^une  fandUe  n'offre  point  cette  sfarieté 
de  caractères^  de  ressources  physiques  et  morales ^  qu*on 
trouve  dans  les  nombreux  rassemblemens  d* enfans ,  et  qui 
est  singulièrement  utile  au  développement  de  chacun 
d'entreux.  ^éducation  domestique  exclusive  ne  saurait 
être  une  préparation  convenable  au  mouvement  de  la  société , 
Ht  même  à  celui  des  grandes  écoles ,  où ,  dans  la  plupart 
des  cas ,  les  jeunes^gens  doivent  passer ,  en  sortant  de 
la  maison  paternelle.  Il  est   dificile   de  croire  que  des 
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que  les  élèi^es  y  sont  peu  nombreux  ^  parce 
qu  alors  f  instituteur  porte  aisément  son  at-* 
tention  sur  chacun  deux  ^  comme  un  bon 
père  sur  chacun  de  ses  enfans  ^  dans  une 
famille  bien  réglée.  Ici,  quoique  Tlnstitut 
se  compose  d^un  assez  grand  nombre 
d^élèves,  les  différentes  sections,  dans  les- 
quelles ils  sont  répartis,  forment  autant 
de  petites  écoles  particulières ,  où  chaque 
enfant  est  l'objet  d'une  surveillance  spé- 
ciale   et    vraiment    paternelle,  en    même 

enfans ,  ainsi  devis  à  Vomhre  des  foyers  domestiques , 
eussent  du  caractère ,  et  que ,  quant  à  la  connaissance 
des  hommes  et  des  affaires,  ils  ne  fussent  pas  long-tems 
en  infériorité  dans  le  monde.  Il  ny  a  point  ^  en  effet , 
de  science  moins  susceptible  d'être  enseignée  par  théorie  y 
que  celle  du  jeu  des  passions  dans  la  société  . .  •  Védu' 
cation  particulière  est  ^  en  général ^  une  éducation  molle  ^ 
froide^  uniforme,  trop  méthodique^  trop  raisonnée,  elle 
voudrait  faire  des  hommei  parfaits,  et  ftût  souvent  des 
hommes  m&oqués.  Destinés ,  comme  nous  le  sommes  ,  à 
une  existence  active;  appelés  à  soutenir  une  lutte  constante 
contre  les  maux  naturels  ,  et  contre  ceux  qui  résultent 
des  institutions  sociales^  des  vices  et  des  passions  des 
hommes^  nous  ne  saurions  être  formés  trop  tôt,  par  des 
épreuves  analogues  au  rôle  qui  nous  attend ....  L'élève 
de  Vécole  a  bien  plus  de  chances  pour  conserver  les 
principes  quil  a  reçus ^  et  pour  demeurer  honnête^  en 
débutant  dans  la  société,  tl  n'entre  point  dans  un  monde 
nouveau  :  il  a  joui  un   rôle  actif  parmi  ses  cauiarades 
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tems  qnfil  participe  y  dans  tes  classes  ,  à 
Finstroction  publkpne  et  commune.  Ces 
petites  écoles  ou  sections  ^  dont  chacune 
est  confiée  à  an  jeune  précepteur ,  de- 
viemient  pour  chaque  élève  une  image 
véritable  de  sa  propre  £aunille.  C'est  dan» 
la  famille  seule  ^  ou  dans  une  pareille  ins- 
titution qui  en  est  la  f eprésentation  pure 
et  fidèle  7  qu'on  peut  puiser  ^  avec  Tamour 
de  la  vie  paisible  et  domestique  ^  les  ver- 
tus qui  lui  sont  propres  ^  et  dont  il  faut  ^ 

d' enfonce:  il  a  éprouvé  Us  frûittmens  de  P amour  propre^ 

he  chocs  de  V intérêt^  les  effets  de  VamiUUm ,  les 

riçaiieés  de  reng^lss  /aieusies  de  gloire.  Il  a  appris  gii  ou 
n'ohHent  des  mares  ^  qu*eu  raison  de  ce  qu^on  met  sU^ 
même  dans  la  commumuité.  Il  n'espère  point  trop ,  et  il 
rCa  pas  de  mécomptes*  Il  ne  se  rend  pas  raison  de  sm. 
science;  mais  y  il  sait  déjà  beaucoup  de  choses  que  l'expé^ 
rience  seule  peut  enseigner  ,.  » .  Il  çoit  les  hommes  tels 
fu*ils  sont  i  son  courage  est  exercé  à  la  résistance  :  il 
soutient  mieux  les  reœrs.  Vusage  lui  à  donné  la  finessa 
ééfensipe  ....  3on^  caractère  a  une  assiette  pltu  forte  ;  et 
tous  les  hasards^  qu'il  finit  courir  dans  um  monde  cor- 
rompu «  sont  moins  grands  pour  lui.  M.  Pictet  établit , 
par.^t  rxisoni  décitÎTes  ,  la  •npériorîtè  éw  eahxso 
iorméB  par  Véducation  publique  sur  ceux  qui  ii*oot 
reçu  qu'Otto  édueatîom  domestique  i  mais  il  no  em  dî*- 
simmle  paf  que  celte-ci  présente  anesi  des  avantagea, 
qai  loi  loiit  propre» ,  et  qn*il  eat  pottîble  de  com- 
btner  liabilemeat  arec  ee«z  qui  appartiaaneiBt  à  Taotre. 
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suivaut  Rousseau  9  atwr  send  hs  douceurs 
iiés  f  enfance  pour  éire  capable  de  les  gfut- 
ter  toute  sa  vie.  I^ amour  quon  a  pour  ses 
proches  est  le  principe  de  celui  qu^on  dM 
à  fétat  ;  cest  par  ht  petite  patrie  ,  gui  est 
kà  famille ,  que  le  cceur  s'attache  à  lagrande; 
c'est  le  bon  jUs  ^  le  bon  mari  ,  le  bon  père^ 
(  le  bon  ami  )  qui  font  le  bon  citoyen. 

Le  dcHible  but  que  doit  se  proposek* 
Tëducation  ^  de  rendre  ua  jeune  homme 
boa ,  aimant  et  sensible  ^  et  dé  former 
en  Ini  le  caractère  et  la  pmssance  de  la 
volonté,  est  complètement  rempli,  par 
le  concours  des  deux  éducations  domes- 
tique et  publique.  La  première  emploie, 
dans  rinstitut,  rinfluence  et  le  pouvoir 
du  sentiment ,  pour  développer  les  vertus 
domestiques  et  les  a£Pecdons  de  faunille, 
germe  des  vertus  publiques  et  de  Tamour 
de  la  patrie.  LVxistence  privée  des  élèves 
devient,  ainsi,  une  préparation  salutaire 
à  V ordre  social,  compris  dans  son  vèri^ 
table  sens ,  qui  n^est  que  la  réunion  de 
toutes  tes  forces  particulières  ,  produite  par 
ht  réunion  de  tous  les  sentimens  et  de  toutes 
les  volontés  (*)  ,  et  qui ,  dans  sa  vue  la  plus 

(*)  GsATiRA,  cité  par  Mfomttpêiêiày  SStprif  des  £»û, 
Ht.  x.**,  chap.  3* 
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noble  et  la  plus  élevée ,  doit  être  ^  8ui«» 
vant  Texpression  d'une  femme  justement 
célèbre  (*)  ,  non  t aride  combinaison  du  cal- 
cul et  de  la  force ,  mais  un  heureux  ensemble 
dt institutions  qui  excitent  les  facultés  ,  dé* 
veloppent  famé  et  donnent  à  t  homme  pour 
but  le  perfectionnement  de  lui-même  et  de 
ses  semblables.  Aucun  élève  n'est  étranger 
à  ses  camarades  ;  des  liaisons  étroites  s'éta- 
blissent entre  ceux  que  rapproche  la  con- 
formité de  leurs  penchans  :  on  voit  se  for- 
mer i)  plus  que  dans  aucune  autre  maison 
d'éducation,  plusieurs  de  ces  amitiés  de 
collèges ,  si  pures ,  si  tendres ,  si  du- 
rables ,  dont  le  temps  n'affaiblit  point  la 
force ,  parce  qu'elles  ont  pour  base  l'unicpn 
intime  des  cœurs  et  la  parfaite  sympathie 
des  caractères.  On  fait  servir  ces  amitiés 
mutuelles  à  développer  et  à  perfection- 
ner les  enfans ,  en  dirigeant  habilement 
leur  innocent  désir  de  mériter  l'estime  de 
ceux  qu'ils  aiment  le  plus.  On  leur  fait 
conserver  des  relations  de  correspondance 
avec  leurs  jeunes  amis  qui  ont  quitté  l'Ins- 
titut pour  retourner   dans   leurs  familles 

(*)  Madame  db  Staël,  Corinne  %  ou  Vltaiie^  tome  a. 
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OU  pour  entrer  dans  d'autres  maisons 
d^éducation.  On  a  surtout  soin  de  réveiller 
et  de  nourrir  en  eux  le  souvenir  et  Tamour 
de  leurs  parens ,  de  veiller  à  ce  qu'ils 
leur  écrivent  régulièrement ,  d'exciter  leur 
activité  dans  leurs  études  par  l'espoir  de 
leur  ^tre  utiles  un  jour  et  de  lepr  rendre 
les  bienfaits  qu'ils  en  ont  i  reçus. 

Nul  ne  déifient  sensible ,  dit  Rousseau , 
que  quand  son  imagination  s'anime  et  corn- 
jnence  à  le  transporter  hors  de  lui.  Pour 
exciter  et  nourrir  cette  sensibilité  naissante  , 
pour  la  guider  ou  la  suivre  dans  sa  pente 
naturelle ,  quavons^nous  à  faire  ,  si  ce  nest 
d'offrir  au.  jeune  homme  des  objets  sur  les^ 
quels  puisse  agir  la  force  expansive  de  son 
cœur^  qui  le  dilatent^  qui  V étendent  sur  les 
autres  êtres  ^  qui  le  fassent  partout  retrouver 
hors  de  lui  ;  dC écarter  avec  soin  ceux  qui  le 
resserrent ,  le  concentrent  et  tendent  le  ressort 
du  moi  humain?  L'existence  de  l'Institut 
est  une  condnuelle  application  de  ce  moyen 
essendel  du  développement  de  l'enfance. 

Quant  à  Y  éducation  publique^  nous  avons 
déjà  fait  remarquer  (  dans  ie  Septième 
chapitre  des  caractères  :  Discipline  et  vie  in^ 
féricure  de  f  Institut  )  l'influence  des  leçons 
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que  les  enfisnis  se  donnent  entr^eux  dans 
leurs  récréations^  et  qui  sont  générale- 
ment phis  miles  pour  la  formation  de 
leur  caractère  ^  et  même  de  leur  intellî« 
grnce  ^  que  celles  qu'ils  reçoivent  de  leurs 
professeurs.  Elles  apprennent  à  chaque 
élève  à  tirer  parti  des  autres  et  à  vivre 
avec  eux  ^  à  s'accommoder  à  leur  carac- 
tère ou  à  les  faire  plier  an  sien.  C'est  une 
nouvelle  préparation  à  Fétat  d'homme  et 
à  la  vie  sociale. 

Les  institotenrs ,  pénétrés  de  la  vérité 
du  principe  et  de  la  bonté  du  moyen ,  que 
nous  venons  d*exposer,  doivent  avoir  eux- 
mêmes  et  inspirer  sans  cesse  Y  esprit  de  fa^ 
mille  ,  ou  les  afiections  douces  et  tendres 
de  la  vie  (jkomestiqoe ,  et  \ esprit  de  société  ^ 
ou  les  sentimens  et  les  pensées  qui  as- 
socient chaque  individu  aux  intérêts  gè* 
néraux  de  l'humanité  (*). 


(*)  Oa  retrouve  ici  une  nouvelle  application  cTun 
dfo  tmmethns  distmceifr  de  la  Méthode,  qn»  constate 
à  roprodotre  ^  daaa  tout  aet  procédés ,  un  eiprii  de 
éétmi  et  un  egprit  dktms^mbU.  (  Voyes  le  4.^^  chapifn 
de  la  2j^  seciion^  ci-dettua|  tome   I.*'|  pa^e  a36  ). 
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Ce  point  de  ^ae  de  la  Méthode^  traité 
à  fond  dans  la  première  parée  de  cet 
ouvrage ,  comme  formant  Ytm  de  set 
principes  foadsmentaux  (^),  doit  fixer  de 
nouTeau  Fattentioii ,  dans  Fexamen  des 
moyens  dexécuàan^  pnisqa^îl  offire  hinméme 
un  moyen  essentiel  et  unirersei  de  Tédu- 
cation.  La  vie  entière  de  Fen&nt  devient 
une  école  de  santé ^  de  science^  de  vertu: 
les  divers  emplois  du  tems^  les  exemples, 
les  actions,  les  discours  de  ceux  qui 
environnent  les  élèves,  sont  constamment 
dirigés  vers  le  grand  et  unique  but  de 
former  en  eux  des  hommes  doués  de  tous 
les  avantages  que  leur  a  destinés  la  na- 
ture, entièrement  sains  de  corps ^  de  cœur 
et  di  esprit^  complètement  développés  sous 
ces  trois  rapports,  parfaitement  c^^ables 
de  remplir  leurs  rôles  dans  la  société.  Us 

(*)  Voyes ,  ci-dcMut  ^  tome  I.**  ^  page  199 ,  le  Doit- 
zième  chapitre    des  principes;  Toyes  autti    Texcellent 
oQTrage   de    âfiis   Maria  Eàgeworth   sur    VÊducoH^n 
pratique  »  trsdnit  ptr  Mt  CkarU»  Pistef. 
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doivent  trouver  et  appliquer  ce  qu'ils  ont 
besoin  d'apprendre  ;  pratiquer  plutôt  que 
retenir;  savoir  exécuter  ce  qu'ils  devront 
un  jour  faire  eux-mêmes  ou  commander 
à  d'autres.  La  véritable  éducation  consiste 
en  faits,  non  en  paroles.  Les  Lacidémomens^ 
dit  Montaigne  ^  {foulaient  instruire  leurs 
enfans  ,  non  par  oul^ire  ^  mais  par  t essai 
de  faction^  en  les  formant  et  moulant  vive- 
ment^ non-seulement  de  préceptes  et  de  pa- 
roles y  mais  principalement  dt exemples  et 
dt œuvres;  afin  que  ce  ne  fut  pas  une  science 
en  leur  ame^  mais  son  habitude  et  sa  comr 
plexion.  A  ce  sujet>^  on  interrogeait  Jgésilas 
sur  ce  quil  était  davis  que  les  enfans  ap* 
prissent:  ce  qu'ils  doivent  faire  étant  hom- 
mes, répondit-il  (*).  Dans  notre  Institut^ 
l'éducation  est  l'apprentissage  de  la  vie; 
elle  n'est  pas  une  continuelle  exercitation 
de  la  langue^  comme  le  reproche  Montaigne 
aux  collèges  de  son  tems,  mais  une  corz- 
tinuelle  exercitation  de  famé;  les  maximes 
sont  tirées  des  faits. 

Sous  le  rapport  physique^  tous  les  exer- 
cices ont  pour  objet  de  former  les  sens^ 

(*)  Essais  de  Montaigne^  Hvre  i.*',  chap.  24. 
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les  organes^  les  facultés.  Une  gymnastique^ 
infiniment    variée   dans   ses  applications  ^ 
est  introduite  dans  les  jeux  et  dans  presque 
toutes  les  branches  d^étude,  où  la  bonne 
position  du  corps  devient  topjours  Tobjet 
d'une  attention  particulière,  spécialement 
dans  les  exercices  d'écriture,  de  lecture, 
de  géométrie  et  de  dessin,   de  calcul,  de 
géographie,  de  chant,  et  dans  les  exercices 
militaires.  Cette  gymnastique   développe  ^ 
chez  tous  les  élèves,  la  vigueur  et  la  sou- 
plesse des  membres,  l'adresse  et  Taisance 
dans  les  mouvemens ,  les   organes   de  la 
voix,  la  force  des  poumons  et  de  la  poi- 
trine; elle  favorise  Faction  dans  tous  les 
sens,  la  circulation  du  sang  et  des  humeurs^ 
le  jeu  des  muscles  et  de  toute  la  machine 
humaine,  Téquilibre  de  toutes  les  parties 
de  l'organisation;  elle  prévient  les  dangers 
de  Toisiveté,  les  ravages  prématurés  des 
passions  ;    elle    procure  et  conserve  une 
santé  forte  et  robuste.  La  nourriture  bonne^ 
saine  et  abondante ,  la  sage    distribution 
des  heures  données  aux  repas,  aux  exer- 
cices, aux  promenades,  au  sommeil,  dont 
la  proportion  varie,  suivant  Tâge  et  le  tem- 
pérament des  enfans,  comme   dans  une 
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femille  bien  ordonaée,  font  de  la  pie  fbur- 
naUére  nu  véritable  cours  ftkygiêne  pfmiique, 
Soos  le  rapport  morale  rinflueoce  des 
bons  exemples^  qui  frappent  les  yeux  et 
se  graveat  dans  la  mémoire  des  élèves^ 
en  attendant  qu'ils  puissent  entrer  dans 
leurs  coeurs^  est  le  premier  moyen  qu^on 
emploie  poor  les  conduire  à  la  Tertn.  Leurs 
reladoBs  avec  ixKUes  les  personnes  placées 
ilans  leur  sphère  ne  leur  offirent  qne  des 
sendmens  pars,  des  faabitodes  kmabler, 
une  bienTeillance  mutuelle^  la  pratique 
de  la  bienfiiisanoe,  Tamour  et  le  respect 
de  la  vérité.  L'exemoe  des  çenus  sociddes^ 
dit  Tauteor  d'ÉaBile,  ponte  mt  fond  des 
cœurs  f  amour  de  tlmmsaniié\  tScst  m  fcùsaxit 
lie  bien  qu^on  deUeat  bom,  fe  ne  canRcis 
point  de  prùéqme  phts  saine*  Les  examens^ 
qui  ont  lieu,  à  la  £n  de  diaqae  aeniaine, 
et  qui  hdbkaent  les  éièves  à  dea  retours 
firéquens  et  salutaires  sur  eux-mêmes^  leur 
apprennent  à  ne  juger  dee  progrès  qu'ils 
ont  faits  que  par  le  ^témoignage  de  leur 
propre  vie.  Void  mes  hçens ,  dit  Mon* 
taâgne  {*):  cebd4à  y  m  wieux  pr^Ué,  qui 

t*)  Emit  as  Sfinvmf^seï  ftrrv  i.*',  «hsp.  sS. 
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ks  faitf  que  qui  ks  saiU  Si  iwus  voyez  mon 
disciple,  vwès  fetuendct;  si  wmc  f  entendez, 
îKHis  le  wyez.  (  Tel  il  parle,  tel  il  agit,  tel 
il  est).  Cest  planât  par  ieurs  ucdons  et  par 
leurs  mœurs  que  pmr  leur  smKiir  ,que  les 
discipks  de  Socrate  se  voucàent  à  la  phU-o* 
Sophie^  cette  soMercine  directrice  de  fart 
de  bien  iwre  •  .  •  «  Aftm  élève  ne  dira  pas 
tant  sa  leçon  qu^il  la  ferai  il  la  répétera  en 
ses  actions.  On  verra  s^U  y  a  de  la  pru- 
deDce  doits  ses  esarqprises  ^  de  la  honte  ^ 
de  la  justice  tians  ses  relouons;  s^il  y  adu 
jugement  et  de  la  grÂce  dons  ses  discours; 
de  la  rigueur  dans  ses  maiotUes  ;  de  la 
tempéraoce  dans  ses  pktuirs;  de  Tordre 
dans  son  économie  •  •  •  •  Ze  i^rai  miroir  de 

notre  orne  est  le  cours  ék  notre   tne 

Nos  latineurs  de  collège  riapprennent  qu^à 
parler  (non  à  se  conduire);  notre  monde 
actuel  n'est  que  heéU  (et  ressemble  à  la 
tour  de  Babel,  o^  la  confusîoa  des  langues 
ne  permettait  point  aux   hommes    de  se 

comprendre  ) T appelle  sciences   de 

collège  toutes  ceHes  ^pd  sont  hors  de  la  di* 
scipline  de  fhomme  et  de  hi  me,  c^est-à-dire, 
hors  de  la  morale,  qui  consiste  en  la  faculté 
d'agir,  deraiaaoaer  et  de  juger  saii^mentx 
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doctrine  pour  laquelle  toutes  les  autres  ^one 
forgées.  La  morale  pratique  devient  ^  dans 
le8  vue8  de  notre  Méthode ,  le  point  cenf 
tral  et  le  but  commun  de  toutes  les 
autres  scieneed  (i),  La  discipline  de  l'Ins- 
titut (2) ,  créée  ^  pour  ainsi  dire  ,  par  les 
enfans  eux-mêmes  ^  et  qui  devient  le  pro- 
duit de  leurs  besoins  journaliers ^  de  leur 
développement ,  de  Finstruction  qu'ils  re- 
çoivent et  de  tous  les  rapports  de  leur 
existence  ^  enveloppe  toutes  les  passions  et 
toutes  les  actions,  suivant  les  expressions 
qu'emploie  Montesquieu  ,  en  parlant  de 
la  religion  chrétienne  ^  et  ne  tient  pas  seu- 
lement les  élèves  attachés  par  quelques 
chaînes  ,  mais  par  une  quantité  innom- 
brable de  fils.  Nous  avons  dit  que  Tému- 
ladon  ordinaire  est  ici  considérée  comme 
un  moyen  dangereux  et  corrupteur.  Aussi 
n'emploie-t-on  ni  les  compositions  rivales 
et  les  concours  ^  ni  les  distributions  de 
prix.  L'estime  et  le  contentement  de  soi- 
même  ,  l'approbation    et  la  tendresse   de 

(1)  Voyez,  ci-dettut,  tome  I.^'ypage  117,  le  Second 
Principe:  Éducation  essentiellement  monde. 

(2)  Voyez ,  ci-destut ,  tome  I.**,  page  aSa,  le  Septième 
ehapitre  des  caractères  distinctifs  :  Discipline. 
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ses  parens  et  de  ses  maîtres  ,  Festime  et 
raffection  de  ses  camarades  ^  rameur  du 
travail  et  les  plaisirs  purs  qu^il  fait  goûter^ 
sont  les  mobiles ,  les  encouragemens  ,  les 
récompenses.  On  aime  et  on  estime  plus 
TenEsint)  chez  lequel  on  remarque  un  bon 
cœur  et  un  heureux  caractère ,  que  celui 
qui  se  distingue  seulement  par  les  plus 
rares  dispositions  de  l'esprit.  La  sagesse 
et  Tapplication  ^  la  douceur  et  la  bonne 
conduite  obtiennent  plus  de  considération 
et  d'Moges  que  les  talens.  Chaque  élève 
apprend  à  n'estimer  sa  vie  et  celle  des 
autres  que  par  son  emploi  ^  par  les  résultats 
qu'elle  donne ^  par  le  sentiment  d'un  con- 
tinuel progrès  et  d'un  véritable  perfection- 
nement. Sou  existence  s'aggrandit  à  ses 
yeux,  par  cette  direction  qui  lui  est  donnée^ 
et  qui  a  toujours  pour  but  le  bonheur  , 
dans  le  sens  le  plus  élevé  de  ce  mot^  en  le 
faisant  consister  dans  tout  ce  qui  anoblit 
Vame^  excite  la  pensée  et  vivifie  le  talent  (*). 
Quant  à  la  culture  intellectuelle ,  tout  de- 
vient la  matière  d'une  leçon.  La  curiosité , 
naturelle  aux  enfans,  fournit  à  l'institu- 
teur un    mobile  salutaire  ,  qu'il  s'attache 

C)  Madame  de  Staël  ^  net  NtcUr. 


MM 
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à  mettre  eh  action  et  à  bien  diriger  :  il 
réussît  à  leur  faire  inventer  et  appliquer 
tout  ce  qu'ils  doivent  'apprendre.  Tous 
les  amusemens  sont  rendus  utiles  et  ins- 
tructifs ;  toutes  les  leçons  prennent  les 
formes  aimables  et  attrayantes  ^  vivantes 
et  animées,  des  amusemens.  L'instruction 
donnée  dans  Flnstitut  est  toute  pratique^ 
suivant  le  conseil  de  Bacon  ;  elle  est  d'au- 
tant plus  solide  ^  qu  elle  est  toute  en  ex- 
périences. Elle  ne  saurait  être  utile  qu'au- 
tant qu'elle  nous  devient  propre,  et  qu'elle 
n'est  pas  une  acquisition^  mais,  comme 
le  veut  Montaigne  ,  une  possession  natu^ 
relie.  On  ne  sait ,  dit  Montesquieu ,  que  ce 
que  Von  pratique.  Il  faut ,  selon  Rousseau , 
parler  autant  qu'on  le  peut,  par  les  actions^ 
et  ne  dire  que  ce  quon  ne  saurait  faire.  Les 
principes,  établis  par  ces  philosophes^  sont 
ici  mis  en  action  dans  toutes  les  parties 
de  l'éducation.  \!expérience  et  le  sentiment.^ 
ces  premiers  maîtres  de  l'homme,  sont  tou- 
jours appelés  au  secours  de  l'instituteur, 
OU)  plutôt  servent  de  base  à  toutes  les  ins- 
tructions, qui  ne  sont  que  des  exercices  (*). 


tàmt 


.  (.*)  Voyes,  ci-deêtut,  page  i5,  le  troisième  chapitrt 
des  moyens  d'exécuiion  :  Tout  est  fondé  sur  Vûction, 
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Notice  sur  la  marche  de  ^éducation  pra* 
tique  dans  f ancien  Institut  de  Victoria 
à  Jfantoue^  et  dans  F  Institut  actuel  de 
Fellenberg  à  Hofwyl^  considérés  dans 
leurs  rapports  as^ec  [Institut  de  Pestalozzi. 

Nous  croyons  devoir  placer  ici,  pour 
compléter  l'exposé  de  nos  vues  sur  VÊdu^ 
cation  pratique  ^  les  esquisses  de  deux  éta- 
biissemeus  d'éducation ,  déjà  cités  dans 
le  cours  de  cet  ouvrage  ,  dont  l'un ,  for- 
mé par  Fictonn  de  Feltre ,  à  Mantoue  , 
dans  le  quinzième  siëcle  ,  pourrait ,  de 
nos  jours  ♦  être  encore  proposé  comme 
modèle  ;  dont  l'autre  ^  V Institut  des  en- 
fans  des  classes  pauvres  ^  organisé  depuis 
quelques  années  à  Hofwyl  par  M.  Fellen-^ 
hergy  nous  offre  ,  quant  à  la  discipline  et 
à  la  uie  morale ,  une  parfaite  analogie  avec 
la  conduite  tenue  à  l'égard  des  élèves , 
dans  l'Institut  d'Yverdun. 

La  maison  d'éducation  de  Mantoue  ^ 
connue  sous  le  nom  de  Maison  joyeuse  {^)^ 


(*)  On  peat  voir,  ci-dettut  (page 1 8  da* tome  i.**) 
le  rapprochement  établi  entre  la  Maison  joy eu* f  ^  or* 
ganitée  par  Victorin  de  Feltre  à  Mantoue  y  et  rLuii/ut 
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qui  exprime  fidèlement  ce  que  doit  être 
une  institution  consacrée  à  la  culture  de 
Fenfance ,  eut  pour  fondateur  et  pour  chef 
Fictorin  de  Feltre ,  Tun  des  littérateurs 
italiens  les  plus  distingués  du  quinzième 
siècle  ^  qui  avait  suivi ,  à  Padoue  y  les  le^ 
çoiis  Hu  célèbre  Jean  de  Ravenne^  disciple 
favori  de  Pétrarque  ;  en  sorte  qu^on  peut 


d'Tverdun,  L^anteur  de  la  vie  de  Victorin  nous  ap- 
prend que  le  théâtre  habituel  des  exercices  et  des 
récréarioiiê  de  tes  élèves  ,  et  de  leurs  entretiens  fa- 
miliers avec  lui ,  était  une  vaste  et  riante  prairie , 
Située  au  bord  du  lac  ,  loin  du  bruit  de  la  ville  ,  et 
planter  d'arbres  qui  offraient  d'agréables  promenades 
et  detf  ombrages  délicieux.  Un  m^me  site  et  un  sem- 
blable paysage  ,  également  consacrés  aux  plaisirs  et 
aux  exercices  de  Tenfance  ,  servent  à  rendre  la  res- 
semblance plus  parfaite  entre  les  deux  Instituts  de 
Suisse  et  d'Italie. 

Les  passages  f  dont  j'ai  composé  Tesquîsse  de  Tins- 
titution  de  Mantoue,  sont  extraits  de  la  vie  de  Victorin 
de  Feltre^  par  le  chevalier  Charles  de  Rosmini  (  i  vol. 
in  8.**  fiassano,  1801  )•  Je  dois  la  connaissance  de  cet 
intéressant  ouvrage  à  M.  le  comte  MuBABi  dblla  Cobtb, 
préfet  de  l'Académie  virgilienne  de  Mantoue,  littérateur 
et  poète  distingué ,  condamné  à  une  entière  cécité  dès 
•a  première  jeunesse  ,  et  livré  tout  entier ,  depuis 
cette  époque,  à  l'étude  des  lettres  et  au  culte  des 
muses,  qui  ont  fait  briller  pour  lui  Une  douce  et 
bienfaisante  lumière  an  milieu  des  étemelles  ténèbres 
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attribuer  ^  en  grande  partie  ^  à  cet  im- 
mortel restaurateur  des  bonnes  études  le 
plan  d'éducation  perfectionnée  qu'adopta 
Victorin.  Celui-ci  fiit  invité,  dans  les  termes 
les  plus  honorables,  par  le  Duc  Jean  Fran- 
çois Gonzague,  prince  noble  et  généreux^ 
protecteur  éclairé  des  sciences  et  des  arts 
(*) ,   à    se    rendre    à    Mantoue ,    pour    y 


dont  U  était  enTiroonf .  M.  Ferdinand  Nicri  ,  biblio- 
thécaire adjoint  à  Mantoue,  jeune    homme  aimable, 
obligeant  et  instruit ,  a  bien  voulu  faire ,  pour    mon 
usage ,  une  notice  analytique  de  tout  ce  qui  concernait 
rinstitut    d^éducation    de    Victorin.    Enfin,  je  dois  à 
M.  Benoît  Delbini,  membre  A0  ilnstitut   d'Italie, 
homme  également  reoommandable<par  ses  connaissances 
littéraires ,  par  les  ouvrages  utiles  qu'il  &  publiés ,  et 
par  êe§  qualités  morales  ,  quelques  détails  relatifs  à 
la  m^me  institution  ,  et  plusieurs  .observations  judi- 
cieuses sur  Tensemble  de  mon  travail ,  que  je  me  suis 
empressé  de  mettre  à  profit ,  et  pour  lesquelles  j'aime 
à  lui  offrir  un  témoignage  public  de  ma  reconnaissance. 
(*)  Le  Duc  Jean  François  Gonzague  mérite  d'être 
cité    comme  un  prince    ami  des  sciences  ,  et  comme 
un  pèce  tendre ,  prévoyant  et  éclairé.  Il  aimait  surtout 
l'histoire:  son  héros  favori ,  parmi  les  hommes  illustres 
de  l'antiquité,  était  Conu/Zf,  qui  lui  paraissait  réunir 
la  noblesse  des  sentimens,la  justice  et  l'intégrité  au 
courage  et  aux  talens  militaires ,  toujours    employés 
à  la  défense  de  sa  patrie.  Lorsque  Gonzague  eut  des 
fils,  il  sentit  l'impérieux  besoin  de  leur  faire  donner 


^  * 
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cUriger  réducation  de  ses  fils  et  d*un  cer- 
tain nombre  de  jeunee-gens  des  premières 
familles.  Cette  circonstance  lui  fournit  les 
moyens  de  mettre  à  exécution  le  plan 
qn^il  avait  formé  d^une  académie  physico^ 
littércdre-morah  :  car  ^  il  voulait  toujours 
associer  y  dans  Téducation,  les  trois  sortes 
de  culture  du  corps^  de  Yesprit  et  du  cœur. 
Dans  la  vue  de  procurer  à  ses  disciples 
une  bonne  constitution  physique  et  une  santé 
forte  et  robuste  ^  il  sentait  la  nécessité  de 
les    tenir    continuellement    en    exercice  : 


une  bonne  éducation ,  pour  assurer  à  la  fois  leur 
bonheur  et  leur  avenir  et  la  félicité  de  set  sujets.  Il 
écrivit  dans  les  principales  villes  d'Italie  pour  trouver 
un  précepteur  capable  de  remplir  ses  vues.  A  peine 
lui  eut-on  désigné.  Victorin  ,  dont  il  était  digne  d'ap- 
précier le  rare  mérite -,  qu'il  employa,  pour  le  fixer 
auprès  de  lui ,  les  invitations  les  plus  pressantes ,  les 
offres  les  plus  généreuses ,  et  surtout  la  promesse  de 
lui  laisser  une  entière  indépendance  dans  la  direction 
de  ses  élèves.  L'historien  de  la  vie  de  Victorin  nous 
fait  connaître  et  admirer  la  sagesse  avec  laquelle 
'Conzague  remet  tous  ses  droits  de  père  au  gouverneur 
de  ses  fils',  et  la  fermeté  de  caractère  qu'il  oppose 
aux  suggestions  des  courtisans  corrompus  ^  qui  auraient 
YOùla  éloigner  des  jeunes  prince»  un  homme  austère 
et' vertueux,  ennemi  du  luxé',  de  la  mollesse,  des 
afoni  et  des  vices,  dont  il  calculait  les 'suites  fauestet. 
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réquitalion ,  le  tir  de  Tare  ^  la  lutte  ^  Ve^ 
crime  ^  la  balle,  la  course ,  le  mouvement, 
la  chasse  et  la  pèche  étaient  leurs  passe- 
teras.  Il  les  partageait  souvent  en  deux 
bandes ,  pour  les  exercer  par  des  com- 
bats simulés  :  il  encourageait  par  ses  éloges 
ceux  qui  se  montraient  les  plus  vifs  et 
les  plus  ardens,  parce  qu^il  disait  que 
la  même  ardeur ,  le  même  principe  de 
vie  et  d^action  les  animeraient  dans  Fétude 
des  sciences  et  dans  la  pratique  des  veiv 
tus.  Il  voulait  que  ces  jeux ,  propres  à 
exercer  et  à  fortifier,  eussent  lieu  en  plein 
air  et  dans  toutes  les  saisons  ,  pour  h»* 
bituer  les  en  fans  à  supporter  également 
le  froid  et  la  chaleur.  Il  ne  leur  faisait 
prendre  qu'une  nourriture  simple  et  saine, 
et  un  peu  de  vin ,  toujours  mêlé  avec  de 
Teau.  Il  ne  leur  permettait  point  de  res-* 
ter  trop  long-tems  au  lit ,  ni  de  s'appro- 
cher du  feu,  pendant  l'hiver ,  parce  qu'il 
avait  en  horreur  la  mollesse  ,  la  paresse 
et  l'inertie  qui  résultent  de  ces  mauvaises 
habitudes.  Il  les  empêchait  d'être  vêtus 
trop  chaudement,  même  en  hiver,  afin 
quMls  fussent  plus  agiles  dans  leurs  moi»- 
vemens  et  moins  sujette  aux    maladies.  Il 
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leur  recommandait  en  même  tems  de  «e 
tenir  avec  mie  extrême  propreté ,  d'avoir 
de  la  décence  et  de  la  grâce  dans  le  main- 
tien et  dans  les  manières  ^  de  veiller  à  ce 
que  leur  extérieur  fut  toujours  la  repré- 
sentation fidèle  d'une  ame  pure  et  bien 
réglée. 

Quant  à  la  culture  de  t esprit  ^  il  aimait 
à  présenter  aux  enfans,  dès  Tâge  le  plus 
tendre  ,  les  premiers  élémens  des  con-* 
naissances  ^  pour  sonder  leurs  dispositions. 
Ses  élèves  apprenaient  à  connaître  les 
lettres  et  à  les  combiner  entr' elles  ,  au 
moyen  de  tablettes  ^  dans  le  genre  de 
celles  recommandées  autrefois  par  Quin- 
tilien  ^  et  ^  de  nos  jours  ,  par  Locke  et 
par  Rollin.  Il  lés  disposait  à  aimer  Tétude , 
en  employant  la  douceur  et  Taiguillon  de 
la  louange.  Il  n'imposait  d'autre  châtiment 
au  disciple  négligent  ^  que  l'obligation 
d'étudier^  pendant  les  heures  où  ses  ca- 
marades s^amusaient  Pénétré  de  la  néces- 
sité de  consulter  la  nature  pour  le  choix 
de  la  profession  qu'on  fait  embrasser  aux 
jeunes-gens  ^  afin  de  prévenir  les  destina^ 
dons  manquies  ^  si  funestes  aux  individus 
et  à  la  société  ^  il  observait  avec  soin  les 
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inclinations  de  ses  élèves  pour  les  secon- 
der, et  faisait  appliquer  chacun  d^eux  à 
celles  des  connaissances  ,  vers  lesquelles 
il  était  plus  fortement  poussé  par  sou 
instinct.  Il  renvoyait  chez  leurs  parens, 
avec  le  conseil  de  leur  donner  une  autre 
direction  ,  ceux  qu'il  ne  jugeait  point 
propres  à  Tétude  des  sciences.  Il  estimait 
et  louait ,  dans  ses  disciples  ,  la  curiosité 
et  Tesprit  d'observation  et  de  recherche, 
comme  un  signe  certain  de  capacité  pour 
Fétude.  Il  aimait  mieux  remarquer ,  dans 
leurs  compositions^  un  style  trop  abon- 
dant et  fleuri ,  qu'un  style  sec  ,  aride  , 
décharné ,  parce  que  le  premier  défaut 
lui  paraissait  devoir  se  corriger  plus  fa- 
cilement avec  rage.  Il  recommandait  de 
former ,  par  de  fréquens  exercices ,  la 
mémoire  raisonnée  ,  qui  fait  usage  du  ju- 
gement pour  retenir  les  idées  saisies  par 
Vintelligence ,  plutôt  que  la  mémoire  pu- 
rement mécanique^  qui  ne  retient  que  deif 
mots. 

Voulant  proportionner  ses  moyens  d'ins- 
truction au  grand  nombre  de  jeunes-gens 
qui  accouraient  auprès  de  lui  de  tous 
les  points  de  l'Italie,  de  la  France,  dç 
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] -Allemagne  et  même  de  la  Grèce,  il  établit 
une  seconde  école  publique,  pour  la- 
quelle il  fit  venir  d'habiles  professeurs 
de  toute  espèce  d'art  et  de  science.  Comme 
il  y  manquait  des  chaires  de  physique, 
de  jurisprudence  et  de  droit  canon ,  il 
envoyait  dans  les  universités  voisines  ceux 
de  ses  élèves  qui  désiraient  apprendre 
Tune  de  ces  sciences  ^  et  les  y  maintenait 
à  ses  fraix ,  sUls  étaient  pauvres.  Il  avait 
auprès  de  lui  plusieurs  écrivains  grecs  , 
employés  à  copier  des  manuscrits ,  dont 
il  s^ëtait  formé  une  assez  belle  collection. 
Il  enseignait  lui-même  les  mathématiques, 
Tastronomie ,  la  logique  ,  la  rhétorique  et 
la  morale. 

Relativement  à  V éducation  du  cœur,  il 
n^ad mettait  dans  son  institution  que  des 
jeunes-gens^  choisis  avec  soin,  de  mœurs 
pures  et  irréprochables:  il  rejetait  impi- 
toyablement les  enfans  vicieux  et  opi- 
niâtres^ qui  auraient  pu  corrompre  leurs 
camarades.  Il  apportait  la  même  attention 
et  la  même  sévérité  dans  le  choix  des 
maîti'es  et  de  toutes  les  personnes  qui 
fréquentaient  ses  gymnases.  Afin  de  ne 
point  éveiller  ni  alimenter  les  passions  4 


( 
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il  voulait  de  la  sobriété  dans  les  repas , 
de  la  modération  daus  le  sommeil ,  de  la 
continuité  dans  les  exercices:  les  occupa- 
tions de  ses  disciples  étaient  très-variées^ 
mais  se  succédaient  sans  interruption.  Il 
les  tenait  toujours  en  action  et  dirigeait 
leur  activité  vers  un  but  salutaire^  dans 
les  jeux  comme  dans  les  études.  Il  ne  leur 
permettait  point  d'avoir  entr'eux  des  en- 
tretiens secrets^  ni  de  lire  des  livres  propres 
à  donner  une  direction  dangereuse  à  Tima- 
gination  ^  aux  premières  inclinations  de 
l'enfance  et  aux  passions  de  la  jeunesse. 
Il  les  habituait  à  se  traiter  mutuellement 
comme  frères^  à  fuir  Tamour  des  plaisirs , 
la  mollesse,  la  volupté^  Toisiveté,  germes 
de  tous  les  vices ,  qui  ne  tardent  pas  à 
rendre  Fhomme  le  plus  instruit  un  véri-^ 
table  fléau  pour  la  société.  U  avait  prescrit 
pour  chaque  jour  des  exercices  de  religion, 
et  il  voulait  que  ses  élèves  donnassent 
des  exemples  d'une  véritable  piété  à  leurs 
concitoyens.  Il  voulait  aussi  qu'ils  fussent 
respectueux  envers  les  personnes  plus 
âgées,  polis  et  honnêtes  avec  tout  le  monde, 
reconnaissans  envers  ceux  qui  les  avaient 
obligés. 
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Victorîn  traitait  ses  élèves  avec  une 
extrême  douceur.  Mais,  s^il  avait  à  punir 
quelque  faute,  qui  fût  l'effet  d'un  mauvais 
caractère ,  il  se  montrait  inexorable.  Il 
adaptait  les  reproches  et  les  punitions 
au  caractère  et  à  l'humeur  des  enfans  : 
il  n'employait  envers  eux  les  châtimens 
graves  que  dans  les  cas  très-rares,  pour 
lesquels  il  les  jugeait  indispensables.  Dans 
les  remontrances  qu'il  leur  adressait,  il 
ne  montrait  jamais  de  colère,  et  ne  pu- 
nissait point ,  dans  l'instant  même  où  la 
faute  venait  d'être  commise ,  afin  de  ne 
punir  que  de  sang-froid,  avec  une  justice 
impartiale.  Il  faisait  usage  de  punitions 
propres  à  produire  une  forte  impression 
sur  les  élèves  par  leur  publicité;  mais  il 
pardonnait  toujours  les  fautes  dont  on  lui 
faisait  un  aveu  sincère.  Il  parvint  ainsi  à 
bannir  entièrement  de  sa  jeune  famille  le 
vice  odieux  du  mensonge.  Il  s'attacha 
surtout  à  faire  exactement  observer  la 
décence  dans  les  discours  et  dans  les 
manières,  à  maintenir  dans  les  coeurs  le 
respect  de  la  religion  et  de  la  vertu,  Vic- 
torin,  en  fortifiant  ses  sages  préceptes 
par  son  exemple^  forma,  dans  un  siècle 
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p«u  éclairé)  une  institution  que  les  siècles 
euivans  ont  dâ  envier^  et  que  le  nôtre  se 
félicite  de  voir  renaître  dans  les  deux 
utiles  établissemens  d'Tiferdun  et  ^HofwUl. 

Nous  emprunterons  maintenait ,  pour 
donner  une  idée  de  ce  dernier  Institut, 
seulement  dans  ses  rapports  et  dans  ses 
points  de  ressemblance  avec  celui  de 
Pestalozzi ,  plusieurs  passages  d^une  lettre 
de  M.  Ch.  Pictet^  qui  en  renferme  ime 
fidèle  peinture  (*). 

«  Lorsqu^un  enfant  arrire  dans  Técole , 
le  médecin  de  rétablissement  (  qui  est  eu 
même  tems  professeur  de  chimie  de  Tins- 
stitut  d^agriculture  )  Texamine  avec  soin  ^ 
et  observe .  ensuite  journellement  Teffet 
que  produisent  sur  lui  le  régime  et  le 
genre  de  vie  auquel  on  le  soumet.  Il  tient 
registre  de  tout  ce  qui  concerne  Tétat 
physique  des  enfans ,  soit  en  santé ,  soit 
.en  maladie  ;  et  il  paraît  probable  qu'après 
une  expérience  suffisante,  on  pourra  tirer 


(*)  Voyei  le  cahier  de  la  BHUoihèque  britannique 
du  mois  de  février  iSia,  et  lea  antrea  extraits  de  la 
même  lettre  de  M.  Pictet ,  déjà  cités  dans  la  Notice 
des  cours  d^étudet  ^kVêrticle  de  V  Instruction  morale  ei 
religieuse  f  ci-deisai,  pages  807  et  suit. 
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des  faits,  de  très-utiles  inductions  pour 
le  meilleur  régime  matériel  des  jëcoles  de 
charité  (  et  d'industrie  ). 

»  LUnstituteur,  M.  Vehrli,  tient. un  jour- 
nal de  tout  ce  qui  regarde  chacun  des 
enfans  ,  depuis  le  moment  de  son  admise 
sien.  Ses  dispositions  naturelles^  son  ca- 
ractère ,  ses  progrès  religieux ,  moraux 
et  intellectuels ,  son  application  au  tra« 
vail  ^  tout  ce  qui  peut  intéresser  son  bon- 
heur à  venir ,  y  trouve  sa  place.  Le  soin 
de  développer  la  gaieté  des  élèves,  de 
les  maintenir  sereins  ,  alertes  et  actifs  ^ 
est  considéré  comme  très-important  Il# 
sont  constamment  caressés  et  prévenus; 
tout  les  invite  à  la  confiance.  Yehrli  ne 
leur  parle  qu^en  souriant.  Il  travaille  avec 
eux;  il  lit,  il  cause,  il  chante  avec  eux; 
il  leur  conte  des  histoires,  et  ne  les  quitte 
dans  aucun  moment.  Le  travail  et  Tordre^ 
la  douceur,  une  marche  sage,  égale  et 
persévérante  triomphent  de  tous  lés  obs-> 
tacles  moraux,  de  toutes  les  habitudes 
perverses.  Ces  enfans  vagabonds ,  men- 
dians ,  ou  ramassés  çà  et  là  dans  la  plus 
profonde  misère,  mais  accueillis  et  soi- 
gnés avec  une  bonté  affectueuse,  instruits 
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dans  la  pratique  de  leurs  devoirs  envers 
Dieu  et  envers  leurs  semblables  ^  soumis 
à  un  travail  continu^  à  une  règle  cons* 
tante ,  et  ne  perdant  pas  une  minute  pour 
rinstruction  ^  même  dans  leurs  jeux ,  n*ont 
jamais  besoin  d'un  seul  châtiment  pour 
être  amenés  à  une  conduite  régulière. 
Un  gagne^pain  assuré  ^  dans  une  carrière 
où  ils  pourront  mener  une  vie  heureuse, 
est  le    legs    que    M.  Fellenberg    prépare 

à  ces  enfans  qu^il  a  adoptés Dans 

un  tel  plan,  tout  sert  à  Féducatiou.  Les 
travaux  manuels  sont  des  moyens  de  per- 
fectionnemens  moraux  pour  Tindividu, 
lorsqii^ils  sont  conduits  avec  cet  esprit 
éclairé  et  bienveillant  qui  fait  concourir 
h  un  but  utile  et  relevé  jusqu'aux  moindres 
détails  dont  se  remplit  la  journée.  Ainsi, 
on  leur  inspire  le  goût  de  Tordre  et  de 
Texactitude,  dont  on  leur  donne  Texemple, 
qu^on  exige  d^eux,  qu'on  leur  rend  habi- 
tuels ,  et  dont  on  leur  démontre  les  avan- 
tages en  toute  occasion.  Ainsi,  on  forme 
et  développe  leur  attention,  en  les  accou- 
tumant à  la  porter  avec  force  sur  Tobjet 
dont  ils  sont  occupés.  Ainsi,  on  les  habitue 
à  employer  leur  activité  toute  entière ,  et 
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à  mettre  ^  eu  quelque  sorte  ^  tous  leurs 
moyens  en  réquisition  ^  pour  exécuter 
soigneusement  les  ouvrages  dont  on  les 
charge.  C'est  ainsi  ^  enfin  ^  qu^on  les  ac- 
coutume à  ne  rien  laisser  perdre  de  ce 
qui  peut  servir  à  la  consommation  ou  à 
la  reproduction,  à  ne  pouvoir  soufirir  le 
moindre  dérangement,  le  moindre  défaut 
d^ordre  auquel  ils  puissent  remédier.  Ran- 
ger et  maintenir  chaque  chose  à  sa  place, 
devient  pour  eux  une  sorte  de  besoin  ; 
ils  acquièrent  ce  goût  d^exactitude ,  de 
propreté,  de  perfection,  trop  rare,  mais 
pourtant  bien  nécessaire  parmi  les  ouvriers 
de  campagne.  L'expérience  a  prouvé  que, 
sans  nuire  au  principe  qu^on  leur  inculque^ 
de  porter  fortement  leur  attention  sur  le 
travail  dont  ils  sont  occupés,  on  peut  en 
même  tems  les  instruire  sur  un  autre  ob- 
jet.. .  Pendant  qu'ils  sont  occupés,  dans  la 
maison,  à  des  travaux  sédentaires,  Yehrli 
leur  fait  des  lectures  prises  dans  des  ou- 
vrages moraux  destinés  aux  enfans,  et 
écrits  du  style  le  plus  simple  ;  ou  bien 
il  les  fait  compter ,  à  la  manière  de  Pes- 
talozzi,  et  les  interroge  tour-à-tour  sur 
le  calcul,  et  sur  d'autres  objets  de  leur 
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instruction  ;  ou  enfin ,  il  leur  fait  chan- 
ter en  parties  des  cantiques  ou  des  chan- 
sons nationales  ....  Chaque  matin  ,  avani 
le  travail ,  chaque  soir ,  après  qu'il  esl 
terminé,  Vehrli  cause  avec  les  eofans,  el 
M,  Felleiiberg  assiste  le  plus  souvent  à  cei 
entretien.  Le  plan  du  travail  de  la  journée 
les  avertissemens  et  les  exhortations  con- 
venables suivent  la  prière  du  matin.  Le 
Boir ,  on  leur  fait  des  observations  aux- 
quelles les  petits  événemens  de  la  journée 
ont  donné  lieu.  Ont  les  encourage  sur  ce 
qui  est  digne  d'éloges  ;  on  les  reprend 
doucement  sur  leurs  torts-,  on  les  afièrmit 
dans  leurs  bonnes  résolutions;  et  la  prière 
achève  et  sanctifie  cet  exercice  salutaire. 
V .  .  .  .  Une  circonstance  satisfaisante  à 
observer  encore  parmi  eux,  c'est  l'esprit 
de  bienveillance  et  de  concorde  qui  les 
lie.  Ils  s'aiment  et  s'eniraident;  ils  ignorent 
les  disputes;  les  plus  forts  instruisent  et 
protègent  les  petits  ;  les  plus  anciens  et 
les  plus  capables  secondent  Vehrli  dans 
la  tSche  d'instruire  les  nouveaux  venus  , 
et  de  leur  inculquer  pronipteraent  l'esprit 
et  les  habitudes  de  la  communauté.  Ce 
qu'on  a  dit  de  l'autre  Institut  (  celui  des 
II.  aS 
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enfans  des  classes  riches)  (*y^  est  également 
applicable  à  celui-ci  :  un  élève  qui  a  tort 
ne  peut  jamais  trouver  d^appui  parmi  ses 
camarades:  il  s^isole  en  manquant  à  son 
devoir ,  à  moins  qu'il  n'avoue  promptement 
sa  faute  au  bon  Yehrli.  C'est  aussi  ce  qu'il 
ne  manque  point  de  faire,  sûr  qu'il  est^ 
en  montrant  sou  repentir,  d'être  accueilli 
à  bras  ouverts,  et  de  recevoir  des  conseils 
pour  devenir  meilleur  et  plus  heureux. 

»  C'est  un  spectacle  bien  intéressant  que 
celui  de  cette  petite  famille  régénérée , 
sauvée  des  chances  les  plus  tristes  et  les 
plus  malheureuses  de  la  société,  pour  être 
conduite  au  bonheur  par  la  route  la  plus 
sûre.  On  s'étonne  de  la  simplicité  des 
moyens,  quand  on  les  rapproche  de  l'effet. 
On  se  demande  si  tout  cela  ne  pourrait 
pas  se  réaliser  ailleurs;  et  si,  pour  repro- 
duire le  même  résultat  partout  où  la  chose 
serait  entreprise  par  des  personnes  bien- 
faisantes, il  ne  suffirait  pas  d'avoir  des 
Vehrliy  c'est-à-dire^  des  hommes  capables. 


(*)  Voyez  Y  ci-deiiu8 ,  Notice  des  cours  d'études , 
chapitre  de  Ylnstruction  morale  et  religieuse^  J?H^*  ^07 
et  sui7. 
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dévoués,  comme  lui,  à  cette  œuvre  de 
charité,  et  susceptibles  de  cet  enthousiasme 
du  bien,  sans  lequel  il  ne  saurait  y  avoir 
de  dévouement  entier. 

»  M.  Felleuberg  tient,  d'après  les  notes 
de  Vehrli,  d'après  les  conversations  qu'ils 
ont  ensemble  et  ses  propres  observationg, 
un  journal  raisonné  de  tout  ce  qui  con- 
cerne l'école  des  pauvres:  il  tient  un  autre 
livre  de9tin6  au  relevé  exact  des  dépense» 
qu'elle  occasionne  ,  et  de  la  valeur  que 
peut  avoir  le  travail  des  enfans...  1)  estima 
qu'au  bout  des  quatre  premières  années, 
le  travail  des  enfans  aura  payé  toutes 
les  avances  de  son  école  des  pauvres  ; 
qu'elle  pourra  se  maintenir  alors  par 
elle-même,  et  faire  des  épargnes  qui  pré- 
pareront à  chaque  sujet  des  ressources 
pour  l'avenir.  ....  » 

Puissent  les  détails  que  nous  venons 
de  reproduire  sur  les  deux  institutions  de 
l'illustre  Victorin  de  FcUre  et  du  respectable 
Fellenberg^  joints  aux  développemeris  que 
nous  avons  donnés  à  la  description  de 
l'Institut  du  bon  et  vertueux  Pcslaîozziy 
inspirer  à  quelqu'antre  ami  de  l'humaniié^  i 
à  quelque  homme  riche  et  bienfaisant,  à  J 
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quelque  magistrat  d'une  ville  ou  cl'un 
canton  ,  peut-être  à  quelque  Prince  ,  le 
noble  désir  de  fonder,  d'après  les  mèmei 
vues,  et  sur  le  ini^me  plan,  une  ou  plu- 
sieurs institutions  semblables,  spécialement 
consacrées  aux  enfans  des  classes  indi- 
gentes, aux  orjihelins,  aux  eufans  aban- 
donnés ,  qui  doivent  trouver  une  mère 
tendre  dans  la  patrie,  un  père  géuéreux 
et  éclairé  dans  le  chef  de  l'état.  Tel  est 
notre  vœu  et  notre  espoir ,  en  publiant 
cet  ouvrage.  Car,  un  livre  n'est  bon  et 
utile ,  qu'autant  qu'il  ne  se  borne  pas  à 
exciter  des  sentiniens  stériles  dans  l'ame 
des  lecteurs  ,  mais  qu'il  les  détermine  à 
faire  le  bien  ,  à  pratiquer  ce  qu'il  leur 
conseille,  et  qu'il  produit  ainsi  de  bonnes 
actions  pour  résultats  (*). 


(*)  Pendant  le  court  de  l'impretaion  de  cet  ouvrage, 
j'ai  «u  l'orcaiion  de  recueillir  un  certain  nombre  de 
rai[.,rel^l>riàl'applicalionde  la  Méthode  du  M.  Pei- 
tklozzi.iiue  je  crois  devoir  préieater  i  met   lecteur*. 

I.°  M.  Charlti  PicttI  t  dana  loa  iatéresiance  Itltre 
iur  Ut  ciMUsimeni  dHofwy  II,  dont  j'ai  cité  pluiieur* 
C\iraitB,dit  qu'an  y  appUqut  avec  tutcèt  une  partie  de 
la  Mctkodt  de  Pestalozn  au  calrul  et  aux  élément  det 
formel^  comme  imroductioD  aux  inathfinatiquei.  (  fit- 
moTu.  atiTAtm.  a.°  3S7,  cahier  du  nioîi  de  février 
18»  ). 
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DÉTAILS   PARTICULIERS 
Sur  la  dislribucion  des  rfîVerj  emplois   de  la 
journiie ,  dans  l'Institut  dYvcrdun. 

II  paraît  convenable  de  montrer  mainte- 
nant la  règle  jouinalière  de  l'Institut,  pour 
ainsi  dire ,  en   action  ,  et   la    distribution 


a.'  Une  Uttrt  de  ZurUh,  du  a  avril  l8l3,  porte 
que  la  Méthode  dt  Peitalozîi ,  pour  l'instruaioa  clémai- 
lairi,  tira  déiormaïi  établie  dan*  Itt  écoles  priiuairet  de 
tout  ie  canton,  de  Zurich  ,  d'où  M.  Fe«i«lgzzi  csi  ori- 
gioaire,  et  qur  le  canieîl  d'éducation  du  canton  vient 
de  lui  adresser,  lur  cet  objet,  une  lettre  infiniment 
Batreuie  (G^zirTu  ot  Frjxcs  du  la  avril  iSla.  Mo- 
siTBVB  et  JoanNAL  DK  c'EtifiRi,  avril  )■ 

Z°  On  écrit  de  Lausanne  ,du  a4  avril  i8l3,  <iue  ptu- 
tituri  lettret,  arrivées  des  États-Unis  d'Aiiùrique,  en  date 
des  premiers  fours  de  février ,  contiennent  divers  detaiis  in- 
téressons sur  ta  Colonie  Vaudoise  de  Kenlukg,  et  enlr'auires, 
sur  la  fondation  de  la  ville  de  Vevay.  On  y  demande  des 
nouvelles  de  l'Insliiat  de  Peitaloizii  on  ajoute  que  tÏTJ- 
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importantes  da 


°  du  s 


'un  dea  anciens  collaLaraieurs  de 
I  d'établir  â  Ifaplet  (avec  lauto- 
lement  ,  anquel  la  nation  e>t  déjà 
ieuri  amélioration»  laluiairea  et 
ion  publique  ,  et  apéciale- 


Qieot  d'une  trèi-boant  inaticution  pour  l'éducai 
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des  divers  emplois  du  tems  ^  par  heure 
et  par  jour. 

demoiselles ,  organisée  sous  les  auspices  et  par  les  soint 
de  S.  M.  la  Reine  Caroline  )  un  Institut  d*éducatioa, 
calqué  sur  le  plan  de  celui  d' Yverdun ,  et  dans  lequel 
la  Méthode ,  qui  fait  le  sujet  de  cet  ouvrage ,  doit 
^tre  appliquée  à  toutes  les  parties  de  l'éducation  et 
de  rinstruction.  M.  Hoffman  s'est  adjoint,  cooim« 
instituteurs ,  pour  mieux  réussir  dans  son  intéressante 
entreprise,  deux  de  plus  estimables  étèves  de  Pes- 
talozzi ,  M'**  Schneider  et  Baumgar$ner ,  qui  n^ont  quitté 
qu'à  regret  leur  excellent  père  et  la  famille ,  an  sein 
de  laquelle  ils  avaient  été  élevés ,  mais  qui  ont  em* 
porté  à  Naples  la  douce  et  noble  espérance  de  con- 
tribuer à  faire  jouir  les  habitans  de  cette  belle  contrée 
d'une  meilleure  éducation  ,  propre  à  développer  toute» 
leurs  dispositions  naturelles  et  à  leur  préparer  de 
nouveaux  moyens  de  bonheur. 

Je  ferai  ici  avec  empressement  une  mention 
particulière  d'un  projet  de  réforme  pour  le  collège  de 
Genèsfe^  publié ,  en  1774 ,  par  le  célèbre  M.  De  Saussuius, 
qui  veut  employer  aussi  les  impressions  des  objets  sur 
les  sens^pour  donner  une  base  plus  solide  à  l'instruction. 
Un  père  de  famille ,  estimable  et  éclairé  ,  juge  très- 
compétent  dans  ces  sortes  de  matières ,  m^a  cité  avec 
éloge  le  travail  de  M.  de  Saussure;  j^ai  beaucoup 
regretté  de  n'avoir  pu  me  le  procura ,  pour  en  com- 
parer les  vues  fondamentales  avec  celles  de  la  Méthode 
de  M.  Pestulo/zi. 

J'aurais  désiré  pouvoir  aussi  consulter  et  analyser  « 
•ousleméme  rapport,  les  divers  ouvrages  aUemands, 
écrits  sur  l'éducation  et  sur  l'instruction ,  par  le  cé- 
lèbre philosophe  Kakt  ;  par  M.  j£Aii  AuGVST£  lïiÉiuxBl, 
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L'einploi  ortlinaïie  des  journt-es  est  r^ 
gli'-,  i  peu  jnèa  de  la  manière  s>uivanie  (*): 

qui  regarde  la  bonté  morale  comair  le  prriiiier  but  de 
l'fducBtiuai  par  W.  Camfe;  par  M.  HEsnAET,  profrsseiir 
1  Koeniiberg  ,  qui  cmisid^re  lea  acientei  cumme  des 
moyen*  d'intpirer  les  eeiilimeiis  g^iiéi'rut  rt  les  bautes 
piniées  ,  dn  duoner  de  l'énergie  à  l'eiprit .  dr  1« 
noblesle  au  coeur  et  de  ronraliier  rLouima  ;  l'eictUritt 
truite  dVi/ucaiian  praligut  et  domestique,  de  Maria 
Edcbwohth  ,  traduii  par  PL  Cu.  FiCTCT  ;  le*  Ittirit 
SUT  tts  principes  tieiaentaires  d'educaiiau  par  Elisabeth 
HahIltoh  ,  nadtiitra  de  l'anglais  en  franraiB  par 
M.  Cuëboh;  lesonna/ej-  de  l'educalion,  par  M.  C(;izoT« 
recueil  p<riodic|ue  ,  irès-iatéreesani  et  iumnictif ,  d'ob- 
servatiunB  et  de  faits  rel.itifs  â  toutes  les  parités  da 
1,1  culture  de  riiummej  enfin,  ua  rupport  sur  Its  étales 
priuioiret  de  Hollande,  fait  depuis  peu  jiar  notre  cflf'bre 
H.   CuviES.  et  digne  k  la  fois  du  sujet  et  de  l'auteur. 

Les  bout  ouTrages  sur  IVducation  lont  lieiireuaemeat 
nombreux  et  tr*»-r*pandus;  mais  les  bons  établiiiemens 
d'4du(;atîon  lont  encore  beaucoup  trop  rares  et  ont 
besoio  d'être  multipliai.  Le*  plut  savantes  et  les  plus 
utiles  théories  eu  ce  genre  demeurent  sl^ritet  et  ia- 
fructueiises  ,  tant  qu'un  instituteur  patient  et  dévoué 
ue  tes  mrl  pas  en  valeur  par  une  an^  application 
pratique.  C'est  Vcducaiion  pratique  qu'il  importe  surtout 
d'encourager  rt  de  perfectionner  ;  c'est  pour  avoir  eu 
le  courage  de  pratiquer  la  méthode,  que  lit.  Festaloxli 
mérite  d'être  proposC  comme  modèle. 

(")  On  peut  toir,  ci-dessus,  lomll." ,  page»  3ll 
et  3ai ,  dan*  le  acuvHait  cluipitre  des  caraaères  ili<iinc- 
tift,  (les  détails  aonlogues  sur  l'emp'oi  des  dîll'érencet 
beures  de  la  journée ,  dsni  Vlastiiut  des  jtunu  fillts. 
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sauf  les  modifications  qui  ont  lieu  dans 
les  différentes  sections  ,  suivant  les  Bai- 
sons ,  l'âge  ,  le  tempérament  des  élevée 
et  la  nature  particulière  de  leurs  études. 

Ou  ee  lève ,  à  six  heures  moins  un 
quart  ^  en  hiver  comme  en  été.  Cepen- 
dant, quelques  élèves  plus  âgés  et  plue 
avancés  reçoivent  des  leçons  à  part,  et 
leurs  classes  ,  en  été  ,  commencent  à  cinq 
heures  et  demie  du  malin;  quelques  élève» 
plus  petits  ne  se  lèvent  qu'à  sept  heures. 
L'esprit  de  famille  ,  qui  ne  sacrifie  point 
les  individus  au  mouvement  général  de 
la  masse  ,  comme  on  le  voit  dans  plneieura 
maisons  d'éducation  ,  exige  ces  exceptions 
à  la  règle  générale. 

Après  les  soins  donné  à  la  propreté, 
on  commence  la  journée  par  la  classe  de 
religion.  Elle  consiste  dans  des  entreiiena 
de  l'instituteur  avec  les  élèves  sur  la  re- 
ligion et  la  morale  ,  sur  leurs  devoirs  en- 
Vers  Dieu  et  leurs  semblables  ,  sur  leurs 
intérêts  ,  sur  l'emploi  le  plus  convenable 
de  leur  tems  et  de  leurs  facultés ,  sur 
l'utilité  d'acquérir  des  connaissances,  sur 
les  applications  qu'ils  en  pourront  faire. 
C'est  une  conversation  d'un  bon  père  avec 
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ses  enfana  ,  plutôt  qu' 
entremêlée  de  récits  i 


eçon. 
itèressans  et 


d'histoire  qui  se  gravent  dans  l'esprit.  Ces 
entretiens  sont  proportionnée^  tlans  chaque 
classe,  à  l'^ge  et  au  degré  d'intelligence 
des  élèves.  De  trois  jours  l'un,  quelques- 
uns  d'cntr'eux ,  de  l'âge  de  12  ou  i3  ans, 
emploient  la  même  heure,  soit  à  apprendre 
par  cœur  une  histoire,  un  trait,  un  pas- 
sage de  la  Bible ,  soit  à  écrire  sur  ua 
sujet  moral ,  ou  à  reproduire  la  leçon  de 
la  veille.  (  On  fait  usage  d'un  livre  de 
psaumes ,  rois  à  la  portée  des  enfans  par 
M.  Martin  de  Genève  ). 

A  sept  heures  du.  maùn ,  deux  fois  la  se- 
maine »  il  y  a  réunion  générale  pour  une 
prière  commune  ,  terminée  par  une  exhor- 
tation touchante  et  paternelle  de  M.  Pes- 
talozzi.  Les  autres  jours  ,  chaque  institu- 
teur fait  la  m^me  chose  pour  sa  classe. 
Les  prières  sont  courtes  ,  simples  ,  à  la 
portée  des  enfans  ,  et  ne  durent  pas  au- 
delà  d'un  quart  d'heure.  On  ne  doit  pas  , 
suivant  le  conseil  de  Fénélon  ,  s'exposer 
à  leur  faire  trouver  longs  et  ennuyeux  les 
momens  consacrés  ù  honorer  la  divinité. 
Ou  fait  ensuite    couoaître    les  règleineas 
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intérieurs  de  la  maison,  leurs  motifs 
de  convenance ,  d'utilité  ou  de  néces- 
sité. On  reprend  les  élèves  sur  leurs 
fautes ,  «oit  en  particulier ,  soit  devant 
leurs  camarades  ,  si  la  faute  est  commune 
à  plusieurs,  ou  si  la  réprimande  parait 
devoir  être  publique  pour  produire  une 
plus  forte  impression.  On  les  invite  à 
s*avertir  entr'eux  ;  on  fait  naître  mi  esprit 
de  famille  et  de  communauté ,  qui  les 
rend  presque  solidaires  et  responsables 
les  uns  pour  les  autres. 

A  theure  de  la  prière  ,  les  enfans  font 
des  remarques  sur  eux-mêmes  ^  sur  ce  qu'ils 
ont  vu  ou  Élit  dans  leurs  classes.  S'ils 
ont  eu  quelques  torts  ,  ils  les  font  oublier 
par  des  aveux  francs  et  naïfs.  Ils  con- 
viennent de  ce  qu'ils  ont  pu  faire  de  mal; 
un  accueil  indulgent  et  un  conseil  salu- 
taire deviennent  le  prix  de  leur  sincérité. 
Us  demandent  ce  qu'ils*  croient  devoir 
leur  être  utile  ou  agréable  :  l'instituteur  se 
prête ,  autant  qu'il  le  peut ,  à  leurs  dé- 
sirs, ou  îaîxt  souvent  connaître  ses  motifs, 
s'il  est  obligé  de  les  refuser. 

A  sept  heures  un  quart ,  jusquà  sept  et 
trois  qucuts ,  les    plus   petits  enfans  sont 
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peignes  et  lavés  par  des  femmes  chargées 
de  les  soigner;  les  autres  se  peignent  et 
se  lavent  eux-mêmes.  On  fait  ensuite ^  dans 
chaque  classe,  une  inspection  spéciale ,  qui 
a  pour  objet  Thabillement  et  la  propreté. 

De  sept  heures  trois  quarts  jusqu^à  huit, 
on  déjeûne  avec  une  soupe  ,  tantôt  grasse  ^ 
tantôt  à  Torge  ,  aux  pois ,  au  riz.  Quelques 
élèves  mangent ,  de  préférence ,  et  suivant 
la  saison  ^  du  pain  et  des  fruits. 

A  huit  heures ,  commencent  les  leçons^ 
qui  diffèrent ,  suivant  les  trois  principales 
sections,  dans  lesquelles  sont  distribués 
les  élèves.  Nous  présenterons ,  pour  don-* 
ner  une  idée  de  la  marche  générale,  Tordre 
des  leçons  de  la  deuxième  section  ,  qui 
est  elle-même  formée  de  plusieurs  sub- 
divisions. 

De  huit  à  neuf  heures ,  on  s*occupe  al- 
ternativement des  élémens  de  la  langue 
allemande  et  de  ceux  de  la  langue  latine. 
Pne  moitié  seulement  des  élèves  apprend 
cette  dernière ,  d'après  Tintention  de  leurs 
parens,  et  dix  ou  douze  apprennent  la 
langue  grecque.  On  familiarise  les  corn- 
mençans  avec  la  prononciation  ,  Tortho- 
graphe  et  la  grammaire.  Les  élèves  plus 
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avancés  ont  des  exercices  de  composition 
et  de  style ,  et  quelques-uns  s^essaient  à 
la  poésie  allemande.  Les  plus  petits  ap- 
prennent à  lire  ;  à  mesure  quHl  arrive 
des  élèves  commençans  ,  ou  établit  une 
classe  spéciale  élémentaire  pour  eux.  On 
emploie  ceux  qui  ont  déjà  fait  quelques 
progrès,  à  montrer  à  leurs  petits  cama- 
rades ce  quUls  ont  appris. 

De  neuf  à  dix  heures ,  on  enseigne  al- 
ternativement ,  de  deux  jours  Tun  ^  le  rap^ 
port  des  formes  ou  la  géométrie  et  le  dessin. 

De  dix  à  onze  heures  ^  exercices  de,  coZ- 
cul  et  ^algèbre ,  suivant  la  portée  dea 
disciples ,  diaprés  la  marche  lente  et  gra- 
duelle de  la  Méthode.  On  donne  des  pro- 
blèmes à  résoudre;  on  habitue  les  élèves 
à  se  rendre  compte  de  tout  ce  qu^ils  disent 
et  de  tout  ce  qu*ils  font:  leurs  opérations 
de  calcul  sont  des  raisonnemens ,  dont  ils 
suivent  exactement  la  chaîne.  On  distingue 
trois  cours  difflbrens,  selon  la  force  de»* 
élèves  : 

i.^  Calcul  de  tête  ^  dont  on  fait  usage, 
m^me  dans  Talgèbre ,  aussi  loin  qu*on 
peut,  mais  en  évitant  de  rappliquer  à 
des  opérations  trop  compliquées  ; 
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a.^  Calcul  avec  les  signes  convenus , 
les  chiffres  pour  Varichmédque  ^  les  lettres 
pour  V algèbre^  qu^on  trace  sur  des  ta- 
blettes d^ariloise  ,  au  moyen  de  touches 
ou  de  crayons  ; 

3.®  On  réduit  les  exercices  des  deux 
premiers  cours  en  règles  positives  ^  pour 
simplifier  et  abréger  le  calcul.  Les  enfaus 
cherchent  et  trouvent  eux-mêmes  la  ma- 
nière de  procéder  :  Tinstituteur  les  guide 
et  leur  apprend  à  inventer;  ce  qui  egt 
le  vrai  moyen  de  bien  savoir. 

De  onze  heures  à  midi^  les  élèves  tra- 
vaillent )  sous  Tinspection  d^un  maître , 
aux  choses  qui  leur  conviennent.  C'est 
ce  qu^on  appelle  le  travail  libre  et  à  vo^ 
lonté ,  par  lequel  les  enfans  révèlent  sou- 
vent aux  yeux  de  Tinstituteur  attentif  leurs 
talens  naturels  et  leurs  dispositions.  Us 
se  livrent  à  des  études  analogues  à  leurs 
goûts  y  ou  conformes  aux  professions  aux- 
quelles leurs  parens  désirent  Ic^s  destiner. 
L*un  s^exerce  dans  le  calcul  et  apprend 
la  tenue  des  livres  ^  nécessaire  pour  Tétat 
de  commerçant.  L^autre  se  perfectionne 
dans  le  dessin.  Un  troisième  apprend  une 
langue  étrangère  ^  ou  compose  dans  une 


398  MÉTHODE   D^ÉDUCÂÏIOV. 

des  langues  qui  lui  sont  familières.  Les 
élèves  ne  peuvent  pas  sortir  de  la  sale 
d'étude  ou  de  la  classe  ;  mais  ils  font  ce 
qu'ils  veulent  ^  pourvu  qu'ils  ne  troublent 
point  leurs  camarades  :  ils  sont  fixés  et 
occupés. 

L'intervalle  de  midi  jusqiAà  une  heure 
moins  un  quart  est  consacré  aux  récréa^ 
dons  ^  dans  la  cour ,  dans  le  jardin  ^  ou  ^ 
pendant  l'hiver  et  dans  les  tems  pluvieux^ 
sous  les  portiques  et  dans  les  corridors  : 
un  instituteur ,  chargé  de  la  surveillance ^ 
s'associe  lui-même  quelquefois  aux  jeux. 
Les  petits  ne  sont  pas  confondus  avec  les 
grands  :  la  disproportion  de  leur  âge  et  de 
leurs  forces  ne  les  rend  pas  propres  ik 
jouer  ensemble.  Les  jeux  sont  des  exer^- 
cices  gymnastiques  ^  au  choix  des  élèves  ^ 
qui  leur  font  prendre  beaucoup  de  moti- 
vement  et  qui  les  fortifient.  Les  uns  jouent 
à  la  paume  ^  au  ballon  ;  d'autres  s'exercent 
à  |irer  de  l'arc  ^  ou  s'amusent  à  cultiver 
le  petit  coin  de  terre ,  laissé  à  leur  dispo- 
sition  dans  le  jardin.  Ils  courent,  grimpent^ 
se  balancent,  ne  se  battent  presque  ja- 
mais :  ils  sont  bruyans,  mais  non  méchans 
ni  querelleurs  ;  une  sage  liberté  maintient 
parmi  eux  l'ordre  et  l'union. 
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A  une  heure  moins  un  quarts  le  eon  de 
la  cloche  donne  le  signal  du  dîner.  Chacune 
des  trois  grandes  seçdo'ns  de  Flnstitut 
prend  ses  repas  dans  un  réfectoire  séparé. 
On  fait  durer  plus  long-tems  le  dîner  des 
petits^  parce  qu^ils  ont  besoin  de  manger 
plus  lentement.  Le  repas  se  compose  d^uue 
soupe ^  d'un  bouilli  et  d'un  plat  de  légumes. 
Chacun  a  son  verre  de  vin,  et  du  pain  à 
discrétion.  Quelques  élèves  mangent  aussi 
de  la  salade,  qu'ils  ont  eux-mêmes  culdvée 
dans  leurs  pedts  carrés  de  terre  ;  ils  en 
font  part  à  leurs  camarades;  ils  acquièrent 
une  première  idée  de  la  propriété,  de  ses 
droits,  du  plaisir  qu'elle  procure  de  pou- 
voir obliger  ceux  avec  lesquels  on  a  des 
relations  d'amitié. 

Chaque  repas  commence  et  finit  par 
une  courte  prière;  un  élève  la  prononce 
d'une  voix  haute  et  intelligible  qui  se  fait 
entendre  de  toute  la  section.  Les  institu- 
teurs mangent  avec  les  élèves  ;  ce  qui 
rend  leur  communication  mutuelle  et  leur 
union  plus  intimes,  c'est  toujours  Tesprit 
de  la  famille.  On  ne* lit  point,  pendant  le 
repas:  chaque  chose  doit  avoir  son  tems; 
l'esprit  doit  demeurer  libre ,  pendant  que 
le  corps  répare  ses  forces. 
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Après  le  cUner,  qui  dure  un  quart 
cl^heure  ou  au  plus  une  demi-heure^  il  y  a 
récréation  jusquà  deux  heures.  Les  jeux, 
qui  ont  précédé  le  moment  de  se  mettre 
à  table  ^  ont  excité  Tappétit  ;  ceux  qui 
suivent  le  repas ,  favorisent  la  digestion. 
Une  hygiène  prévoyante  et  bien-entendue 
préside  à  tous  les  détails  de  Texistence 
physique. 

A  deux  heures  de  f  après-midi  jusqu'à  deux 
et  demie^  alternativement,  de  wdeux  jour» 
Fun ,  calligraphie  cUlemande  ou  française  , 
qui  consiste  en  exercices  d'écriture^  dans 
Tune  ou  Tautre  langue.  Les  élèves  plus 
avancés  8*occupent,  pendant  le  m^me  in- 
tervalle, de  dessin^  de  calcul  ou  de  mor 
thématiques» 

A  deux  heures  et  demie  jusquà  trois  et 
demie,  leçons  alternatives  de  géographie  et 
d^ histoire.  Quelquefois,  au  lieu  de  leçons 
directes,  les  élèves  font  des  extraits  de 
ce  qu'ils  ont  appris,  ou  dessinent  des  cartes 
géographiques  et  se  forment  de  petits  adas, 
60US  l'œil  et  la  direction  de  Tinstituteun 

A  trois  heures  et  demie ^  jeux  et  liberté , 
pendant  une  heure.  On  va  se  promener 
sous  les  belles  allées  de  marroniers  et  de 
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peapHers^  qui  sont  aux  bords  du  lac^  et 
presque  à  la  porte  du  château  dans  lequel 
est  placé  Tlnstitut.  Fendant  Tétè,  on  se 
baigne  dans  le  lac  ;  on  s^exerce  à  la  ncu- 
tation^  toujours  sous  la  surveillance  des 
maîtres,  et  de  manière  à  ce  qu  il  ne  puisse 
arriyw  aucun  accident.  L'hiver,  les  élève» 
vont  souvent  patiner  sur  la  glace;  le» 
mêmes  précautions ,  attentives  et ,  pour 
ainsi  dire,  maternelles  ne  cessent  de  les 
environner  et  de  les  protéger^  sans  même 
qu'ils  s'en  aperçoivent. 

A  quatre  heures  et  demie^  on  rentre  au 
château  pour  goûter  avec  du  pain  et  des 
fruits,  ou  avec  du  beurre,  du  fromage, 
des  fruits  secs,  des  confitures.  Le  goûter^ 
seul  repas  pour  lequel  on  ne  se  met  point 
à  table,  est  une  continuation  de  la  récréa- 
tion, dans  la  cour  ou  dans  le  jardin. 

A  cinq  heures,  exercices  de  langue  frann* 
çaise.  On  fait  parler ,  lire ,  traduire  ;  on 
applique  la  marche    indiquée    ci-dessus  ^ 
dans  la  notice  des  cours  d'études. 

A  six  /teure^,  pendant  trois  jours  de  la 
semaine,  entretiens  amusans  et  instructifs 
sur  V histoire  ncuurelle ,  la  ndnérahgie^  la 
botanique^  V entomologie^  dans  lesquels  les 
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enfans  acquièrent  des  notions  qu^ils  ap» 
pliquent  ensuite  dans  leurs  promenades; 
pendant  les  trois  autres  jours  ^  exercices 
de  chant  et  de  musique.  On  sépare^  dans 
renseignement,  la  mesure  du  ton  ou  de 
la  mélodie i  on  prend,  comme  dans  les 
autres  sciences,  d^abord,  un  élément;  puis^ 
Tautre;  puis^  les  deux  réunis  ;  on  ajoute 
un  troisième  élément,  Yharmonie^  qui  se 
combine  avec  les  deux  autres.  Les  leçons, 
à  mesure  qu^on  avance,  deviennent  de 
petits  concerts  oh  chacun  fait  sa  partie. 
Quelques  élèves  apprennent  à  jouer  de 
divers  instrumens,  suivant  leurs  goûts  ou 
les  intentions  de  leurs  parens. 

De  sept  heures  jusquà  huit,  exercices 
gymncisûques  pour  quelques  sections  ;  traçait 
libre  et  volontaire  pour  d^autres.  L'instinct^ 
le  besoin  et  le  goût  de  chaque  élève  dé- 
terminent alors  la  nature  de  ses  occupa- 
tions. On  a  montré  le  but  et  les  avantagea 
de  cette  coutume  d'abandonner  pendant 
quelque  tems  les  enfans  à  eux-mêmes. 

A  huit  heures  du  soir,  moins  un  quart, 
trois  fois  par  semaine ,  prière  générale  avec 
M.  Festalozzi  ou  avec  M.  Niéderer,  Lea 
autres  jours,  on  a  récréation. 
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A  huit  heures  et  un  quarts  on  se  réunit 
pour  le  souper^  qui  consiste  en  une  soupe 
au  riz  ou  au  lait^  et  deux  plats^  un  rôti, 
une  salade  ou  des  légumes.  Ou  ne  donne 
point  de  vin ,  à  ce  repas ,  excepté  pour 
les  enfans  d^iue  très-faible  complexion , 
pour  lesquels  le  médecin  en  croit  Tusage 
convenable. 

Après  le  souper,  on  a  une  demi-heure 
de  récréadon ,  pendant  laquelle  on  va  sou« 
vent ,  si  la  saison  le  permet ,  se  promener 
au  jardin. 

A  neuf  heures  du  soir^  on  se  couche^ 
pour  dormir  d'un  profond  sommeil,  pr^ 
paré  par  les  fatigues  de  la  journée  y 
jusqu'au  lendemain  à  six  heures  du  matin. 
Quelques  élèves,  bien  portans  et  studieux, 
obtiennent  la  permission  de  lire  ou  de 
travailler  jusqu'à  dix^  et  même,  de  trois, 
jours  Tun,  jusqu'à  onze  heures  du  soir» 
Mais ,  on  a  soin  d'empêcher  les  étude» 
immodérées,  qui  n'ont  pas  des  suites  moins 
fâcheuses  que  l'oisiveté  absolue. 

Les  exercices  militaires ,  pour  les  élèves 
plus  grands  et  plus  robustes,  les  exercices 
gymnasdques  ^  pour  les  petits ,  ont  lieu 
deux  fois  par  semaine,  à  six  ou  sept  heures 
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du  soir^  en  été,  quelques  heures  plutôt, 
en  automne  et  en  hiver.  On  forme  les 
élèves  militaires  au  maniement  d^armes  et 
aux  manœuvres.  Quelques  instituteurs , 
quir  ont  servi  militairement,  dirigent  cette 
partie  de  Tinstruction;  elle  a  besoin  d'être 
perfectionnée  dans  la  pratique.  Ceux  des 
enfans ,  dont  les  parens  le  désirent ,  re- 
çoivent des  leçons  particulières  de  danse  ^ 
à^ escrime ,  de  mécanique  ,  ou  de  langue 
italienne. 

On  ne  doit  point  oublier  que  la  répar- 
ddon  des  études  dans  les  différentes  heures 
de  la  journée  varie ,  suivant  les  saisons. 
Tous  les  trois  ou  quatre  mois,  on  fait 
connaître  les  changemens  qu'on  croit 
devoir  adopter  dans  Tordre  des  classes  et 
dans  les  divers  emplois  du  tems. 

Le  mercredi^  les  élèves,  divisés  par  sec- 
tion ,  font ,  après  le  dîner ,  une  prome- 
nade générale  dans  les  campagnes  ou  sur 
les  coteaux  qui  environnent  Yverdun. 
Cette  promenade  est  en  même  tems  un 
délassement  et  une  contuiuadon  des  cours 
d' histoire  naturelle  ,  de  botanique ,  ou  de 
minéralogie.  On  visite  aussi  quelquefois  des 
ateliers,  des  manufactures,  et  les  élèves 
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apprennent  à  connaître  et  à  comparer  les 
difKrens  procédés  de  l'industrie. 

Le  dimanche ,  on  se  lève  ,  une  demî- 
heure  plus  tard  ^  à  six  heures  un  quaru 
La  prière  générale»^  accompagnée  de  chants 
religieux  ^  dure  depuis  six  heures  et  demie 
jusquà  sept» 

Les  enfans  se  lavent  ^  se  peignent  ^ 
nettoient  leurs  habits  et  leurs  souliers^  et 
emploient  une  heure  aux  détails  de  la 
propreté.  Un  des  maîtres  fait  YinspectioTi 
de  Vhàbillem^ent  et  de  la  tenue. 

On  déjeûne  à  huit  heures-^  une  récréation 
suit  le  repas.  Puis,  les  élèves  rangent  et 
mettent  en  ordre  leurs  cahiers  ^  leurs 
crayons  ^  leurs  livres  ;  un  instituteur  fait 
une  inspection  (Tordre. 

Les  enfans  catholiques  sont  conduits, 
une  ou  deux  fois  par  mois ,  et  dans  les 
fêtes  solennelles ,  à  Téglise  cdtholique , 
placée  à  quelque  distance  d^Yverdun.  Lies 
élèves  protestans  français  vont  entendre 
le  sermon  français  dans  le  temple  de  la 
ville.  L'un  des  ministres  du  culte  réformé, 
attachés  à  Tlnstitut,  qui  est  en  même 
tems  un  des  professeurs,  et  intimement 
uni  avec  les  eofans  par  les  relations   de 
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la  vie  journalière ,  prononce  un  sermon 
allemand  pour  les  élèves  dont  rallemand 
esc  la  langue  maternelle.  Chaque  institu- 
teur fait  ensuite  répéter  à  ceux  des  enfans^ 
qui  lui  sont  particulièrement  confiés^  ce 
qu'ils  ont  pu  reteuir  :  il  leur  développe 
et  leur  éclaircît  par  des  exemples  les 
préceptes  çt  les  notions  de  morale  pratique 
qu'ils  ont  recueillis. 

Après  cette  répétition^  les  jeux  gymnas" 
tii/ues  et  les  courses  au  jardin  ou  à  la 
promenade  derrière  le  lac  se  prolongent^ 
pendant  près  de  deux  heures,  jusqu'au 
dîner. 

L'après-midi,  on  fait  la  distribution  de 
Vargent  de  poche^  fixé  par  les  parens  pour 
chaque  élève,  et  qui  ne  doit  jamais  ex- 
céder, pour  la  semaine,  dix  bachs  de 
monnaie  suisse,  ou  trente  sols  de  France. 
Plusieurs  enfans  consultent  Hur  instituteur 
pour  l'emploi  de  ce  petit  fonds,  qui  est 
souvent  consacré  à  des  actes  de  bien- 
faisance. On  ne  remarque  aucun  mouve- 
ment de  jalousie  de  la  part  des  élèves  ^ 
qui  ont  une  rétribution  plus  modique, 
contre  ceux  qui  en  reçoivent  une  un  peu 
plus  forte*  11  est  bon  de  les  habituer,  dès 
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Je  premier  âge^  à  Tinégalité  de  fortune 
légitime  et  nécessaire,  qui  existe  dans  la 
société. 

Une  promenade  générale  ^  dans  laquelle 
les  élèves  marchent  par  sections,  avec 
leurs  instituteurs  respectifs,  est  consacrée 
à  des  entretiens  sur  V histoire  naturelle^  sur 
les  fabriques  et  les  ateliers  qu^ils  ont 
Toccasion  de  visiter,  sur  les  différons 
objets  qui  s^ofirent  à  leurs  yeux.  Quel-- 
quefois ,  on  prend  un  grand  bateau  pour 
faire  une  navigation  sur  le  lac.  Les  élèves^ 
qui  jouent  de  différens  instrumens,  font 
de  la  musique,  pendant  la  traversée,  ou 
bien  les  enfans  chantent  en  chœur,  d^abord^ 
un  chant  religieux ,  une  sorte  d^hymne 
au  créateur  des  étred ,  puis,  des  airs  de 
chasse  ou  de  voyage,  des  chansons  de 
marins,  des  chants  de  départ  ou  d^adieux» 
On  va  descendre  sous  de  rians  ombrages^ 
on  fait  souvent,  dans  quelque  village ^ 
agréablement  situé,  un  goûter  champêtre 
avec  du  pain,  du  lait  ou  des  fruits.  Au 
retour,  jeu  ou  traifcdl  libre.  Quand  la  prcH 
menade  n*a  pas  été  prolongée  jusqu*à  la 
tombée  de  la  nuit,  les  élèves  plus  grands 
et  plus  forts,  organisés  en  compagnies <) 
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emploient  une  heure  aux  exercices  mili-* 
taires^  pendant  que  les  petits  sont  spec-? 
tateurs  ou  s'occupent  aux  exercices  gym^ 
nasdques.  J'ai  vu  des  instituteurs  et  des 
élèves  regretter,  peut-être  avec  raison, 
qu'on  suspende  entièrement ,  tous  les 
dimanches,  les  leçons  et  les  classes:  l'ha- 
bitude'qu'ils  ont  contractée  de  travailler 
toute  la  semaine,  sans  perdre  presque 
un  seul  instant,  leur  fait  trouver  trop 
longue  une  journée  entière  de  repos. 

Il  n'y  a  point  de  vacances  annuelles, 
comme  dans  les  autres  pensions.  Mais  les 
parens  sont  libres  de  faire  venir  leurs  en- 
faus  auprès  d'eux  ^  pendant  un  mois  de 
l'automne;  ce  qui  néanmoins  n'est  presque 
jamais  sans  inconvénient ,  parce  que  le 
cours  des  études  et  des  habitudes  journa- 
lières se  trouve  interrompu.  Le  dimanche  , 
quelques  élèves  peuvent  accepter  des  in- 
vitations chez  des  amis  de  leurs  familles , 
fixés  à  Yverdun ,  auxquels  ils  ont  été  re- 
commandés; ils  ne  sortent  points  les  autres 
jours. 

Cette  vie  très-active  prévient  les  mala- 
dies graves,  inconnues  jusqu'à  présent 
dans  rinstitut.  Les  maladies  légères ,  qui 
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sont  très-rares,  deviennent  l'objet  de  soins 
particuliers ,  et  d'une  inspection  spéciale^ 
de  la  part  du  médecin  de  rétablissement^ 
qui  fait  régulièrement  sa  visite ,  tous  les 
matins.  Les  enfans ,  atteints  de  quelque  in- 
disposition ,  sont  placés  dans  une  chambre 
à  part ,  qui  est  une  sorte  d'infirmerie , 
dirigée  par  des  femmes. 

La  durée  du  cours  complet  dinstnio 
lion  n'est  point  fixée ,  mais  paraît  devoir 
s'étendre  depuis  Tâge  de  neuf  on  dix  ans^ 
ou  même  depuis  sept  jusqu'à  quinze  ou 
seize  ans ,  intervalle  de  tems  jugé  le  plus 
convenable  pour  former  complètement  les 
enfans.  Plutôt  ils  sont  déposés  dans  cet 
asyle  ^  avant  qu'aucune  influence  étran- 
gère ait  pu  altérer  leurs  dispositions  pri- 
mitives ,  et  mieux  ils  peuvent  profiter  des 
avantages  que  ce  genre  d'éducation  leur 
assure  (*). 

(*)  Le  prix  annuel  de  la  pension  ,  dans  Tlnstitut 
d'éducation  d'Y^rerdun  ^  est  de  sept  cents  vingt  francs 
{trente  louis  de  France)^  et  coiiiprend  la  nourriture^ 
le  blanchissage ,  Tinstruction  ,  Tachât  du  papier  efc 
des  premiers  livres  élémentaires.  Les  parens  doivent 
fournir  un  lit  complet  et  un  trousseau ,  dont  le  pros-* 
pectus  de  Tlnsticut  fait  connaître  la  comj^osition.  Oa 
neikit  de  méffloires  particuliers  que  pour  Tentr^tica 
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Je  le  demande  à  ceux  qui  auront  lu  cet 
exposé  fidèle  de  la  vie  journalière  des  élèves 
de  Pestalozzi  ;  quel  est  celui  d'entr'eux 
qui  ne  désirerait  pas  recommencer  son 
enfance,  pour  la  voir  s'écouler  douce- 
ment au  sein  de  cette  heureuse  famiUe  , 
dans  cette  paisible  et  délicieuse  retraite, 
sous  la  discipline  paternelle  de  cet  homme 
vertueux  qui  honore  la  nature  humaine  (*)? 

et  la  réparation  des  effets  d'habillemeat ,  pour  le« 
maladies  extraordinaires ,  et  pour  les  lettons  qui  ne 
font  point  partie  du  cours  général  des  études. 

Le  prix  de  la  pension  annuelle  ,  dans  VTnstitut 
des  demoiselles^  est  de  six  cents  quatre-vingts  francs.  On 
doit  toujours  payer  un  trimestre  d'asHince* 

(*)  Madame  Pestalozzi  ,  femme  non  moins  recom- 
mandable  par  ses  excellentes  qualités  et  par  la  douceur 
de  son  caractère ,  que  par  Taménité  de  ses  manières , 
et  par  sa  tendre  sollicitude  pour  les  enfans ,  contribue 
à  compléter  le  tableau  de  la  famille,  en  secondant  de 
tous  ses  moyens  son  excellent  mari ,  spécialement  pour 
la  direction  et  pour  Téducation  physique  et  morale  dea 
plus  jeunes  élèves,  qui  réclament  des  soins  particuliers. 

Les  détails  de  T administration  et  de  la  comptabilité 
•ont  confiés  à  M.  Custbr  ,  gendre  de  M.  Pestalozzi , 
homme  probe,  intègre  et  zélé;  il  doit  préparer ,  toua 
les  six  mois,  pour  le  conseil  économique  de  Tlnstituti 
composé  de  M."  Pestalozzi^  Niéderer,  Krusî ,  de  deux 
jeunes  instituteurs ,  renouvelles  chaque  année |  et  d*tta 
membre  honoraire  pris  au  dehors ,  un  tableau  com* 
paratîf  des  recettes  ci  des  dépenses,  avec  let  piècej 
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QUATRIÈME  ET  DERNIÈRE  CLASSE 

OU  SECTION. 

RÉSULTATS  GÉNÉRAUX  DE  LA  MÉTHODE. 


PREMIER    RESULTAT. 

Aptitude  donnée  aux  élèves  pour  les  dif- 
férentes branches  des  connaissances  ^ 
et  préparation  générale  élémentaire  pout 
tes  différentes  professions  sociales. 

'Véducation  naturelle  doit  rendre  un 
homme  propre  à  toutes  les  condi- 
tions humaines. 

L  J.  Rousseau^  Emile  y  Iwre  !.•' 

Les  trois  premières  parties  de  Vesprit 
DE  LA  MÉTHODE  ont  présenté ,  dans  leur 


M.» 


à  Tappui ,  afin  de  mieux  garantir  et  de  cootolider  , 
par  une  escacte  régularité  dans  la  gestion  économique, 
et  par  un  emploi  bien  ménagé  de  toutes  les  ressources, 
Texistence  d^un  établissement  sur  lequel  reposent  lea 
intérêts  les  plus  chers  d*un  grand  nombre  de  familles. 
.  Madame  Gostbi  s*oceupe  de  survetiler  l'économie 
intérieure  de  la  maison  ;  M.^  Kasthoffeb  ,  née  en 
Suisse ,  institutrice  d'un  mérite  distingué,  dirige,  sont 
Tinfluence  paternelle  de  M.  Pestalozzi ,  la  section  par- 
ticulière ^  rinstitut  consacrée  ans  jeonet  devoisalief. 
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ensemble  et  dans  leurs  rapports  naturels  ^ 
les  PRINCIPES  sur  lesquels  est  fondée  sa 
théorie ,  les  CARACTÈRES  distinctifs  qui 
lui  appartiennent ,  les  moyens  spéciaux 
D^ EXÉCUTION  qui  constituent  sa  j9ra^î(/i/e, 
et  l'application  de  ces  principes  ,  de  ces 
carcu:tères  distinctifs,  de  ces  moyens  dexé" 
cation^  développée  dans  la  notice  ANALY- 
TIQUE DES  cours  d'études.  11  reste  main- 
tenant à  examiner  les  résultats  que  cette 
Méthode  tend  naturellement  à  produire. 

C'est  surtout  ici  qu'il  est  essentiel  de 
réduire  à  la  stricte  réalité  ce  qu'on  doit 
attendre  de  l'éducation  actuelle  donnée 
par  rinstitut ,  d'offrir  la  peinture  vraie  de 
ce  qui  existe,  distinguée  avec  soin  du 
tableau  idéal  de  ce  qui  peut  et  doit  exister, 
D  faut  convenir  d*abord  que  la  Méthode 
et  ses  instrumens ,  ou  les  instituteurs  et 
les  procédés  employés  pour  l'éducation  et 
rinstruction ,  sont  loin  encore  d'être  par- 
venus au  degré  de  perfection  qu'ils  pa- 
raissent devoir  atteindre. 

Quant  aux  élèves,  il  en  est  plusieurs  qui 
ne  viennent  dans  l'Institut  qu'après  avoir 
été  entièrement  gâtés  dans  leurs  familles  ^ 
et  dont  réducation  une  fois  manquée  ne 
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permet  plus  de  détruire  les  mauvaises  imr 
pressions  qu  ils  ont  reçues.  D'autres  en 
sont  retirés  par  leurs  parens  après  un 
petit  nombre  d'années  ^  qui  na  pu  suffire 
pour  les  former  d'une  manière  complète. 
On  les  décourage ,  à  leur  sortie  de  l'Ins- 
titut, en  voulant  trop  exiger  d'eux. 

Le  vulgaire  n'apprécie  pas  mieux  les 
élèves  de  la  Méthode  que  ses  principes. 
En  général ,  ceux  qui  se  mêlent  de  juger 
l'Institut  sont  des  juges  peu  cempétens^ 
qui  voudraient  voir  de  continuels  phé- 
nomènes ,  et  de  petits  prodiges  dans  ses 
élèves ,  et  qui  méconnaissent  en  eux  des 
hommes  naturels,  simples  et  bons,  judi- 
cieux et  modestes ,  qui  ne  brillent  point 
'  par  les  dehors  et  par  les  apparences.  Un 
'  père  éclairé  apprécie  l'éducation  de  son 
fils  par  la  force  de  jugement  et  d'obser- 
vation qu'il  voit  se  développer  en  lui. 

Les  résultats  comparés  des  anciennes 
Méthodes  et  de  celle  de  l'Institut  font  res- 
sortir la  supériorité  de  celle-ci.  Ses  élèves 
ont  une  modestie  réelle  qui  n'a  rien  d'af- 
fecté ni  d'emprunté  ;  les  autres  apportent 
presque  tous  dans  le  monde,  en  sor- 
tant  des  collèges,  tantôt  une    assurance 
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présomptueuse^  qui  ne  convient  à  aucun 
âge^  et  moins  encore  à  la  jeunesse,  tantôt  des 
manières  gauches  qui  tiennent  à  une  sotte 
timidité ,  plus  souvent  raffectation  d^une 
fausse  modestie,  à  travers  laquelle  percent 
Tamour-propre ,  l'orgueil  et  la  vanité. 

Considérée  dans  ses  résultats  ,  notre 
Méthode  )  qui  ne  donne  rien  aux  appa- 
rences ,  mais  tout  à  la  réalité ,  n^a  point 
la  prétention  de  former  des  hommes  bril- 
lans ,  mais  des  hommes  solides.  Elle  n*as- 
pire  point  à  produire  des  génies  supé- 
rieurs que  la  nature  seule  peut  créer  ; 
elle  veut  seulement  mettre  à  profit  toutes 
les  ressources  que  la  nature  présente  dans 
chaque  individu.  On  ne  doit  donc  point 
«^attendre  qu^un  grand  nombre  des  élèves 
de  rinstitut  sortiront,  par  Teffet  de  leur 
éducation  ,  de  la  classe  des  hommes  or- 
dinaires. Mais,  la  Méthode  a  surtout  ea 
vue  de  leur  assurer  les  trois  avantages 
réunis  d'un  bon  état  de  santé  ^  d'un  bon 
eamr  et  d'un  bon  esprit ,  ou  du  bon  sens 
pris  dans  son  acception  la  plus  étendue. 
Ces  qualités  fondamentales ,  dont  la  réu- 
nion est  malheureusement  plus  rare  qu'on 
ne  serait  tenté  de  le  croire  ,  sont  l'objet 
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principal  et  le  résultat  le  plus  remarquable 
de  Tèducation  de  Pestalozzi.  Une  santé 
robuste  ^  une  ame  pure  et  innocente , 
source  d*un  caractère  doux  ^  aimable  et 
bienveillant  y  un  jugement  sain  et  solide, 
une  activité  bien  réglée  ^  principe  de  Tha- 
bitude  et  de  Tamour  du  travail ,  et  né^ 
cessairement  unie  à  Yespr'u  cCordre^  qui 
s^étend  à  tous  les  emplois  de  Texistence, 
comprennent  en  effet  les  bases  nécessaires 
de  toute  instrucdon^  les  fondemens  de 
toute  espèce  d'état  dans  la  vie  sociale, 
et  constituent  Thomme ,  dont  la  forme  ori- 
ginelle et  primitive  a  été  religieusement 
conservée  par  Téducadon. 

Du  reste ,  l'Institut  a  produit  aussi 
quelques  sujets  distingués  dont  il  a  droit  de 
s'honorer  (*).  Il  a  surtout  formé  d'excellent 

m*  Il  I 

(*)  Pliuieurt  élèves ,  sortit  de  Tlnstitat  d* Yverdnn 
•e  enToyé*  dans  d*autret  établttsemeos  d^édacatian  , 
à  Lausanne  ,  à  Berne  ,  à  Stutgardt  • . . .  t^y  sont  fait 
estimer  et  remarquer.  (  Yoyes  la  lettre  de  M.  de 
Wangtmhebn^  directeur  des  études  et  de  l*instruction 
publique  dans  le  royaume  de  Wurtemberg  ^  note  de« 
pages  90,  91  et  suivantes  du  Précis  sur  tinstiiut 
d'Tvsrdun^  placé  en  tête  de  cet  ouvrage  ). 

Je  crois  devoir  placer  ici  le  portrait  d*un  élève  do 
riiiftîtnt,  extrait  du  joornal  do  mon  voyage  à  Yvetdoa, 
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instituteurs^  qui  sont  imbus  de  ses  prin- 
cipes et  qui  transmettent  avec  un  soin 
religieux  Téducation  quMls  ont  reçue. 
Quand  la  nature  destine  un  individu  à 
devenir  un  homme  supérieur,  la  Méthode^ 
qui  favorise  le  libre  et  entier  développe- 
ment de  ses  facultés,  le  dispose  à  rem- 
plir sa  destination.  Mais ,  elle  avertit  de 
sa  faiblesse  et  empêche  de  s^élancer  im- 
prudemment au-delà  d'une  certaine  sphère 
déterminée  ,  analogue  à  son  degré  de  ca- 
pacité ,  celui  qui  n^a  pas  les  moyens  né- 
cessaires pour  en  franchir  les  limites. 

qui  pourra  donner  une  idée  assez  exacte  et  complète 
des  résultats  de  Téducation  qu*on  y  reçoit  :  /*a  un 
long  entretien  wec  un  jeune  élève  de  l^ Institut  ^  âgé 
maintenant  de  dix-^huit  ans^  qui  a  passé  six  minées  en- 
tières  dans  la  maison  de  M.  Pestalozzi ,  dans  laquelle 
il  était  entré  j  ne  sachant  absolument  rien.fl  a  ^  dans  cet 
intervalle  y  apgris  assez  passablement  les  langues  latine  ^ 
allemande  et  française  ^  et  il  a  commencé  avec  succès  Vétudm 
de  la  langue  grecque  ;  il  s^est  formé  une  belle  écriture  , 
dont  les  caractères  sont  nets  et  distincts;  il  m  appris  à 
tompter  ,  à  dessiner ,  et  il  joint  à  d'exeellens  principes 
de  calcul  et  de  dessin  ^  qui  ont  développé  en  lui  la  faculté 
du  raisonnement  et  le  goût ,  ou  le  sentiment  du  beau  , 
des  notions  exactes  et  assez  étendues  de  géométrie  ,  de 
géographie  et  d'histoire.  L'habitude  de  faire  des  compositions^ 
dans  les  deux  langues  allemande  et  française  ^  luia  fonaé 
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11  C8t  nécessaire  de  prévenir  que  Fin- 
fluence  de  la  Méthode  agit  beaucoup  plus 
puissamment^  d'une  manière  plus  conti- 
nue et  plus  complète ,  sur  les  Allemands 
que  sur  les  Français  ^  parce  que  la  plu- 
part des  instituteurs  ^  nés  Allemands ,  sont 
très-familiers  avec  leur  langue  naturelle  ^ 
et  très-étrangers  à  la  langue  française. 

Les  élèves  de  Flnstitut  ont ,  en  géné- 
ral ,  beaucoup  de  calme  et  de  sang  froid ^ 
une  grande  force  d'attention ,  une  grande 
fermeté  de  caractère  et  de  volonté.  Ils  sont 
remarquables  par  un  bon  sens  instinctif, 

h  style:  et  il  écrit  avec  simplicité^  mais  avec  pureté*  Son 
instruction  religieuse  et  morale  a  été  surtout  parfaitement 
dirigée  y  et  lui  assure  des  ressources  précieuses  pour  toute 
sa  vie*  Il  est  devenu  bon  nageur  et  capable  de  se  sauver^ 
dans  ^occasion  ,  et  de  sauver  la  vie  à  d'autres  hommes. 
Il  s'est  distingué  dans  les  exercices  militaires ,  et  remplit 
dans  la  petite  compagnie  de  l'Institut  les  fonctions,  d'of- 
ficier. Il  a  appris  à  chanter  et  à  jouer  un  peu  de  la 
jUue.  Enfin ^  il  est  très-remarquable  par  une  santé  forte 
et  robuste^  par  une  physonomie  franche  et  ouverte^  par 
la  solidité  de  son  jugement ,  par  sa  rectitude  d'esprit  ^ 
par  la  pureté  de  son  ame^  par  la  douceur  et  la  modestie 
de  son  caractère.  Il  a,  sous  quelques  rapports j  toute  la 
candeur  et  la  simplicité  de  feofance;  sous  d'autres,  la 
pigueur  de  la  jeunesse  ;  et  enfin,  par  la  maturité  de  sa 
raison^  une  partie  des  avantages  de  Tâge  mûr. 

IL  I  27 
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bien  développé,  qui  s'applique  à  toutes 
les  impressions  de  la  vie  intérieure  ,  à 
tous  les  actes  de  la  vie  extérieure  (*). 
On  peut  distinguer  le  bon  sens  naturel, 
inné^  que  Tenfant  suce,  pour  ainsi  dire^ 
avec  le  lait  de  sa  mère  ,  et  le  bon  sens 
acquis^  ou  donné  par  l'école  et  par  l'édu- 
cation. Le  premier  est  un  don  de  la  na- 
ture ;  l'autre ,  un  produit  de  Tart.  La  Mé- 
thode réussit  à  développer  parfaitement 
le  premier  ;  elle  procure  ensuite  une  rai- 
son cultivée ,  toujours  conseillée  et  dirigée 
par  les  sentimens  du  cœur.  Le  sentiment  ^ 
une  fois  gagné  chez  Fenfaut,  décide  et 
entraîne  tout  ;  c'est  le  premier  mobile  ^ 
le  moyen  universel. 

De  même  que  l'essence  du  christianisme 
ne  consiste  pas  dans  telle  ou  telle  céré- 
monie du  culte ,  mais  dans  une  intime 
conviction  associée  à  des  actes  de  bien- 
faisance ,  ou  dans  lîifoi  rendue  active  par 

(*)  Je  dois  parler,  dit  Rousseau ,  de  U  culture  d^wm 
emtre  espèce  de  iensj  appelé  sens  comman^moins  parce  fu*U 
êst  cowuHun  à  tous  les  hommes ,  que  parée  quHl  résulta 
de  Vusage  Jnen  réglé  des  autres  sens ,  et  qu'il  nous  instruit 
de  la  nature  des  choses  par  le  concours  de  toutes  leurs 
apparences.  Emile,  liv*  a. 
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la  charité  :  de  même  ^  aussi  ^  la  Méthode 
ne  fait  pas  consister  Téducation  dans  ren- 
seignement de  la  lecture  ^  de  Fécriture  ^ 
du  calcul  )  et  dans  l'acquisition  de  conr 
naissances^  qu'elle  regarde  comme  des 
moyens  et  des  instrumens  ^  non  comme  un 
but  principal  et  unique^  mais  dans  la  for- 
mation du  corps  ^  dans  le  développement 
de  se8  forces  ^  et  dans  la  culture  du  cœur 
et  de  Yesprit  ^  qui  rendent  Fhomme  propre 
à  toutes  les  conditions  humaines* 

Cet  important  résultat ,  Yaptitude  gêné' 
raie  donnée  aux  élèves  pour  les  différentes 
branches  des  connaissances  et  pour  les  dif- 
férentes professions  ^  n'est  que  la  consé- 
quence et  l'effet  nécessaires  de  tous  Jes 
principes  précédemment  développés  ^  de 
toutes  les  applications  de  la  Méthode  ^  et 
en  particuUer  du  troisième  principe  :  /br- 
motion  organique  de  thomme  tout  entier.  Ce 
résultat  peut  lui-même  être  envisagé  sous 
deux  points  de  vue  bien  distincts  :  tavan-- 
tage  particulier  de  T enfant  et  son  aptitude 
individuelle  clairement  manifestée;  futilité 
générale  de  la  société. 

La  Méthode  procure ,  sous  ce  rapporti^ 
des  moyens    absolument   nouveaux  ^  des 
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avantages  qui  n'ont  pas  existé  jusqu^â 
présent;  elle  permet  de  juger  d'une  ma- 
nière à-peu^rès  sûre  la  destination  à  la- 
quelle un  individu  est  voué  ,  pour  ainsi 
dire^  par  sa  nature^  par  la  direction  de 
ees  penchans ,  par  son  genre  de  capacité. 

L'enfant  manifeste ,  dans  le  cours  de 
6on  éducation,  sous  l'influence  etparTins- 
piration  de  la  Méthode  ^  ses  dispositions 
et  ses  forces.  Il  révèle  à  ses  parens,  à  se» 
instituteurs ,  et  plus  tard  à  la  société  elle- 
même  ,  la  carrière  dans  laquelle  il  pourra  le 
plus  se  distinguer  et  contribuer  plus  effica- 
cement à  la  prosp»'^rité  générale.  Sa  desti- 
nation bien  appréciée  le  conduit  à  occuper 
la  positian ,  dans  laquelle  il  peut  le  mieux 
©ervir  ses  semblables  et  trouver  lui-même 
le  plus  de  ressources  pour  son  bonheur» 

L'enfant  placé  au  milieu  des  différentes 
sciences  et  des  arts ,  dont  il  apprend  à 
trouver  les  élémens,  à  juger  les  rapports 
plus  ou  moins  intimes  avec  ses  disposi- 
tions naturelles,  libre  de  faire  un  choix 
en  suivant  son  instinct  et  son  penchant^ 
s'applique  nécessairement  à  la  chose  à 
laquelle  il  est  le  plus  propre ,  qui  lui 
plâit  le  plus^  dans  laquelle  il  puise  mieux 
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le  sentiment  de  ses  forces:  il  est  à  la 
fois  plus  heureux  et  plus  habile^  par  cette 
faculté  de  prononcer  sa  destination  et  de 
la  suivre.  En  même  tems^  comme  il  a  été 
initié  aux  élémens  de  toutes  les  sciences ^ 
il  a  pu  prendre I)  dans  chacune  d'elles^  le9 
moyens  auxiliaires  quVUe  lui  a  fourni» 
pour  la  carrière  qu'il  veut  parcourir, 

C*est  ainsi  qu^on  nous  peint  le  jeune 
Achille  à  la  cour  de  Lycomède ,  entouré 
de  toutes  les  productions  des  arts^  libre 
de  choisir  celles  qui  ont  pour  lui  le  plus 
d^attraits^  et  poussé  par  un  secret  instinct 
à  saisir  aussitôt  le  casque  et  Tépée  :  il 
trahit  son  inclination  guerrière;  sa  desti- 
nation^ plus  encore  que  sa  destinée^  Ten- 
traîne  sous  les  murs  de  Troie. 

Mais ,  ce  même  avantage  de  faire  con- 
naître dans  quelle  carrière  chacun  peut 
servir  plus  utilement,  ne  devient  possible 
qu'à  Taide  et  par  le  concours  du  premier 
qu'on  a  indiqué.  Il  faut  employer  une 
méthode  qui  exerce  les  facultés  intellec- 
tuelles et  morales  appliquées  à  un  art  ou 
à  une  science,  par  les  élémens  mêmes  de 
cette  science  et  de  cet  art.  La  culture  et 
le  développement  de  ces  élémens  ne  sont 
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également  possibles,  qu*autant  quW  a 
donné  à  Tenfant  des  connaissances  et  des 
habitudes  qui  contribuent  essentiellement 
à  le  préparer  et  à  le  fortifier  pour  la 
sphère^  quelle  qu^elle  soit^  de  la  science 
ou  de  la  profession  à  laquelle  il  est  spé- 
cialement destiné. 

On  pourrait  appuyer  sur  de  nombreui^ 
exemples  notre  vérité  générale  qui  se 
rattache  à  la  fois ,  par  sa  nature  et  son 
importance^  aux  principes  fondamentaux  (^ly, 
aux  caractères  essentiels  et  distinctifs  (a) , 
aux  moyens  spéciaux  ctexécution  (3)  ^  et 
surtout  aux  résultats  de  la  Méthode. 


(i)Voyc2  les  3.*»*,  4.*»*,  6.^,  1  !.*»•  et  12.^  Principes  : 
Educaùm  organique j  qui  forme  rhomme  tout  entier. 
Éducation  libre  et  naturelle  ^  qui  favorite  le  dévelop- 
pement des  facultés.  Éducation  positive.  Education  ana^ 
ly tique.  Éducation  pratique. 

(2)  Voyez  les  a.*%  6.*»*  e/  11.*^  Caractères:  Culture 
de  chaque  faculté  particulière ,  par  remploi  des  objets  ei 
des  moyens  qui  correspondent  avec  elle.  Art  de  combiner 
Mnsethble  et  de  mettre  toujours  en  harmonie  la  forme  et 
/c  fonds  de  chaque  espèce  d'enseignement.  Éducation  expé' 
riwentaley  qui  observe  à  la  fois  la  marche  de  la  nature 
humaine  en  général  et  le  développement  particulier 
de  chaque  individu. 

(3)  Voyez  les  3.^^  et  4,*^  Moyens  d*exécution:  Toutes 
les  instructions  sont  des  exercices.  Toutes  les  facultés  e$ 
tous  les  organes  sont  exercés  iimultmhàaent pttr  la  Méthode» 
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L^éducation  doit  diriger  Fenfant  dans 
deux  vues  principales: 

i.^  De  manière  qu'en  se  préparant 
pour  un  état^  une  science^  un  art  ou  un 
métier  ^  il  puisse  les  concevoir  dans  leurs 
rapports  les  plus  généraux  avec  Thumanité; 
a.®  De  manière  que ,  toute  notion 
nouvelle  étant  fondée  sur  celles  qui  ont 
précédé  ^  chaque  science  devienne  une 
application  et  un  nouveau  développement 
de  ce  que  renfant  a  déjà  appris  ;  enfin , 
qu^on  ne  dise  et  qu'on  ne  fasse  rien  qui 
ne  soit  amené  par  la  nature  elle-même^ 
et  que  chaque  application  soit  tellement 
détachée  de  Tinstruction  précédemment 
reçue  9  qu'elle  ressemble  au  fruit  parvenu 
à  son  point  de  maturité  qui  tombe  alorfi 
de  lui-même. 

Les  élèves  de  la  Méthode  ^  formés  ) 
l'habitude  d'observer,  de  penser  et  surtout 
d'agir,  sont  rendus  propres  aux  différentes 
professions,  aux  sciences  et  aux  arts,  de 
sorte  que  chacun  d'eux,  exerçant  et  ap- 
préciant ses  facultés ,  peut  juger  assez 
exactement  la  manière  dont  il  lui  convient 
de  les  appliquer  pour  en  tirer  le  meilleur 
parti*  Les  divers  essais  que  chaque  élève 
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a  roccasîon  de  faire  de  ses  forces  îiitellec- 
taelles,  lui  permettent  de  sentir,  d^abord 
quelle  est  leur  destination  naturelle  plus 
ou  moins  prononcée;  puis,  quel  est  l'em- 
ploi le  plus  convenable  qu'il  en  peut  faire 
pour  la  société  en  général  et  pour  lui- 
même  en  particulier  ;  ce  qui  donne  la 
solution  d'un  problême  d'économie  poli- 
tique, très-important  à  l'ordre  social,  à 
la  prospérité  des  états,  à  la  vraie  richesse 
des  gouvernemens  et  au  bonheur  des  in- 
dividus :  Placer  toujours  les  hommes  dans 
la  sphère  dans  laquelle  ils  peuvent  être  le 
plus  utiles.  On  évite  ainsi  ce  contre-sens 
trop  fréquent  dans  l'emploi  des  hommes, 
qui  établit  une  opposition  et  une  lutte 
habituelles  entre  la  destination  que  leur 
indique  la  nature,  et  la  destinée  que  leur 
impose  la  société^  et  qui  condamne  un 
grand  nombre  d'individus  à  ne  tirer  aucun 
parti  de  leurs  facultés  et  de  leurs  talens, 
perdus  à  la  fois  pour  eux-mcmes  et  pour 
leur  patrie  (*). 

(*)  Il  coDvieodrait  ici  de  peindre  avec  des  couleurs 
fortes  et  énergiques  le  sort  malheureux  de  celui  qu^une 
destination  naturelle ,  fortement  prononcée  ,  entraîno 
dam  une  direction  déterminée  |  tandis  qu'une  destinée 
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Hésukat  de  l'Éducation  physique. 

Sous  le  rapport  physique  ^  la  Méthode 
favorise  le  libre  développement  du  corps 
et  des  forces  des  enfans  ^  par  tous  les 
moyens  possibles. 

violente,  et  toujours  contraire,  Tenchaine  par  un  joug 
de  fer  et  le  force  de  marcher  dans  une  direction  to- 
talement différente  et  même  opposée.  Le  supplice  du 
criminel ,  condamné  à  être  écartelé ,  dont  les  membre» 
«ont  déchirés  en  lambeanx  sanglans  par  des  chevaux 
fougueux  qui  le  tirent  dans  des  sens  opposés,  pré- 
sente une  effrayante  et  fidèle  image  de  cet  homme , 
dont  1j  destination  et  la  destinée  ,  constamment  en- 
nemies ,  se  disputent  entr 'elles  et  déchirent  en  quelque 
sorte  sa  vie  par  lambeaux.  Il  conviendrait  aussi  de 
montrer  quels  sont  les  maux  infinis  qui  résultent,  pour 
la  société,  de  cet  affreux  supplice,  auquel  trop  souvent 
elle  condamne  elle-même  ceux  qui  seraient  les  plu» 
capables  de  la  servir  ,  s'ils  pouvaient  remplir  leur 
noble  destinatioa  (Voyez  V  Essai  sur  l'emploi  du  tems^ 
seconde  édition^  Paris ^  1809,  pages  qSi  et  suivantes). 
Quelques  lecteurs  me  sauront  gré  de  reproduire 
ici  l'extrait  d'un  article  du  Mercure  de  France  (  n.* 
.du  18  janvier  i8ia,  page  i32  ),  qui  peint  avec  énergie 
et  avec  vérité  la  situation  d'un  de  ces  hommes,  ca- 
pables de  sentir  et  de  penser  profondément,  dont  la 
destination  serait  opprimée,  étouffée,  anéantie  par  sa 
destinée.  «  Souffrir  dans  le  silence  et  ressentir  de  vastes 
besoins  que  nul  ne  sou^^anei  ayec  une  ame  élevée  que 
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La  vie  de  rinstitut  est  une  suite  con- 
tinuelle d'exercices  et  d'actions.  Les  élèves 
sont  sur  pied  à  six  heures  du  matin;  ils 
se  lavent  la  tête  et  les  mains  à  Teau  froide. 
Dans  Tété^  ils  vont  journellement  se  baigner 
au  lac;  pendant  Thiver^  on  les  conduit^ 
tous  les  quinze  jours,  par  section,  dan» 

iout  le  monde  méconnmt ,  et  de  justes  prétentions  que 
rien  d* extérieur  n'autorise^  concevoir  les  idées  les  plut 
grandes ,  et  ne  pouvoir  opérer  les  choses  les  plus  simples  • .  ; 
observer  les  inadvertances  ou  la  faiblesse  de  ceux  qu'une 
veine  prospérité  charge  d'un  rôle  quHls  ne  sauraient 
comprendre^  et  rester  devant  eux  ^  oisif  spectateur  du  mal 
qu'ils  tolèrent ,  ou  de  la  folie  quils  propagent ...  ;  dmie 
cette  impossibilité  d'agir ,  mériter ,  aux  yeux  de  tous  ^ 
d^étre  confondu  parmi  les  plus  faibles  des  hommes^  et 
n'être  peu  même  cru  capahle  de  parvenir  à  un  but  que 
Von  dédaignerait;  conserver  des  affections  profondes  et 
toute  l'énergie  de  la  pensée  au  ndlieu  du  vide  où  l'on  est 
retenu;  livrer  à  des  sollicitudes  misérables  une  orne  à 
qui  les  grandeurs  n'eussent  pas  suffi,  ;  voir  le  tems  s* écouler 
dans  cette  détresse  uniforme , ,,  et  consumer  ainsi ^  sont 
consolation  comme  sans  attente  ^  les  années  irréparables»: 
c*e«t^là  une  infortane  réelle,  aoe  épreuve  difficile;  et 
néanmoÎQt ,  ce  tableau  si  vrai  ne  présente  encore 
qa*ane  partie  des  maux  dont  se  compose  la  situatton 
de  quelques  hommes ,  qui ,  même  au  sein  de  nos 
sociétés  civilisées,  éprouvent  dans  toute  son  étendue 
la  puissance  de  souffrir ,  et  qui  renferment  le  plus 
souvent  en  eux-mêmes  ce  qu*il  y  a  de  plus  intime  et 
ds  plus  profond  dans  leurs  sonfirancef. 
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un  établissement  de  bains  chauds  qui  n^est 
qu*à  un  petit  quart  de  lieue  de  la  ville. 
On  leur  fait  donner  une  grande  attention 
à  tous  les  soins  qu^exige  la  propreté.  Us 
sont  habituellement  en  ,plein  air ,  ]|a  tête 
nue 5  le  col  ouvert  et  sans  cravate.  Dans 
les  classes  mêmes  ^  ils  sont  plus  souvent 
debout  qu^assis  ^  pendant  les  leçons.  On 
évite  les  occupations  trop  sédentaires  et 
les  postures  génëes.  Ils  font  des  prome- 
nades fréquentes^  et  quelquefois  de  petits 
voyages  de  plusieurs  jours  dans  les  mon- 
tagnes qui  environnent  Yverdun.  Il  sont 
réunis  en  petites  escouades  et  en  compa- 
gnies ^  pour  les  exercices  militaires^  qui 
ont  lieu  deux  fois  par  semaine,  sous  les 
allées  derrière  le  lac.  Plusieurs  d'eutr'eux 
sWcupent  aussi,  dans  les  heures  de  ré- 
création, à  cultiver  eux-mêmes  de  petits 
carrés  de  terre ,  mis  à  leur  disposition 
dans  le  jardin  de  la  maison.  La  nourriture 
est  simple^  mais  bonne,  substantielle  et 
abondante.  Les  enfans  font  quatre  repas 
par  jour:  on  leur  donne  alternativement 
de  la  soupe,  du  lait  et  des  fruits  au  dé- 
jeûner et  au  goûter,  deux  repas  qui  ne 
consistent  guère  gu*ea   un   morceau   de 
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pain  sec^  dans  la  plupart  des  ètablissemens 
d*éducation.  C^est  encore  ici ,  dans  les 
moindres  détails  ^  Tesprit  et  le  régime 
intérieur  de  la  famille.  Les  exercices  tou- 
jours variés  préviennent  les  inconvéniens 
attachés  aux  études  immodérées.  D^ail- 
leurs  ^  les  plus  petits  enfans  ont  moins 
d'heures  de  travail  et  restent  plus  long- 
tems  au  lit  que  les  grands. 

Les  fatigues  d^une  journée  ainsi  em- 
ployée procurent  un  sommeil  bienfaisant 
et  réparateur. 

Indépendamment  de  cette  vie  active^ 
la  Méthode  emploie  une  gymnastique 
particulière ,  à  la  fois  théorique  et  rai- 
sonnée^  et  pratique,  d'abord  élémentaire^ 
puis  progressive,  qui  s'occupe  de  la  po- 
sition et  des  roouvemens  de  la  tête,  des 
bras,  des  jambes,  de  tout  le  corps -,  qui 
prend  Tun  après  l'autre  tous  les  membres^ 
tous  les  organes,  pour  les  conduire,  des 
actes  les  plus  simples  aux  exercices  les 
plus  compliqués.  La  gymnastique,  si  cul- 
tivée par  les  anciens,  consacrée  par  leurs 
institutions  publiques,  trop  négligée  dans 
nos  éducations  modernes,  qui  ne  destinent 
au  corps    que   de  simples  délassemens^ 
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devient ,  dans  Tlnstitut ,  Tobjet  d'une 
instruction  spéciale  ^  et  se  He  à  Tensemble 
de  Tèducation.  Elle  comprend  des  exer- 
cices et  des  jeux  de  tout  genre  ^  toujours 
proportionnés  à  Tâge^  au  tempérament, 
à  Tindividualité  de  chaque  élève,  et  di- 
rigés vers  un  but  commun,  positif  et 
déterminé  :  celui  de  plier  et  d^assouplir 
dans  tous  les  sens  les  organes  et  les 
membres,  d'exercer  et  d'endurcir  le  corps, 
de  former  enfin  des  hommes  forts  et 
adroits,  sains  et  robustes.  On  traite  le 
corps  comme  l'instrument  et  le  serviteur 
de  l'ame:  on  donne  à  celle-ci  une  trempe 
dure  et  vigoureuse  :  on  habitue  l'autre 
aux  intempéries  des  saisons ,  aux  chan- 
gemens  de  température,  à  tous  les  genres 
de  mouvemens  et  d'exercices.  On  le  pré- 
serve des  maladies  qui  accompagnent 
presque  toujours  la  mollesse  et  l'oisive- 
té (*).  La  bonne  santé,  commune  à  tous 
les  élèves,  est  le  produit  de  la  sobriété, 
du  travail  et  de  la  satisfaction  intérieure 
et  habituelle  que  procure  un  bon  emploi 


(*)  La  tempéi:,ance  et  le  travail  sont  les  deux  vrais 
médecins  de  Vhomme,  Le  travail  aiguise  son  appétit ,  la 
teiapérance  V empêche  d'en  abuser  (  J.  J.  Rousseau ,  Emile, 
liv.  !.•'  ). 
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de  la  vie.  Te  crois  pouçoir^  dit  Rousseau^ 
compter  hardiment  la  santé  et  la  bonne 
constitution  au  nombre  des  avantages  acquis 
par  T éducation  dt Emile  ^  ou  plutôt  au  nombre 
des  dons  de  la  nature  que  son  éducation  lui 
a  consentes.  Des  hommes  ainsi  élevés  n'ac- 
quièrent pas  seulement  de  la  vigueur  et 
de  l'adresse  dans  tout  ce  quHls  fout^  mais 
aussi  une  certaine  aisance  naturelle  qui 
tient  à  ce  que  leur  extérieur ,  toujours 
en  harmonie  avec  leur  état  intérieur^  n*en 
est  qu'une  représentation  pure  et  fidèle* 
Leur  force  physique  devient,  par  le  sen- 
timent intime  ou  par  la  conscience  des 
ressources  qu^ils  portent  en  eux-mêmes^ 
le  principe  et  le  germe  de  Tintrépiditè 
morale  et  du  véritable  courage.  Leur  édu- 
cation, qui  les  familiarise  de  bonne  heur* 
avec  tous  les  genres  de  fatigues  et  de 
travaux ,  les  rend  propres  à  faire  d© 
longues  marches,  à  porter  des  fardeaux.^ 
à  nager ,  à  monter  à  cheval ,  à  tirer  de 
Tare  et  des  armes  à  feu,  à  devenir,  enfin, 
des  agriculteurs ,  des  artisans ,  des  minu- 
taires, des  marins,  des  commerçans,  des 
magistrats,  également  udles  et  précieux, 
dans    ces    différentes  carrières ,  pour  les 
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gouVernemens  qui  sauront  les  apprécier 
et  les  employer  (*). 

(*)  L'éducation  donnée  par  Pestalozzi ,  qui  a  surtout 
poar  objet  d^assurer  à  chaque  individu  Tentière  dit- 
position  de  Bea   forces    physiques  et  de  ses    facultés 
morales,  satisfait  parfaitement,  sous  ce  rapport,  au 
besoin  le  plus    impérieux  de    Thomme  ,  et  au    désir 
exprimé  par  un  médecin  philosophe  et  philantrope ,  le 
docteur  allemand  Hufbland  ,  dans  un  ouvrage  nouveati 
intitulé  Histoire  de  la  santés  contenant  le  tableau  physique 
de^  la  génération  contemporaine.  Nous  en  extrairons    le 
passage  suivant,  qui  reproduit  fidèlement  le  résultat 
et  le  but  que  se  propose  notre  Méthode  :  La  situation 
de  la  génération  actuelle  ^  sous  le  rapport  de  la -vie  phy- 
sique ,  est  extraordinaire.  Les  forces  animales  disparaissent , 
et  la  puissance  de  r esprit  prend  le  dessus;  mais^  si  ce 
raffinement  de  notre   existence    est   mal    dirigé  ^  si  nous 
perdons  Vénergie  animale  sans  perdre  les  penchons  et  les 
vices  de  ranimai,  que  deviendrons^nous  ?  des  êtres  équi- 
voques^  également  nuls  comme  esprits  et  comme  corps.  Où 
chercher  les  moyens  d^une  régénération  de  la  nature  Att- 
maine^  Les  bains   froids  ou  les  miracles  du  magnétisme 
ranitneront'ils  ration  vitale  dans  une  machine  où  le  principe 
pital  même  s''affaiblit  et  s^éteint .  .  ?  il  n'y  a  qu*une  meiU 
teure  éducation  physique  et  morale ,  qui  puisse  rendre  à 
Vhomme  en  même  tems  sa  force  physique  et  sa  force  in- 
tellectuelle .  •  Nous  ne  pouvons  pas  retourner  à  la  barbarie^ 
k  Vétat  sauvage  ;  i7  faut  achever  entièrement  la  civilisation , 
an  faisant  prédominer  complètement  Pesprit  sur   le  corps 
(  et  en  les  fortifiant  l'un  par  Tantre  ).  Des  principes 
d'une  saine  spiritualité  puisés  dans  une  source  divine^ 
dans  la  religion;  des  maurs  pures  et  des  cœurs  sitnples; 
tels   sont   les   seuls    moyens  de  rendre  à  la   génération 
actuelle  son  bien-être  physique  et  sa  santé  corporelle. 
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Résultat  sous  le  rapport  religieux 
et  moral  ^  individuel. 

Gomme  les  élèves  de  la  Méthode  sont 
habitués  à  donner  tout  au  fonds  et  à  Ted- 
sence  des  choses^  et  à  ne  donner  aux 
apparences  et  aux  formes  extérieures  que 
ce  qui  est  en  rapport  et  en  harmonie 
avec  ce  fonds  et  avec  leur  état  intérieur  j 
comme  ils  savent  distinguer  et  apprécier 
Tintérieur  et  Textérieur ,  spécialement  en 
eux-mêmes,  et  chez  les  autres  hommes; 
comme  le  mot  rxn  de  signification  pour 
eux  que  par  la  chose  qu'il  exprime  ^  par 
la  vérité  de  la  pensée  et  du  sentiment; 
comme,  enfin,  ils  donnent  tout  à  Taction^ 
à  Texécution  ,  à  la  réalité ,  rien  aux  vains 
projets  ni  aux  vagues  imaginations  :  ils 
ont,  dans  leur  manière  d'être  et  de  sentir i, 
une  base  essentiellement  morale  et  reli- 
gieuse. En  effet ,  ils  sont ,  d'un  côté ,  dans 
cette  situation  habituelle  de  calme,  de 
tranquillité,  de  satisfaction  intérieure,  qui 
constitue  ,  par  rapport  à  la  société  ^  YétrQ 
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moral  ;  la  gaîté  franche  et  sincère  ,  la  joie 
douce  et  pure ,  qui  inspirent  leur  humeur^ 
qui  président  à  leurs  discours  et  à  leurs 
acdons ,  qui  pénètrent  toutes  leurs  facul- 
tés ^  ne  ressemblent  point  à  cette  gaîté  y 
pour  ainsi  dire,  corrosive ,  caractérisée  par 
une  sorte  de  délire  et  d'ivresse  qu'on  prend 
follement,  dans  le  tourbillon  du  monde ^ 
pour  un  signe  de  bonheur  (*).  D'un  autre 
côté,  ils  ont  et  nourrissent  dans  leurs  âmes 
cette  pureté  de  sentiment,  ce  respect  pour 

(*)  Éducation  physique  et  morale ,  en  harmonie.  Joie 
et  sérénité  y  indices  de  sagesse  et  de  vertu.  Vame ,  dit 
Montaigne,  qui  loge  la  philosophie^  doit  par  sa  santé 
rendre  sain  aussi  le  corps  :  elle  doit  faire  luire  jusqu'au 
dehors  son   repos  et  son   aise  :  elle  doit  former  à  son 
moule  le  port  extérieur  ^  et  Varmer^par  conséquent  ^  d'aune 
gracieuse  fierté^  d'un  maintien  actif  et  alègre,    et  d'une 
contenance  contente  et  joyeuse,  La  plus  expresse  marque 
de  sagesse   est   un  état  habituel    de    satisfaction  ,  et  de 
gmté  pure  >  douce  et  tranquille . . .  Les  jeux  menus  et  let 
exercices  feront  une  bonne  partie  de  V étude  :  la  course ^ 
la  Ifitte ,  la  musique ,  la  danse ,  la  chasse ,  le  maniement 
des  chevaux  et  des  armes.  Je  veux  que  la  bienséance  exté^ 
rieure  ^  les  grâces  et  la    disposition  de  la  personne   se 
façonnent ^  ainsi  que  Vame.  Ce  n^est  pas  une  orne,  ce  n'est 
pas  un  corps  qu'ion  dresse;  c'est  un  homme  . . .  î/  ne  faut 
pas  les  former  Vun  sans  Vautre^  mais  les  conduire  éga* 
lementy  comme  un  couple  de  chevaux  attelés  au  même  timon 
(  Essais  de  Montaigne,  tome  i.*'  }. 

n.  28 
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tout  ce  qui  est  noble  ,  élevé ,  divin;  cette 
indiflRference  pour  tout  ce  qui  est  vanité, 
frivolité  ,  superstition  ;  e^fin  ,  cette  dispo- 
sition à  considérer  toutes  les  choses  hu- 
maines dans  leurs  rapports  avec  Fexis- 
tence  supérieure  de  l'homme ,  avec  sa 
destination ,  avec  ses  devoirs  envers  son 
créateur,  ses  semblables  et  lui-même,  qui 
sont  les  caractères  essentiels  et  distinctifs 
de  Yêtre  religieux.  Toute  la  sphère  de  leur 
existence  les  élève  au-dessus  des  choses 
purement  terrestres ,  qui ,  lorsqu'elles  ne 
èont  pas  animées  en  quelque  sorte  par 
un  souffle  divin,  n'offrent  à  l'ame  trompée 
que  vide  et  que  néant  (*)•  !l^itièrement 
supérieurs  à  cet  esprit  de  petitesse  et  de 
frivolité ,  qui  gâte  et  corrompt  tout  dan» 
la  société ,  dans  l'homme  et  dans  la  vie, 
ils  n'envisagent  et  ne  traitent  chaque  objet 
que  d'après  le  degré  de  son  plus  ou  moins 
d'importance  réelle  :  leur  esprit ,  qui  se 
trouve  ainsi  toujours  en  harm^onie  avec 
les  choses  dont  il  s'occupe,  exprime  dans 

(*)  U  conviendrait  de  tracer  ici  le  tableau  de 
Thomme  élevé  au  plut  baut  degré  de  perfection  de 
la  nature  humaine  ,  tel  que  le  parfait  chrittianitme 
et  la  vraie  philoiophie  peuvent  le  concevoir. 
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tous  668  actes  une  certaine  supériorité 
qui  lui  est  naturelle  ^  qui  n*a  rien  de  gê- 
né^ dWtificiel  ni  d^emprunt4,  qui  ne  blesse 
aucun  amour  propre  et  se  fait  aisément 
pardonner.  Ils  ne  s^érigent  point  en  cen- 
seurs moroses  des  autres  hommes  ;  mais^ 
s'ils  sont  obligés  de  les  juger,  leurs  ju- 
gemens  sont  toujours  dictés  par  des  sen- 
timens  de  tolérance  et  d'indulgence ,  par 
une  tendre  bienveillance  pour  leurs  sem- 
blables^ par  une  douce  pitié  pour  le  ca- 
ractère de  faiblesse  propre  à  Thumanité. 
Leur  éducation  première  et  les  impres- 
sions, dont  ils  ont  été  nourris ,  commu- 
niquent à  tout  ce  qu'ils  font,  même  aux 
moindres  objets ,  cette  direction  noble  et 
sublime,  que  j'appellerais  presque  une 
sorte  de  transfiguration  de  la  pie,  qui  montre 
tout  dans  de  nouveaux  rapports  plus  éle- 
vés, qui  n'éveille  pas  seulement  le  sen- 
timent et  la  pensée ,  mais  qui  donne  à 
l'esprit  et  au  cœur  une  tendance  conti- 
nuelle vers  l'être  suprême ,  vers  la  vraie 
dignité ,  vers  la  haute  destination  de 
l'homme*  Us  réunissent  avec  ce  sens  re- 
ligieux, germe  fécond  de  la  véritable  foi , 
des  plus  douces  espérances  de  la  vie  ;\ 
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venîr  et  de  la  plus  pure  charité^  appli- 
quée à  plaindre  et  à  soulager  les  misères 
et  les  faiblesses  de  Thumanitè^  cette  force 
d'ame  et  cet  héroïsme  qui  rendent  ca« 
pable  de  faire  une  entière  abnégation  de 
soi-même  ^  de  sauver  la  vie  d'un  homme  ^ 
eu  exposant  la  sienne  ^  de  se  sacrifier  ^ 
par  un  généreux  dévouement^  pour  sou 
devoir,  pour  la  vertu,  pour  son'prince^ 
pour  sa  patrie. 

On  j)eut  donc  distinguer ,  comme  ré- 
sultats de  leur  éducation  ,  trois  directions 
essentielles ,  données  à  leur  caractère ,  à 
leur  esprit  et  à  leurs  pensées  i^à  leurs 
affections ,  à  toutes  leurs  habitudes. 

La  première ,  qui  embrasse  et  inspire 
les  deux  autres ,  est  une  impression  reli- 
gieuse, communiquée  à  tous  leurs  sen- 
timens,  qui  les  élève  et  les  ennoblit. 

La  seconde  est  la  source  féconde  des 
vertus,  qui  consistent  dans  Toubli  des 
injures ,  dans  la  disposition  à  juger  fa- 
vorablement les  autres  hommes ,  à  se  pro- 
portionner à  leur  faiblesse ,  à  ne  rien  exi- 
ger deux  ni  des  circonstances  que  ce 
que  leur  nature  peut  comporter. 
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La  troisième  est  la  facuhè  de  se  sou- 
mettre sans  peine  et  sans  murmure  ^  avec 
une  patience  et  une  résignation  absolues; 
enfin  ,  la  disposition  à  l'obéissance  ,  cou- 
sidérée  en  g^n^'rai  et  sous  tous  les  rap- 
ports ^  soit  à  la  volonté  de  Dieu  ,  à  Tin- 
flexible  loi  de  la  nécessité,  soit  aux  lois 
sociales ,  soit  même  aux  volontés  hu- 
maines, auxquelles  il  serait  injuste  oa 
inutile  de  vouloir  s^opposer.  La  véritable 
sagesse ,  dit  J.  J.  Rousseau ,  est  de  vouloir 
ce  qui  est ,  et  de  régler  son  cœur  sur  sa 
destinée, 

La  première  direction  se  manifeste  par 
TéLWation  et  la  dignité  de  l'ame  :  une 
seule  pensée  Toccupe  ,  un  seul  sentiment 
la  remplit  toute  entière;  ce  sentiment^ 
puisé  dans  sa  noble  origine ,  dans  la 
croyance  et  dans  la  confiance  en  Dieu^ 
se  communique  à  toutes  ses  impressions  ; 
il  lui  donne  la  force  et  Fénergie  néces- 
saires pour  accomplir  tous  les  devoirs, 
pour  supporter  tous  les  maux.  Ce  nVst 
point  la  force  d'ame  du  Stoïcien,  qui  n'a 
de  principe  qu'un  orgueil  purement  hu- 
main ,  qui  dessèche  et  endurcit  le  cœur^ 
qui  rend  l'homme  étranger  aux  douleura 
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et  aux  infortunes  de  ses  semblables^  comme 
il  affecte  de  le  rendre  étranger  aux  siennes 
propres.  C'est  une    force  expansive ,  qui 
étend  le  moi  humain ,  suivant  le  vœu  du 
respectable  Fénèlon ,  à  la    famille  ,  à    la 
patrie ,  à  Thumanité ,  qui  rend  l'individu 
satisfait  et  heureux  en  ]ui-méme ,  bon  et 
obligeant  avec  les  autres  ^  sûr  ^  noble  et 
généreux    dans    ses    relations  ^    toujours 
exact  à  remplir  tous  les  devoirs  que  les 
circonstances  de  sa  vie  lui  imposent  :  de 
fils  ,  d'époux  ,  de  père  ,  de  parent ,  d'ami , 
de  citoyen  ,  de  magistrat ,   d'inférieur  et 
de  subordonné  ,  d'égal ,  de  supérieur   et 
de  chef  ;  d'homme    enfin ,  ou    de  repré- 
sentant de  la  divinité  sur    la    terre.    Les 
influences  salutaires  de  ce  principe  vivi- 
fiant se  répandent  sur  toutes  les  positions, 
sur  toutes  les    actions  de  l'existence.  Le 
sage  Socrate    étendait    ses    connaissances 
et  ses  affections  à  tout  le  genre  humain. 
L'humanité  ,  dit  Locke,  ou  cette  affection 
unii^erselle  quun  homme  doit  à  tous  ses  semr 
blables ,  mérite  de  faire  un    article  à  part 
dans  t éducation  des  enfans  (*).  On  doit  en 
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(*)  Traiié  sur  Véducadon  des  enfans  y  par  Locks. 
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pénétrer  ^  en  nourrir  leur  ame  ;  c'eBt  le 
feu  sacré  des  Vestales ,  qu'il  faut  entrete- 
nir avec  un  soin  religieux. 

La  seconde  direction  rend  les  élèves  par- 
faitement capables  de  saisir  Findividualitè 
ou  la  nature  propre  des  choses  et  des 
hommes  ^  de  les  mieux  apprécier  ^  de  les 
juger  moins  sévèrement ,  d'après  une  con- 
naissance plus  approfondie  des  véritables 
causes  du  mal ,  de  la  faiblesse  et  de  la 
dépravation. 

La  tolérance  pour  les  opinions  ,  Tindul- 
gence  pour  les  fautes ,  la  pitié  pour  les 
faiblesses  ^  Toubli  des  torts  ^  la  patience 
dans  l'adversité  ,  une  sorte  de  bienveil- 
lance constante  et  universelle  ^  principe 
de  la  bonté  et  de  la  charité^  les  rendent 
personnellement  heureux  et  chers  à  leurs 
semblables.  Les  grandes  vérités  ^  sur  les- 
quelles reposent  ces  vertus  considérées 
dans  leur  intérieur  et  dans  leur  essence, 
forment  autour  d'eux  comme  une  atmos- 
phère épurée,  placée  au-dessus  de  la 
sphère  des  préjugés  et  des  passions  vul- 
gaires. 

Sous  le  troisième  point  de  vue  ^  comme 
nos   élèves  sont  accoutumés ,    dès    leur 
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enfance ,  à  sacrifier^  par  une  résignation 
calme  et  absolue  ,  par  un  libre  mouve- 
ment de  leur  ame  ^  leurs  propres  volon- 
tés ^  leurs  vœux  personnels  à  un  ordre 
supérieur  de  choses  ^  et  à  la  volonté  de 
Dieu ,  inspirée  par  leur  conscience  ^  ex- 
primée par  leurs  instituteurs  et  par  ceux 
qui  dirigent  leur  vie,  devenue  enfin  l'unique 
mobile  de  leurs  actions  (*);  cette  volonté, 
que  la  philosophie  moderne  a  souvent 
désignée  par  le  mot  de  nécessité  ,  dont 
elle  a  conseille  d^habituer  les  enfans  à 
savoir  supporter  le  joug ,  est  pour  eux 
comme  un  rempart  d^airain ,  contre  lequel 
ils  n^opposent  jamais  une  folle  et  impuis- 
sante résistance.  C'est  par  le  même  mo- 
tif qu'étant  toujours  contens  de  leur  si- 
tuation ,  ils  n^aspirent  point,  par  des  vues 
ambitieuses  ou  pour  satisfaire  des  passions 
fougueuses  ,  des  désirs  frivoles ,  des  be- 
soins factices ,  à  changer  de  position ,  ou 


(*)  Le  travail  général  sur  rorganitation  et  sur  la 
vie  intérieure  de  Tlnstitut  et  de  tel  difiPérentes  sections 
fera  ressortir  et  apprécier  les  moyens  simples  et  faciles  ^ 
mais  constamment  pratiqués  et  fondus  ,  pour  ainsi 
dire ,  dans  Texistence  journalière  ,  par  lesquels  on 
obtient  évidemment  et  nécessairement  ces  résultats. 
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à  se  procurer,  des  avantages  extérieurs  ^ 
et  ils  n'ont  aucune  répugnance  à  vivre 
dans  un  état  habituel  d^obéissance  et  de 
soumission.  La  force  du  corps ,  •  qui  ré- 
sulte de  leur  éducation  physique,  con- 
tribue à  leur  donner  la  vigueur  de  Tame; 
celle-ci  les  rend  supérieurs  à  Tempire  et 
aux  révoltes  des  sens ,  aux  passions  tu- 
multueuses ,  qui  tourmentent  les  autres 
hommes  ,  qui  font  de  leur  intérieur  une 
mer  agitée ,  et  dç  leur  corps  un  vase  tou- 
jours attaqué  dans  toutes  ses  parties  par 
une  liqueur  brûlante  et  corrosive  qui 
bouillonne  dans  son  sein.  Leur  éducation, 
qui  les  rend  calmes  et  paisibles ,  qui  les 
soumet  de  bonne  heure  au  joug  d'une 
discipline  invisible ,  mais  puissante ,  vé- 
ritable image  de  la  loi  de  la  nécessité, 
les  prépare ,  dès  leurs  premières  années, 
à  considérer ,  dans  tout  le  cours  de  leur 
existence ,  l'obéissance  et  la  soumission 
aux  lois  sociales  et  au  gouverne^nent 
comme  leur  premier  devoir ,  comme  une 
habitude  simple  et  naturelle  qui  n'a  rien 
de  pénible.  Cette  éducation  tend,  par  ces 
motifs ,  et  par  l'esprit  qui  l'anime  ,  à 
^  former  des  êtres  à  Ja   fois  raisonnables» 


It  nii 
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intelligens  et  actifs  dans  la  sphère  indivi-- 
duelle  ,  dans  laquelle  doit  se  renfermer 
leur  vie;  presque  passifs  et  entièrement 
subordonnés,  dans  la  sphère  de  l'existence 
et  de  la  hiérarchie  sociales  ;  ce  qui  est 
le  plus  sdr  moyen  de  conserver  et  d'af- 
fermir Tordre  intérieur ,  civil  et  politique, 

QUATRIÈME    RÉSULTAT. 

Résultat  ^  SOUS  le  rapport  social  ^t  public, 
politique  et  national. 

Gomme  la  société  n'est  forte  que  des 
forces  des  individus  qui  la  composent  ^ 
riche  que  de  leurs  richesses ,  vertueuse 
que  par  leurs  vertus  ;  comme  chacun  de 
ses  membres  doit  posséder  d'abord  en 
lui-même  les  ressources  et  les  moyens 
qu'il  emploie  ensuite  au  profit  de  l'asso- 
ciation; il  en  résulte  que  tous  les  avan- 
tages individuels ,  développés  dans  le  cha- 
pitre précédent,  s'étendront  à  la  société 
toute  entière. 

Il  s'étabiit  des  rapports  absolument 
nouveaux,  plus  nobles  et  plus  purs,  dans 
l'existence    sociale.  La  base  est  toujours 
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rliomme  ou  Tindividu.  Mais^  indépendam- 
ment de  ses  rapports  purement  personnels, 
il  existe  des  relations  d'un  autre  genre 
pour  rhomme  social.  La  société ,  consi- 
dérée sous  ce  point  de  vue ,  est  essentiel- 
lement créatrice  et  productive  :  elle  est 
comme  un  germe  particulier  qui  donne 
naissance  à  des  êtres  nouveaux;  elle  a 
ses  lois  et  ses  mouvemens  qui  lui  sont 
propres ,  son  existence  individuelle ,  qui 
exige  que  chacun  de  ses  membres  s'ou- 
blie lui-même  pour  elle  ,  et  devienne , 
dans  Toccasion  ^  un  instrument  passif, 
une  victime  dévouée ,  que  Thomme  enfin 
s'anéantisse  devant  le  citoyen ,  qu'il  se 
sacrifie  tout  entier  aux  devoirs  que  ce 
titre  lui  impose. 

Il  serait  utile ,  pour  le  perfectionne- 
ment de  l'art  de  l'éducation,  envisagé 
dans  ses  rapports  avec  l'institution  des 
sociétés  (*),  de  rechercher  et  de  déve- 
lopper quelle  est  l'essence  de  l'état  so- 
cial ,  et  de  quelle  manière  l'éducation  doit 


O  Voyez  ,  dans  V Essai  général  d'éducation  ,  déjà 
cité ,  le  chapitre  :  De  Véducation  considérée  dans  ses 
rappêrU  avec  ia  politique  (  Introdaction ,  page  6  ).    ^ 


^ 
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approprier  ses  vues  et  ses  moyens  à  la 
formation  de  Thomme  ^  considéré  comme 
membre  du  corps  politique.  En  effet ,  Tes^ 
sence  de  la  société  ^  la  nature  des  élément 
qui  la  constituent  et  des  relations  qui 
s^établissent  entr'eux,  approfondies  et  bien 
appréciées;  l'indication  de  ce  que  Thomme 
doit  être  ,  relativement  à  elle  ,  comme  ci- 
toyen et  comme  sujet  ;  la  manière  dont  la 
Méthode  contribue  à  préparer  les  hommes 
pour  Tétat  social  ;  le  développement  des 
principes  dont  les  élèves  ont  été  nourris 
par  elle ,  appliqués  à  Texistence  civile  et 
publique ,  donneraient  le  complément  des 
idées  qui  appartiennent^au  sujet  principal 
de  ce  chapitre. 

Il  suffit  d'établir  ici ,  comme  résultat 
sous  le  rapport  public  et  social,  que  Tap- 
plication  exacte  de  la  Méthode ,  bien  con- 
çue dans  toutes  ses  parties^  procure  à  réta- 
blissement d'éducation  qui  en  fait  usage^ 
l'avantage  précieux  d'être  pour  la  société 
une  pépinière  féconde  de  citoyens  zéF-s, 
de  sujets  soumis  et  fidèles,  de  soldats 
robustes  et  intrépides,  d'hommes  indus- 
trieux et  utiles ,  qui  pourront  Créer  à  la 
fois   leur  propre  existence  et  contribuer 
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efficacement  à  la  prospérité  publique.  Z'é- 
ducation  fondée  sur  de  bons  principes  est  ^ 
suivant  Locke  (*),  le  seul  moyen  de  réfor'* 
mer  un  état^  et  de  préparer  une  génération 
meilleure  que  celle  qui  existe* 

CINQUIÈME     RÉSULTAT. 

Résultat  de  t éducation,  sous  le  rapport 

intellectueL 

La  Méthode  n^a  certainement  ni  la  puis- 
sance y  ni  la  prétention  de  procurer  à 
Thomme  ce  qui  n'est  pas  dans  sa  nature. 
Elle  n'aspire  point  à  donner  Télévation 
ni  les  grandes  conceptions  du  génie  ;  elle 
ne  cherche  point  à  faire  des  hommes  su* 
périeurs  de  ceux  qui  sont  nés  avec  des 
moyens  médiocres.  Mais,  elle  veut  déve- 
lopper tout  ce  que  donne  la  nature  ;  elle 
veut  tirer  le  meilleur  parti  possible  de 
chaque  talent  et  de  chaque  facuhé.  Elle 
éveille  dans  Tenfant  toutes  ses  dispositions 
intellectuelles    et  leur    ouvre    une    large 


(*)  Traiié ,  déjà  cité ,  tur  r Éducation  dta  enfans^  par 
Locxi. 
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carrière  :  elle  leur  présenté  les  objets  et 
les  alimens  convenables <>  pour  les  exciter^ 
les  nourrir  ^  les  cultiver.  Elle  laisse  alors 
agir  librement  en  eux  la  nature,  dont 
elle  s*e8t  bornée  à  préparer  et  à  favoriser 
le  développement.  Le  caractère  essentiel 
de  ces  avantages ,  qui  constituent  la  su- 
périorité de  la  Méthode ,  tient  surtout  à 
ce  que  les  lumières  qu'elle  répand  con- 
sistent beaucoup  plus  dans  des  forces 
réelles  et  dans  des  habitudes  pratiques^ 
que  dans  des  connaissances  théoriques 
et  dans  de  simples  raisonnemens.  Les  con- 
naissances acquises  par  Tenfant  s^denti- 
fient ,  pour  ainsi  dire ,  avec  tout  son  être; 
sa  science  est  toute  en  lui-même  et  tou- 
jours avec  lui  (*).  Ce  qu'il  sait,  il  le  sent 
et  il  le  peut  en  même  tems.  Les  qualités 
qui  dominent  en  lui  sont  un  bon  sens  ex- 
quis ,  un  jugement  sûr ,  une  grande  sagcu- 
cité  pour  obseiver ,  une  grande  force  d'o^ 
tendon  pour  comprendre  et  de  mémoire 
pour  retenir. 


•  • 


(*)  Il  peut  s'appliquer  le  mot  de  Bios ,  Tun  des 
ftag"  •  de  la  Grèce  :  Omnia  mecum  porto*  Te  porte  tout 
avec  moi. 
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Indépendamment  de  ces  facultés  fon- 
damentales établies  par  la  psychologie  or- 
ordinaire  y  du  jugement  et  du  raisonne- 
ment ^  de  Tobservation  ^  de  Tattention  , 
de  la  mémoire  ^  de  Timagination  qui  re- 
produit les  objets  et  qui  en  crée  de  nou- 
veaux ^  toutes  les  autres  facultés  psycho- 
logiques accessoires  ,  qu'on  a  observées 
dans  Thomme ,  et  toutes  celles  qui  cons- 
tituent l'ensemble  des  forces  de  l'enten- 
dement ou  de  l'esprit ,  se  trouvent  cul- 
tivées et  perfectionnées  par  les  directions 
que  donne  la  Méthode. 

La  présence  dt esprit ,  toujours  prompte 
et  habile  à  saisir  le  moment  et  l'occasion 
pour  en  tirer  parti,  et  qui  se  compose 
à  la  fois  de  ce  qu'on  appelle  vulgairement 
mémoire ,  esprit^  raison  et  wlonté  ; 

Le  caractère^  ou  l'énergie  et  la  puis- 
sance de  la  volonté,  qui  sait  au  besoin 
faire  plier  les  hommes  et  les  circonstances 
à  ses*  vues^  et  qui  s'accorde  parfaitement 
avec  cette  soumission  réfléchie  et  résignée, 
(dont  nous  avons  parlé  dans  le  3.*™^  cha* 
pitre  des  résultats)^  qui  subit  tour-à-tour, 
sans  plainte  et  sans  résistance ,  le  triple 
joug^  soit  de  la  discipline  dans  l'Institut^ 


> 
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soit  des  lois  et  du  gouçernemerU  dans  la 
société^  sôit  de  la  nécessité^  dans  le  cours 
ordinaire  des  événemens  de  la  vie  ; 

L'a/t  dtobsewer^  ou  la  justesse  cTobser" 
f^ation^  la  patience,  unie  à  la  force  d'atten- 
tion .,  que  Buffon  considère  avec  raison 
comme  un  des  élémeus  du  génie; 

'V esprit  d'analyse  ^  ou  la  facilité  de 
suivre  des  séries  de  combinaisons  et  un 
ordre  méthodique  dans  renchainement 
des  idées; 

La  capacité  d'embrasser  des  vues  ^enr 
semble .^  jointe  à  V esprit  d application  et  de 
détail  (*)  ; 

Enfin  ^  la  grandeur  des  conceptions  et 
T étendue  de  la  pensée^  associées  à  Téléva- 
tion,  à  la  noblesse  et  à  la  dignité  de 
Tintelligence  : 

Toutes  ces  qualités  de  Tentendement , 
qui  reproduisent  dans  ses  différens  actes 
les  facultés  intellectuelles  distinguées  par 
la  psychologie  ordinaire,  se  développent 
et    se    fortifient  par  la  manière  dont  les 


C)  Voyez  le  quatrième  chapitre  des  caractères  :  La 
Méthode  applique  partout  un  esprit  de  détail  et  un 
esprit  d'ensemUe. 
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élèves  sont  exercés  dans  leurs  études  à 
trouver  et,  pour  ainsi  dire,  à  créer  les 
élémens  des  sciences ,  et  à  s^élever  de 
leurs  notions  les  plus  simples  aux  con-* 
naissances  les  plus  compliquées. 

La  justesse,  Tétendue,  la  sagacité,  Tac- 
tivité  résultent  à  la  fois  de  ce  mode  d'ins- 
truction. Chacun  acquiert  la  conscience 
intime  de  ses  forces  intellectuelles  et  se 
porte,  non-seulement  par  un  mouvement 
libre  de  Tinstinct,  mais  par  une  volonté 
raisonnée  et  réfléchie,  vers  la  destination 
qui  a  le  plus  d^analogie  avec  ses  talens 
naturels,  et  dans  laquelle  il  peut  se  rendre 
le  plus  utile  à  sa  patrie  et  à  lui-même  (*y 

Le  tableau  fidèle  du  développement  de$ 
forces  intellectuelles^  réalisé  par  la  Méthode, 
paraît  devoir  obtenir  trois  sortes  de  suf- 
frages : 

i.^  Celui  qui  n^a  étudié  Fhomme  que 
sous  le  rapport  de  Tétat  de  la  science 
psychologique ,  ou  de  la  division  reçue 
des  facultés  de  Tesprit  et  de  Tame,  dis- 
tinguées jusqu'à  présent,  peut  reconnaître 


{*)  Voyes  le»   développemeot  da  pnmier   chapitre 
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qu'en  ciSet  la  Méthode  exerce,  d'une  ma- 
nière satisfaisante  et  assez  complète ,  les 
facultés  que  cette  science  détermine. 

a.®  L'homme  actif,  et  qui  s'attache 
moins  aux  facultés  elles-mêmes  et  à  leur 
distinction  métaphysique,  qu'à  leur  ma- 
nifestation par  les  actes  propres  à  chacune 
d'elles,  reconnaît  également  que  les  forces 
physiques,  morales  et  intellectuelles  sont 
développées  et  mises  en  action ,  de  la 
manière  la  plus  convenable  pour  l'individu 
en  particulier,  quelle  que  soit  sa  position^ 
et  pour  la  société  en  général. 

3.**  Enfin ,  Thomme  de  génie ,  dont 
les  vues  sont  grandes ,  larges ,  libérales , 
qui  aime  à  voir  la  nature  se  développer 
dans  sa  perfection ,  apprécie ,  dans  les 
résultats  de  l'éducation  intellectuelle  don- 
née par  la  Méthode,  l'énergie  et  la  force 
de  l'esprit,  l'étendue  et  l'élévation  de» 
conceptions,  l'aptitude  donnée  à  l'homme 
de  réaliser  tout  ce  que  sa  nature  lui 
permet  d'eire,  dé  poui^oir  et  de  faire  ^  80U8 

tous  les  rapports  (*). 

^^■^■^■^^'^■^■^"^"^^^^^^^■^^■^^^^■^^"■^■^^^^^^■"^'^'^^'^■^■^■■^^■^■■^^^^^^'■^'•■■•^^ 

(*)  Voyez  le  troisième  chapitre  des  principes  :  Êduca- 
tion  organique  et  complète^  ou  formation  de  Thomme  tout 
entier, irendu  propre  à  toutes  les  conditioos  humaine». 
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Ainsi ,  le  philosophe  spéculateur é^  le  phi" 
losophe  praticien ,  ou  f  homme  dtétaz  qui 
rattache  tout  à  la  vie  active ,  à  Faction, 
dirigée  vers  un  but ,  t homme  dun  génie 
élevé  ^  qui  plane  dans  une  sphère  supé- 
rieure à  celle  des  deux  autres ,  doivent 
être  satisfaits  de  la  Méthode^  sous  le  point 
de  vue  que  nous  venons  de  traiter. 

SIXIÈME      RESULTAT, 

Résultat  de  F  éducation^  dans  la  section 
de  r Institut  consacrée  aux  jeunes 
filles. 

Pour  bien  apprécier  les  résultats  de 
téducation  donnée  dans  la  section  consacrée 
aux  jeunes  filles,  il  s^agit  d^examiner  quelles 
seront^  dans  la  société^  les  demoiselles 
sorties  de  Tlnstitut,  en  les  considérant 
sous  quatre  principaux  points  de  vue  : 
comme  femmes  en  général;  comme  insti" 
tutrices;  comme  épouses  destinées  à  diriger 
une  maison  et  à  faire  le  bonheur  dé  ceux 
qui  les  auront  choisies  pour  con^pagnes 
de  leur  vie  ;  comme  mères  de  famille , 
appelées    par    la    nature    et  la  société  à 
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présider  à  la  première  éducation  de  leurs 
enfans. 

Les  jeunes  filles  de  Tlnstitut  sont  élevées 
surtout  pour  la  famille^  de  manière  à 
posséder  les  qualités  et  les  avantages  qui 
appartiennent  spécialement  à  leur  sexe. 
Elles  apprennent  peu;  mais  tout  ce  qu^elles  ' 
ont  appris  ^  elles  le  savent  à  fond  et  le 
mettent  en  pratique. 

Plusieurs  d'entr'elles  ont  Fhabitude  de 
recueillir  par  écrite  à  la  fin  de  la  journée 
du  seulement  de  la  semaine ,  les  princi- 
paux résultats  de  leur  vie:  elles  se  rendent 
ainsi  compte  des  impressions  qu*elles  re- 
çoivent des  objets  extérieurs ,  de  leurs 
observations  sur  les  personnes  et  sur  les 
choses,  et  surtout  des  remarques  qu* elles 
ont  Foccasion  de  fdire  sur  elles-mêmes  ^ 
sur  leurs  propres  défauts  et  sur  les  moyen» 
qu'elles  peuvent  employer  pour  s'en  cor- 
riger (*).  Le  travail   et  Téconomie    sont 

(*)  En  rappelant  ici  Tusage ,  saltitaire  à  beaucoup 
d^égards ,  de  faire  tenir  par  les  jeunes  enfans  de  Ton 
et  de  Tantre  sexe ,  parvenus  à  Tage  oà  commence  le 
développement  de  la  raison ,  un  petit  journal  de  leur 
vie,  qui  devient  le  miroir  dans  lequel  se  réfléchissent , 
pour   ainsi  dire ,  leur   esprit  et  leur   ame ,  j*aime  à 


SIXIÈME   RÉSULTAT.  453 

les    habitudes    premières   et  inséparables 
qui  leur  sont  données.  Toutes  les  parties 


pouvoir  citer  f  en  faveur  de  cette  Méthode ,  un  journal 
temblahle  tenu  ,  pendant  près  de  deux  années ,  par  la 
fille ,  trèt-jeune  enopre,  d'un  respectable  pasteur ,  pèro 
tendre  auunt  qu'éclairé.  La  jeune  Louise  Gobthibb, 
formée  seulement  par  l'éducation  domestique,  par  la 
vie  intérieure  de  la  famille,  par  la  conversation  et 
les  ezemples'de  ses  ezcellens  parens ,  par  le  touchant 
et  continuel  échange  des  sentimens  qui  les  unissaient  j 
n'ayant  reçu  aucune  instruction  positive  ;  presque 
toujours  malade  ,  parce  que  ,  chei  elle ,  les  facultés 
intellectuelles  et  morales,  développées  prématurément 
par  l'effet  de  sa  nature  plus  que  de  son  éducation , 
dévoraient,  pour  ainsi  dire,  et  détruisaient  la  cons-^ 
titution  physique ,  avait  pris  ,  d'après  le  conseil  d« 
son  père,  l'habitude  d'écrire,  tous  les  deux  ou  troi» 
jours,  et  régulièrement  à  la  fin  de  chaque  semaine, 
un  tableau  abrégé  de  sa  vie.  Elle  a  pratiqué  cett* 
Méthode ,  depuis  sa  onsième  jusqu'à  ta  treizième 
année ,  époque  à  laquelle  la  mort  est  venue  l'enlever 
à  son  père ,  qui  avait  à  pleurer  aussi  la  perte  récente 
d'une  épouse  chérie.  J'ai  lu  avec  le  plus  grand  intérêt 
les  cahiers  de  cette  aimable  enfant ,  qui  annoncent 
un  esprit  juste  et  pénétrant ,  un  caractère  à  la  foi» 
doux  et  très-vif ,  dont  elle  avait  quelquefois  de  la 
peine  à  dompter  l'impétuosité,  une  sensibilité  extrême  ^ 
et  surtout  une  ame  pure  et  angélique.  Elle  se  rend 
compte  de  tout  ce  qu'elle  a  fait ,  de  ses  lectures ,  de 
ses  promenades  avec  son  père  ,  de  tout  ce  qu'elle  a 
vu,  fenti,  obiervé.  Elle  se  reproche  ingénument  ses 
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de  leur  développemeat  et  de  leur  instruc- 
tion se  rapportent  essentiellement  au  but 


moiadres  fautes,  ses  plus  légères  vivacités;  elle  sur- 
veille   exactement  sa  conduite    dans   tous  les  instant 
de  sa  vie  ;  elle    rapporte    toutes    ses  actions  ,  toutes 
ses  pensées  au  bonheur  de  son  père ,  auquel  elle  sent 
vivement    qu'elle  est  redevable    d'un    bienfait,  mille 
fois  plus  précieux  que  celui  de  Texistence.  Son  style 
est    simple  ,  naturel ,  touchant  et  ;>ur  ;  ses    pensées  , 
qui  découlent  de  son  ame ,  et  qui  sont  presque  toujours 
des  sentimens  ,  deviennent ,  dans  quelques  passages  , 
nobles  et  sublimes.  Elle  fait  une  analyse  courte ,  mais 
bien  liée  dans   toutes  ses  parties  ,  de  Gurnal  et  Lina  , 
pu  Les  enfans  africains ,  sorte  de  roman  moral  et  re- 
ligieux ,  à  la  portée  des  enfans  ;  puis  ,  de  Télémaque , 
de  rimpression    que  cette  lecture    lui  a  faite ,  de  la 
description  du  Tartare  et  des  Champs  Êlysées  ;  enfin , 
de  quelques  sermons  de  Blalr  et  de  son  père  qu^elle 
a  lus  ou  entendu  lire ,  et  dont  elle  se  fait  à  elle-même 
des  applications  pour  se  corriger  de  ses  défauts.  Cette 
innocente  créature  est  retournée  dans  le  ciel,  sa  vé- 
ritable patrie,  au  mois    de    février  181 1.(  Dans    le 
travail  général  sur  V Institut  d'Tverdun  ^  en  présentant 
le  tableau    complet   de  la  section    de    l'Institut    des 
jeunes  filles ,  j 'offrirai ,  comme  des  modèles  de  justesse 
d'esprit  et  de  pureté  de  sentimens ,  quelques  fragmens 
des  cahiers  de  la  jeune  Louise:  ils  serviront  à  faire 
mieux  apprécier  les  effets  de  la  Méthode  que  son  père 
lui  avait  fait   pratiquer  ,. mais  qui ,  pour    les  enfans 
ordinaires ,  ne  parait  guère  convenable  avant  leur  1 5.*"^* 
ou  i6.*"**  amiée  ). 
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de  leur  existence,  à  la  destination,  qu^elles 
doivent  remplir.  La  Méthode  leur  donne 
la  volonté  et  les  moyens  de  devenir  tout 
ce  qu'elles  peuvent  et  doivent  être.  Leurs 
relations  habituelles ,  toujours  animées 
par  des  sentimens  de  bienveillance  réci- 
proque, par  Tamitié,  par  la  liberté,,  par 
la.  gaieté,  par  une  disposition  salutsdre  à 
faire  tourner  toutes  les  circonstances  de 
leur  vie  au  profit  de  leur  perfectionne^ient 
et  de  leur  instruction,  développent  à  la 
fois  en  elles  le  jugement ,  le  goût  e(  les 
grâces,  les  connaissances  et  les  talens,  les 
qualités .  morales  et  les  vertus.  La  grâce 
naturelle  des  fenunes  consiste  surtout  dans 
la  simplicité  extérieure  et  intérieure,  des 
vétemens  et  des  mœurs ,  dans  Funité  de 
leur  manière  d'être,  dans  Tharmonie  entre 
leur  intérieur  et  leur  extérieur.  La  priva- 
tion des  ressources  artificielles  est  un 
moyen  de  perfectionnement  qui  conserve 
la  pureté  primitive,  qui  prévient  la  dé- 
foi:mation  et  la  dégénération  produites 
trop  souvent  par  la  société.  Néanmoins, 
sans  être  formées  pour  le  monde ,  nos 
jeunes  élèves  ne  sont  point  dépourvues 
des   moyens  d^   paraître   un   jour  avec 
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avantage  :  il  leur  deviendra  facile  dVii 
prendre  les  usages  et  les  formes^  par  un 
tact  exquis  des  convenances,  résultat  dé 
leur  éducation ,  qui  n^a  rien  de  commun 
avec  la  finesse  et  la  coquetterie.  Une  sage 
liberté  prévient  de  bonne  heure  en  elleg 
la  dissimulation  et  la  fausseté ,  qui  sodt 
presque  toujours  TefFet  de  la  gêne  et  de 
la  contrainte  des  éducations  ordinaires* 
La  vanité 9  germe  dangereux  et  corrupteukTii 
se  trouve  également  réprimée,  ou  plutôt 
déracinée  par  la  vie  habituelle  de  Tlnstitut» 
Les  femmes  sont  vaines ,  dit  Fénélon  (*)  ; 
la  vanité  fait  parler  beaucoup;  eUes  sont 
légères^  et  la  légèreté  empêche  les  réflexions 
qui  feraient  souvent  garder  le  silence.  Les 
jeunes  filles,  élevées  d'après  la  Méthode 
de  Pestalozzi ,  sont  garanties  avec  soin  de 
ces  deux  défauts.  Elles  ne  seront  point 
des  femmes  savantes,  mais  des  femmes 
sensées;  elles  n^auront  pas  des  connais- 
sances étendues  et  profondes,  qui  leur  ins- 
pirent Tenvie  de  sortir  de  la  sphère  dans 
laquelle  elles  doivent  se  renfermer,  mais 
des  notions    saines,  justes  et    complètes 

(*)  FÉKÉLOtf  y  Tmié  sur  rÊducafion  des  filles. 


\  ^.. 


SIXIÈME  KÊSULTÀT»  .  457 

sui*  tout  ce  qu'il  leur  convient  de  savoir, 
et  surtout  des  principes  et  des  qualités 
solides.  Elles  seront  aimantes,  bonnes^ 
bienfaisantes,  plutôt  que  sensibles  et  ro* 
manesques.  Leur  sensibilité,  qui  n'excluera 
point  le  discernement  et  la  raison ,  les 
préservera  des  écarts  et  des  fautes  qui 
pourraient  compromettre  un  jour  leur 
repos  et  leur  bonheur.  Mais ,  la  maturité 
de  leur  jugement  n^affaiblira  point,  en  la 
dirigeant,  leur  puissance  et  leur  faculté 
d'aimer.  Elles  connaîtront  et  sauront  por- 
ter, dans  l'occasion,  jusqu'au  dévouement 
le  plus  héroïque  les  douces  et  tendres 
affections  de  filles^  d'épouses^  de  mères  et 
d'amies.  Elles  uniront  aux  grâces  ,  dont  les 
a  douées  la  nature ,  les  talens  agréables 
qui  leur  prêtent  un  nouveau  charme,  et 
particulièrement  le  dessin  et  la  musique  {*). 

— ^.i^   ■  ■      ■  ini      ■■       — — ^    Il  I      >  <  ■ 

(*)  Nous  voyons  combien  la  musique  a  été  puissante 
parmi  les  peuples  païens  ,  pour  élever  Came  au-dessuê 
des  sentimens  vulgaires*  Véglise  a  cru  ne  pouvoir  consoler 
mieux  ses  énfads  que  par  le  chant  des  louanges  de  Dieu. 
On  ne  peut  donc  abandonner  ces  arts  que  V esprit  dé 
Dieu  même  a  consacrés.  Une  musique  et  une  poésie  chré» 
Hennés  seraient  le  plus  grand  de  tous  les  secours  pour 

dégoûter  des  plaisirs  profanes (  quant  au  dessin  ), 

êomme  il  me  semble  qu^on  doit  occuper  l'esprit  en  même  tem» 
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Les  vertus  et  les  habitudes  ^  qui  se  rap- 
portent, au  gouvernement  économique  et  do^ 
mestique^  leur  sont  surtout  rendues  fami- 
lières (*).  Enfin  ^  tous  les  avantages  qu'où 
a  déjà  développés ,  en  exposant  les  ré- 
sultats de  Téducation  des  garçons  ^  de- 
viennent communs  aux  jeunes  filles^  en 
tout  ce  que  la  nature  particulière  de  leur 
sexe  peut  comporter.  Elles  offriront  donc, 
à  la  fin  de  leur  éducation ,  des  femmes 

— ^^  I        i— ■— —  ■■         ■    ■  I  y  *  im 

^u  les  mains  des  femmes^  je  souhaùtrais  que  les  jeunes  filles 
fissent  des  ouvrages  où  Vart  et  l'industrie  assaisonnassent 
le  travail  de  quelque  plaisir.  De  tels  ouvrages  ne  peuvent 
avoir  aucune  vraie  beauté ,  si  la  connaissance  des  règles  du 
dessin  ne  les  conduit  (  Fémélom  y  Éducation  des  filles  ). 

(*)  Pour  le  gouveroemeot  domestique  ^  rien  n'est 
nteilleur  que  d^y  accoutumer  les  filles  de  bonne  heure, 
ïhnnez^leur  quelque  chose  à  régler  ^  à  condition  de  vous 
en  rendre  compte  :  cette  confiance  les  charmera  ;  car  ^  la 
jeunesse  ressent  un  plaisir  incroyable ,  lorsqu^on  commence 
à  se  figr  à  elle  et  à  la  faire  entrer  dans  quelque  affaire 
sérieuse.  Laissez  même  faire  quelques  fautes  à  une .  fille 
dans  de  tels  essais  ^  et  sacrifiez  quelque  chose  à  son 
it^truction;  faitez'lui  remarquer  doucement  ce  qu'il  aurait 
faUu  faire  ou  dire  pour  éviter  les  inconvéniens  où  elle 
est  tombée;  racontez-lui  vos  expériences  passées ^  et  ne 
craignez  point  de  lui  dire  les  fautes  semblables  aux  siennes 
que  vous  avez  faites  dans  votre  jeunesse  :  par^là  y  voua  lui 
inspirerez  la  confiance ,  sans  laquelle  V éducation  se  tourne 
en  formalités  gênantes  (  Fjênélon,  ouvrage  déjà  cité  )• 


simples  et  naturellee^  aussi  parfaites  que 
paraît  le  permettre  la  condition  humaine. 
Leurs  vertus  et  leurs  exemples  devront 
nécessairement  exercer ,  quoique  d'une 
manière  indirecte  et  insensible^  une  douce 
et  salutaire  influence  dans  leurs  foyers 
domestiques ,  dans  le  cercle  qui  les  en- 
tourCi,  dans  leur  famille^  dans  la  société 
en  général  et  dans  leur  patrie. 

Gomme  institutrices  ,  elles  auront 
été  nourries,  depuis  leur  premier  âge, 
dans  les  sentimens^  les  principes  et  les 
habitudes  qui  peuvent  les  rendre  propres 
à  conduire  des  enfans^  à  s'en  faire  aimer, 
à  leur  donner  de  bonne  heure  les  pre- 
mières impressions  religieuses  et  morales, 
qui  se  gravent  profondément  dans  le 
cœur  et  dans  l'esprit.  Elles  sauront  les 
instruire  avec  douceur  dans  les  connais- 
sances élémentaires  convenables  à  -  leur 
âge,  les  observer  avec  une  sagacité  acqilise 
par  l'expérience,  et  jointe  à  leur  instinct 
naturel,  essentiellement  fin^  délicat  et  sûr; 
enfin,  suivre  tous  les  degrés  et  toutes  les 
nuances  de  leur  développement. 

Gomme  épouses^  elJes  répandront  au- 
tour d'elles,  par  les  trois  influences  réunies 
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dea  vertus  y  dei»  ialens  et  des  grâc€s\  le» 
impressions  du  bonheur  domestique^  qui 
devient  ensuite  la  source  des  affections  leë 
plus  douces  et  les  plus  pures  ^  des  vertus 
les  plus  solides  et  de  la  vraie  félicité. 

Comme  mères  de  famille^  elles  se^ 
ront  à  la  hauteur  de  leurs  nobles  fonc* 
tions^  et  parfaitement  capables  de  remplir 
les  devoirs  imposés  par  ce  titre  touchant 
et  sacré.  La  première  éducation  de  leurs 
enfans  9  qui  leur  appartient  de  droit, 
surtout  jusqu^à  leur  septième  ou  huitième 
année,  ne  sera  pas  abandonnée  à  Tigno- 
rance,  ou  totalement  négligée;  mais  elle 
deviendra  une  préparation  convenable  et 
complète  pour  Téducation  proprement 
dite,  donnée  dans  les  institutions  pu- 
bliques. La  réforme  des  mœiu*s  et  de  la 
société  ne  peut  commencer  avec  succès 
que  par  les  femmes.  Leur  influence  na- 
turelle, qui,  bien  dirigée,  doit  devenir 
aussi  salutaire  qu^elle  est  puissante^  peut 
être  considérée  comme  une  seconde  pro-^ 
vidence  pour  l'homme  (*). 


(*)  Chacun    peut    se  rappeler  comment    la  plume 
âoquente  de  Tantear  d^ Emile  a  fait  ressortir  et  mis^ 
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£  Éducation  des  jeunes  filles  de  f  Institut 
produit  donc  en  elles  ^  comme  résultats 
généraux  .•  , 

i.^Sous  le  RAPPORT  PHYSIQUE  ^Isi  force 
et  la  santé  unies  à  Vaisance  et  à  la  grâce  ^ 
et  une    adresse   naturelle  ^  heureusement 


i^"^— *i 


dans  tout  son  jour  cette  importante  vérité. 
Des  feaimes  icl^has  la  suprême  influence 
Doit  devenir  pour  Vhoinme  une  autre  providence. 
'ViNTLvencK  DM8  FEMMES^  mobilc  naturel  et  nécet* 
•aire ,  mériterait  d'être  étudiée  et  considérée  dani 
âet  rappprtt  avec  le  bonheur  des  individus  et  des 
familles  ,  et  avec  la  prospérité  des  nations  «  par  un 
écrivain  philosophe ,  qui  s^occuperait  spécialement 
d*interroger  et  d'analyser  Thistoire  des  différens  peuples 
•ons  ce  rapport.  Les  malheurs  de  tout  genre ,  que 
cette  influence  a  souvent  produits ,  serviraient  eux» 
mêmes  à  prouver  les  effets  bienfaisans  qu^on  aurait 
droit  d*en  attendre ,  si  une  politique  éclairée  ^  et  sur- 
tout une  sage  direction  y  donnée  dès  Tenfance  à  Tédu- 
caiioQ  des  femmes ,  les  disposait  à  devenir  tout  ce 
quelles  peuvent  et  doivent  être  dans  la  sphère  qui 
leur  est  assignée.  -—  Voyez,  dans  VEssai  sur  Vewiphl 
du  tenu ,  la  note  seconde ,  qui  a  pour  objet  une  Méthode 
nouvelle  d*ètudier  VIdstoire ,  en  la  considérant  sous  des 
rapporu  déterminés ,  et  en  particnlier  ^  sous  les  deux 
rapporu  de  la  science  de  Véducatipn^  appliquée  an 
perfectionnement  de  Tespèce  humaine,  et  de  la^/mre 
et  de  V influence  des  femmes  dirigées  yttt  le  même  biit 
(  Essai  sur  Vemploi  du  tems ,  seconde  édition ,  pages 
290  et  193  jusqu'à  la  page  3oo  ). 
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développée  pour  tous  les  exercices  du, 
corps,  et  pour  tous  les  ouvrages  conve- 
nables à  leur  sexe  ;  « 

a.®  Sous  le  rapport  moral  ,  une 
croyance  religieuse  intime  et  profonde  ^ 
base  essentielle  de  leurs  vertus  et  point 
d'appui  nécessaire  pour  la  faiblesse  hu- 
maine ;  une  douceur  habituelle  de  caracr 
tère ,  qui  inspire  toutes  leurs  relations  ^ 
avec  leurs  parens ,  tant  qu^elIes  restent 
dans  la  maison  paternelle ,  avec  leurs 
époux  )  quand  elles  sont  mariées ,  avec 
leurs  enfans  lorsqu'elles  deviennent  mères^ 
avec  leurs  domestiques  dans  la  direction 
de  Téconomie  intérieure  de  leurs  mai- 
sons ,  et  avec  toutes  les  personnes  placées 
dans  la  sphère  que  peut  embrasser  leur 
existence  ;  enfin ,  une  patiente  et  coura- 
geuse résignation ,  qui  leur  fait  supporter 
sans  murmure  tous  les  maux  attachés  à 
la  condition  humaine,  soit  qu'ils  leur 
viennent  de  la  nature  et  de  la  force  des 
choses,  ou  des  relations  et  des  événe- 
mens  de  la  vie  et  de  la  société  (*); 

(*)  La  douceur  de  caractère ,  la  grâce  et  la  patience 
•oot  let  principaux  traits ^du  caractère  qai  conTient 
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3.®   Sous  le  RAPPORT  INTELLECTUEL  , 

un  esprit  droit  ^  un  jugement  sain ,  une 
raison  éclairée ,  capable  de  régler  Timagi- 
nation  ^  de  modérer  la  sensibilité  ;  une 
appréciation  exacte  de  leurs  deçoirs  ^  en 
même  tems  qu^une  disposition  constante 
à  les  remplir  avec  zèle  ;  une  heureuse 
aptitude  pour  tous  les  genres  d^occupations 
qui  leur  appartiennent ,  et  surtout  le  dé- 
veloppement complet  de  leurs  facultés  ^ 
rendues  susceptibles  d'être  appliquées  avec 


aux  femmes  ,  et  '  les  qualités  les  plus  propres  à  leur 
concilier  raffection.  Une  femme  raisonnable,  douce, 
bienveillante  ,  habituellement  contente  d>lle-même  , 
•e  fait  chérir  de  tout  le  monde ,  surtout  de  ceux  avec 
qui  elle  vit.  Elle  jouit  pleinement  des  affections  de 
famille ,  qui  sont  pour  elle  la  vraie  source  du  bonheur. 
On  peut  lire  et  consulter  ,  sur  le  même  sujet ,  les 
lettres  de  madame  Chafone  ,  anglaise  ,  sur  ie  perfec" 
tionnement  de  l'ame  et  sur  les  vertus  les  plus  nécessaires 
mux  femmes.  (  Voyez  un  extrait  de  ces  lettres  dans  le 
s.^  delà  Bibliothèque  britannique  y  du  mois  de  juin  i8ia, 
pages  iSSetsuiv.  )  O  combien  sont  à  plaindre ,  dit 
Fauteur  de  ces  lettres  ,  les  femmes  qui  brisent  les  af-^ 
fections  de  famille^  ou  qui  les  usent  par  de  petits  torts 
habituels  t  ou  seulement  en  ne  cherchant  pas  continuellement 
à  se  rendre  agréables  à  leurs  premiers  anus  !  trop  souvent 
on  réserve  pour  les  étrangers  ces  moyens  de  plaire  ,  que 
Von  néglige  avec  ceux  dont  l'affection  a  pour  nous  bierp 


MiH> 
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succès  5  soit  aux  ouvrages  manuels  et  aux 
travaux  dont  une  partie  de  leur  existence 
doit  être  remplie ,  soit  à  la  première  for- 
mation des  enfans. 

Des  femmes  ainsi  élevées  seront  saines 
et  fortes ,  sans  perdre  aucun  des  agré- 
mens  de  leur  sexe.  Elles  seront  vertueuses 
par  habitude ,  par  besoin  ^  par  sentiment^ 
autant  que  par  principes  et  par  Teffet  de 
la  réflexion  ;  elles  seront  enfin  sufiisam- 
ment  pourvues  de  toutes  les  connaissances 


plus  de  prix ,  de  qui  le  desfoir  et  Vintérét  nous  prescrivent 
également  de  nous  faire  aimer . . .  Une  femme  sage  doit 
comprendre  que  tout  ce  qu^elle  a  d'aimable  dans  le  car 
ractère ,  tout  ce  qu'elle  a  d'esprit  et  de  talent^  ne  peut 
jamais  être  mis  en  usage  plus  à  propos  que  pour  charmer 
ceux  avec  qui  elle  vit^  avec  qui  elle  est  unie  par  le  sang^ 
ou  liée  par  un  choix  volontaire  et  sacré.  Pour  se  foira 
chérir  d'eux ,  il  ne  suffit  pas  de  n'être  ni  emportée  «  ni 
grondeuse^  ni  dure  et  obstinée.  Il  faut  que  le  sourire  da 
la  hienveiHance  soit  sur  ses  lèvres;  que  cette  facilité ^  cette 
complaisance^  cette  promptitude  à  obliger ,  qui  annoncent 
la  tendresse  et  V affection ,  brillent  dans  toute  sa  conduita 
et  donnent  à  ses  moindres  actions  tout  Vattrait  de  Im 
honte;  que  jusque  dans  la  conversation  la  plus  familière 
se  fasse  sentir  en  elle  cette  politesse  du  cotur  qui  exclut 
toute  espèce  d'ofense ,  qid  ne  permet  pas  de  fcnre  jamais 
è  personne  «  tant  nécessité ^  de  la  peine ,  même  pour  im» 
instant  *  •  •  • 
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qui  conviennent  à  leur  sexe  :  elles  pos-* 
séderont  toutes  les  ressources  que  leur 
desrine  la  nature  et  que  doit  leur  assu-^ 
rer  Téducation. 

SEPTIÈME     RESULTAT. 

RésidtM  sous  le  rapport  pédagogique , 
ou  des  progrès  de  la  science  même  de 
Tèducation. 

Le  point  de  vue  ^  sous  lequel  il  convient 
d^envisager  l'Institut  ^  considéré  comme 
ÉCOLE  NORMALE^  par  rapport  à  son  in- 
fluence sur  les  progrès  de  Fèducation 
en  général  ^  ne  se  renferme  point  dans  les 
bornes  de  son  existence  et  de  sa  sphère 
individuelles  :  il  ne  s'agit  plus  seulement 
de  Torganisation  d  un  établissement  par- 
ticulier et  de  sa  Méthode.  Perfectionner 
Fèducation^  c^est  perfectionner  Thumanité: 
Tune  influe  essentiellement  sur  l'autre; 
Par  ce  motif ^  tous  les  bons  esprits^  tous 
les  cœurs  généreux  ^  toutes  les  institutions 
doivent  tendre ,  pour  ainsi  dire ,  de  con- 
cert à  perfectionner  Fèducation.  L'exis- 
tence de  Fhumanité ,  dans  toutes  les  formes 
JX  %o 
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qu*élle  présente^  dans  tous  les  môyeng 
qui  Jui  sont  propres^  doit  être  saisie';^ 
reconnue ,  pénétrée  ,  pour  former  et  dé* 
velopper  la  conscience  que  le  genre  hu- 
main a  besoin  d^acquèrir  de  lui-même, 
et  qui  devient  ensuite  la  base  fondamen^ 
taie  sur  laquelle  on  peut  établir  les  lois 
particulières,  relatives  à  la  formation  de 
chaque  individu.  Ces  vues  générales  ont 
été  comme  la  source  et  le  germe  des 
premières  idées  de  Pestalozzi ,  des  essais 
qu'il  a  exécutés ,  des  expériences  qu'il  a 
faites ,  des  moyens  qu'il  a  successivement 
imaginés  et  appliqués.  Elles  ont  itispiré 
sa  Méthode  ;  ses  travaux  en  ce  genre  pa- 
raissent à  leur  tour  propres  à  diriger  les 
hommes  éclairés  qui  s'occupent  de  per^ 
fectionner  la  science  et  l'art  pratique  de 
la  culture  de  l'homme.  Son  exemple  et 
ses  premiers  succès  doivent  les  exciter  à 
faire  de  nouvelles  expériences ,  de  nou- 
velles observations ,  à  tenter  de  nouveaux 
essais,  à  concevoir  de  nouvelles  espé- 
rances pour  une  sorte  de  rénovation  de 
l'espèce  humaine ,  retrempée  par  l'éduca- 
tion dans  sa  propre  nature  primitive  et 
non  altérée. 
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Si  la  Méthode  ne  s'élève  point  à  cette 
grande  et  large  conception  ^  dans  son  es- 
prit et  dans  son  but;  si  elle  ne  prend 
pas  cette  direction  et  cette  tendance  ^  elle 
n*est  rien  :  elle  retombe  et  se  confond 
dans  la  foule  obscure  des  routines  et  des 
pratiques  vulgaires. 

Cest  par  cet  esprit  que  la  Méthode  se 
lie  étroitement  à  toutes  les  grandes  en- 
treprises qui  concourent  au  but  commun 
de  la  prospérité  générale*  Elle  paraît  ^  à 
quelques  égards^  réaliser  un  commence- 
ment d'exécution  du  yaste  plan  et  des 
nobles  et  audacieuses  conceptions  de  Ba- 
con ^  qui  voulait  donner  un  nouvel  organe 
(  novum  organum  )  à  Tesprit  hun^ain  et 
obtenir  une  véritable  restauration^  et  même 
une  création  nouvelle  ^  mieux  entendue  et 
plus  complète  ^  des  sciences.  Les  vues  gé-^ 
nèrales  de  Bacon  ^  dont  il  conviendrait 
de  rechercher  et  de  reproduire  la  subs- 
tance ^  pour  les  appliquer  à  la  réforme 
de  réducation  ;  les  vues  moins  étendues^ 
quoique  saines  et  judicieuses  ^  souvent 
profondes^  toujours  libérales,  deDescartes^ 
de  t'énélon  ^  de  Locke  ^  de  RoUin^  de  Con* 
4iUac ,  de  /•  /•  Rousseau  ^  se  trouvent  ici 
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réunies  et  combinées  ^  mais  surtout  ap- 
pliquées et  mises  eu  pratique.  Ces  der- 
niers philosophes  ont  envisagé  Thomme 
et  les  sciences  dans  une  sphère  plus  étroite; 
ils  n'ont  pas  embrassé  la  nature  univer- 
selle 1,  comme  Bacon.  Elle  ne  les  a  point 
animés  et  agités  ;  ils  ont  pris  et  suivi  des 
directions  particulières ,  utiles  ,  mais  bor- 
nées. 

Sous  notre  rapport  général  actuel  ,  le 
système  de  Téducation  est  en  harmonie 
avec  la  religion  ^  et  se  trouve  dans  des 
points  de.  contact  intimes  et  immédiats 
avec  toutes  les  idées  grandes  et  géné- 
reuses I)  avec  la  haute  philosophie  ,  avec 
'la  législation  et  toutes  les  institutions  pu- 
bliques (*).  Eu  effet  ^  comme  la  religion 
est  une  révélation  de  la  manière  par  la- 
quelle Dieu  élève  et  développe  Thomme  : 
Téducation  semble  révéler  aussi  la  ma- 
nière dont  l'homme  lui-même   développe 


(*)  On  pourrait  ezamioer,  dans  cette  vue  et  dans 
leurs  rapports  avec  Téducatioa  ,  les  législatloas  de 
Moyse ,  de  Lycurgue ,  de  Solon ,  de  Nunia ,  de  Confucius, 
de  Zoroastre  ,  de  Mahomet  ,  erc.  Jé8US--Chbist  ,  vrai 
législateur  de  rbumanité,  appartient  tout  entier  à  la 
religion. 
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sa  nature  et  ses  propres  facultés.  Quant 
auK  institutions  sociales  ^  Tessence  de  Tor- 
ganisation  de  Tétat,  d'après  l'idée  fon- 
damentale du  perfectionnement  de  la  so- 
ciété par  celui  des  individus ,  est  dV/epcr 
une  nadon  au  plus  haut  degé  de  déi^elop^ 
pement  de  ses  facultés  dont  elle  soit  suscep^ 
tible.  Tel  est  aussi  le  vrai  but  ^  et  tel  est 
le  résultat  de  Têducation  ^  vue  en  grand  , 
et  rapprochée  de  la  religion  ^  de  la  lé- 
gislation ,  de  la  philosophie  ^  qUi  se  con- 
centrent^ comme  toutes  les  sciences  ^  dans 
un  seul  et  même  point  de  vue^  le  per- 
fectionnement et  le  bonheur  de  Thumanité. 

HUITIÈME     RÉSULTAT, 

Résultat  philosophique  de  t éducation  de  tlnS" 
titut  ^  considéré    comme  ÉCOLE  EXPÉRI^ 

MENTALE. 

L^Institut ,  sous  ce  nouveau  rapport , 
ne  procure  pas  seulement  les  moyens  de 
faire ,  au  profit  de  la  science  de  Téduca- 
tion^  des  expériences  curieuses  et  utiles 
sur  Tespèce  humaine  en  général  et  sur 
les  individus  ;  mais  il  permet  encore  d^ap- 
profondir  la  nature   intériem*e  et  intime 
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de  rhomme  et  la  marche  de  son  déve- 
loppement U  fournit 5  à  cet  égard,  des 
occasions  fréquentes  et  des  sujets  nom- 
breux et  variés  d^observations  ^  soit  aus; 
philosophes  spéculateurs,  soit  aux  légis-» 
lateurs,  aux  administrateurs ,  aux  hommes 
d'état,  soit  aux  savans  occupés  de  re- 
cherches sur  la  physiologie  ,  ou  sur  les 
organes  et  les  foncdons  de  Thomme  phy- 
sique ,  «t  sur  la  psychologie ,  ou  sur  les 
facuhés  et  les  foncdons  de  Thomme  ,  con- 
sidéré comme  un  être  sensible  et  intel- 
ligent. 

Gomme  la  Méthode  est  elle-même  un  eS" 
soi  pratique  et  im  recueil  d'expériences 
journalières ,  un  moyen  continuel  d'ins- 
truction pour  ceux  qui  en  appliquent  les 
principes  et  les  procédés;  comme  la  mix/- 
tipKcité  et  la  dii^ersité  des  élémens  dont  se 
compose  t Institut  donnent  lieu  à  la  nature 
humaine  de  se  révéler  dans  les  formes 
et  avec  les  modifications  les  plus  variées; 
comme  les  relouons  fréquentes  apec  un 
grand  nombre  d* étrangers  qui  visitent  Téta- 
bUssement  procurent  la  facilité  d'étendre 
au  dehors  les  expériences  et  les  obser- 
Vadons,  et  d'établir  des  points  de  contact 
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entre  Tlnstitut  et  le  inonde  extérieur  ; 
comme  enfin  les  réunions  périodiques  des 
instituteurs^  leurs  communications  intimes 
et  habituelles  entr^eux  et  avec  leurs  élèves 
impriment  à  leurs  esprits  une  salutaire 
activité ,  une  généreuse  ardeur  de  réussir 
dans  la  tâche  qu^ils  ont  entreprise  i^  une 
sagacité  singulière  pour  s'approprier  tout 
ce  qui  peut  favoriser  le  succès  de  leurs 
travaux  :  ces  quatre  causes  combinées  pro- 
duisent nécessairement  des  expériences 
continuelles ,  des  remarques  judicieuses 
et  importantes ,  des  observations  de  tout 
genre  ^  fécondes  en  résultats .,  qu'un  ha-» 
bile  instituteur  et  un  philosophe,  livr6 
à  Tétude  de  Thomme ,  doivent  recueillir 
et  appliquer. 

Les  différences  et  les  rapports  des  dis- 
positions et  des  facultés ,  des  caractères  ^ 
des  penchans  ,  de  leurs  nuances  et  de 
leurs  altérations ,  des  témpéramens  ,  des 
âges  ,  des  sexes ,  des  impressions  reçues^ 
des  directions  données ,  des  instituteurs 
et  des  élèves  et  de  leurs  destinations  res- 
pectives ,  des  trois  branches  de  téducation^ 
physique,  morale  et  intellectuelle,  des  six 
espèces    et  écoles ,  normale ,    expérimentale  > 


i 
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primaire .^  secondaire^  spéciale^  industrielle, 
réunies  et  considérées  séparément  i)  dans 
les  deux  grandes  divisions  de  V Institut  des 
garçons  et  de  V Institut  des  filles^  deviennent 
autant  de  sujets  particuliers  d^observations, 
qui  donnent  I)  pour  ainsi  dire^  la  con- 
science de  Tèducation  ^  saisie  dans  son 
ensemble  et  dans  ses  détails^  et  les  moyens 
de  la  perfectionner  dans  toutes  ses  parties. 
C*est  par  l'influence  de  cette  habitude 
d'expérience  et  d'observation  ^  appliquée 
à  réducation ,  à  l'histoire  et  à  toutes  les 
sciences,  qu'un  esprit  cultivé  par  la  Mé- 
thode regardera  tous  les  actes  importans 
de  Thumanité ,  tous  les  grands  phéno- 
mènes des  différentes  organisations  so- 
ciales ,  comme  les  résultats  d'un  principe 
intérieur  qui  agit  sous  l'influence  du  carac- 
tère individuel  et  national  i»  du  tems,  des 
localités,  des  accidens  provenant* des  rap- 
ports d'un  peuple  avec  d'autres  peuples: 
ce  principe  ,  combiné  avec  des  principes 
analogues  ou  opposés  ,  qui  exercent  aussi 
leur  action  ,  contribue  ,  soit  au  perfec- 
tionnement^ soit  à  l'altération  de  ce  qui 
existe.  Tous  les  faits  particuliers  et  pu- 
blics ,  considérés  sous  ce  point  de  vue , 
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sont  autant  d'expériences  que  le  genre 
humain  fait  continuellement  sur  lui-même, 
sous  des  conditions  données  par  Tinfluence 
de  la  contrée ,  du  climat  ^  de  la  législa- 
tion i)  de  la  forme  sociale  ^  des  évènemens 
politiques^  extérieurs  et  intérieurs* 

Le  développement  de  l'esprit  humain 
dans  toute  son  étendue  ^  et  le  résultat  de 
so#  état  actuel  et  passée  envisagés  comme 
une  expérience  universelle  que  le  genre 
humain  a  faite  sur  lui-même ,  d'après  les 
lois  de  sa  nature  et  les  rapports  dans 
lesquels  il  existe ,  représentent  en  grand 
ce  que  doit  être  et  ce  que  peut  produire 
réducation  (*). 


(*)  Cette  manière  nouvelle  d'embrasser  Phistoire 
générale  de  tous  les  peuples ,  sous  le  rapport  des  pro^ 
gressions  et  df  vicissitudes  sociales^  comme  une  graude 
et  continuelle  expérience  faite  par  le  grore  bumain 
•ur  lui-même ,  et  la  rrchercbe  des  causes  -qui  oôt 
influé,  dans  la  succession  des  siècles,  sur  la.  situation 
progressive  ,  ttationnaire  ou  rétrtigrade  des  nations  ^ 
mériterait  de  fixer  toutes  les  méditations  d'un  obser- 
vateur philosophe,  qui  présenterait  ainsi  le  véritable 
MSPRiT  DE  h'aisroiRhy  comme  notre  ingénieux  et  pro- 
fond Montesquieu  a  considéré  et  traité  Vssprit  dts 
LOIS  (Voyez,  dans  \  Essai  sur  V  emploi  du  tems^  se- 
conde édition ,  la  note  deuxième  sur  la  manière  d'étudier 
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Cette  expérience  du  développement  des 
facultés  propres  à  notre  espèce  ^  et  mo- 
difiées dans  chaque  individu^  applique 
et  se  renouvelle  ^  dans  Tlnstitut ,  pour 
chacun  de  ses  élèves  ^  dont  il  suit  avec 
une  attention  minutieuse  la  marche  et  les 
progrès,  dans  tous  les  sens  et  sous  tous 
les  rapports.  L'Institut,  toujours  ferme 
et  invariable,  quant  à  sa  base  générale, 
aux  lois  de  sa  marche  et  à  son  but, 
devient  en  même  tems  un  tableau  vivant 
^t  mobile ,  dans  lequel  se  reproduisent  et 
W  réfléchissent  toutes  ses  expériences , 
toujours  rapportées  au  même  point  cen- 
tral ,  au  but  déjà  déterminé  :  le  per- 
fectionnement de  Téducation ,  nécessaire 
pour  arriver  au  perfectionnement  de  Thu- 
manité. 


l'histoire  ^ptLgtê  aSSetaçi).  L*exîst«nce  et  ThUtoire 
d^uoe  nation  particulière ,  toua  le  rapport  de  la  «eienee 
4e  Tédacation ,  ne  tont  qu^une  grande  expérience 
da  développement  national  d*un  peuple  ,  considéré 
eomme  un  individu  qui  erott  ^  grandit  ^  te  modifie  y 
te  déforme  ou  t^améliore. 
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Résultat  de  F  éducation  de  f  Institut  ^  consi* 
déré  comme  ÉCOLE  INDUSTRIELLE  ^  ou 
sous  le  rapport  spécial  du  développement 
de  Tesprit  d'industrie  et  de  la  culture 
industrielle  pour  les  arts  et  les  métiers* 

Ndus  avons  exposé  ^  dan^  le  dowiême 
chapitre  des  caractères  (*)^ 

i.^  Comment  la  Méthode  elle-même 
paraît  devoir,  par  sa  nature,  développer 
Fesprit  d'industrie,  en  exerçant  TenfanC 
à  trouver  les  élémens  de  ce  qu'il  apprend; 

a.®  Comment  la  vie  intérieure  de  tlns" 
titut  est  organisée  de  manière  à  concourir 
au  même  Lut,  en  rendant  les  enfans  soi* 
gneux  et  industrieux  dans  tout  ce  qu'ils 
font; 

3.®  Quels  sont  les  moyens  directs  âap^ 
plicationy  propres  à  nourrir  et  à  diriger 
cet  esprit  d'industrie,  qui  sont  fournis  à 
la  fois  par  les  études  et  les  exercices,  par 
les  objets  d'enseignement  et  par  les  jeux* 


(*)  Voyci  le  chapitre  ia.«^  des  Caractères:  ÊoucâTtoit 
iWDuêTiJMiLE  f  paget  3Sj  ^(  tiiivaatei,  ci^-cUtsiM. 
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Il  convient  maintenant  d'examiner  les 
résultats  qui  découlent  essentiellement  de 
cette  direction  particulière  de  Tédiicâtion. 

La  Méthode  a  cru  pouvoir  distinguer ^ 
dans  le  mot  ou  le  signe  qui  peint  Tobjet^ 
dans  le  nombre  et  dans  la  forme  ^  une  triple 
base  ou  trois  fondemens  primitifs  et  gé- 
néraux de  toutes  les  sciences.  L'esprit  les 
reçoit  par  sa  faculté  intuitive  (*),  sorte 
d'organe  de  la  vue  intellectuelle*,  le  juge- 
ment les  mûrit;  la  mémoire  les  conserve. 
On  a  soin  de  ne  rien  présenter  à  Fen- 
fant  qui  soit  hors  de  sa  portée.  On  lui 
fournit  ^  par  l'éducation  et  l'instruction  y 
les  élémens  et  les  matériaux  de  toutes  les 
connaissances  ^  sans  toucher  encore  aux 
sciences  elles-mêmes  proprement  dites, 
afin  qu'il  soit  capable  de  choisir  entre  les 
différentes  directions  et  les  routes  variées 
qu'elles  lui  offriront  dans  la  société  ,  et 
qu'il  puisse  à  volonté  pénétrer  avec  suc- 
cès dans  celles  qui  auront  le  plus  d'attraits 
pour  lui,  ou  dont  les  circonstances  de  sa 
vie  lui  feront  un  besoin  et  un  devoir  de 

(*)  Yoyes,  ci-dettui ,  pagef  i5o  et   tuivantet,  le 
Septième  chapitre  des  Principes:  laTutTiotr. 
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s'occuper  (*).  L'élève  ainsi  préparé  de- 
vient propre  à  bien  savoir  tout  ce  qu'il 
veut  apprendre^  il  est  ensuite  très-capable 
de  réussir  dans  telle  connaissance  ou  dans 
telle  branche  d'industrie  que  ce  soit. 

On  rend,  dès  le  premier  âge,  la  forme 
logique,  habituelle,  familière  et  inhérente 
à  l'esprit  de  l'enfant.  Puis,  le  calcul,  le« 
mathématiques ,  le  dessin ,  associé  à  la 
géométrie,  élargissent  et  affermissent  la 
base  de  son  instruction. 

Les  élémens  essentiels  du  véritable  esprit 
et  industrie,  conçu  dans  sa  plus  haute  .acr 
ception,  et  rapporté  à  son  but  le  plus 
général,  auquel  viennent  aboutir  toutes 
les  directions  industrielles,  résident  dans 
Y  esprit  de  logique^  de  ccdcul  et  dans  Y  esprit 
géométrique.  Cet  esprit  d'industrie  préparé 
à  toutes  les  branches  des  sciences  et  des 
arts:  il  ne  faut  plus  que  l'exercice  parti- 
culier et  spécial  des  mains  pour  donner, 
dans  des  professions  déterminées,  les  séries 
de  moyens  d'exécution  propres  à  chacune 
d'elles. 


(*)  Voyez  le  Chapitre  premier  des  Résultats  :  Aptitude 
donnée  aux  élèçes  pour  les  différentes  branches  des  sciences 
4t  pour  les  différentes  professions. 
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L*objet  que  se  propose  Tlnstitut  n*est 
point  d'etiseigner  aucune  branche  d'in- 
dustrie isolée  >  mais  de  poser  la  base  gé- 
nérale de  l'esprit  d'industrie^  fondé  sur 
le  développement  des  facultés. 

Ges  deux  premières  parties^  Y  esprit  lo' 
giqtte  et  géométrique  fondu  en  quelque  sorte 
dans  rinstruction  élémentaire  du  langage  ^ 
dans  celle  du  calcul  et  dans  toutes  les 
parties  de  renseignement,  et  la  connaissance 
exacte  des  formes  étant  donnés^  V éducation 
industrielle  est  préparée.  La  troisième  par- 
tie^ purement  technique  et  d'application^ 
oonsiste  dans  Ténergie  et  Texpérience  phy- 
èiques^  que  Tapprentissagè  d'un  métier^ 
d'une  profession^  d'Un  art  peut  ôeul  faire 
acquérir.  On  a  conduit  ainsi  les  élèves  du 
point  le  plus  simple  au  point  le  plua 
compliqué.  Le  nombre  et  la  forme  peuvent 
être  considérés  comme  l'expression  de  la 
nature  et  lés  deux  première  moyens  d'ins^ 
truction  élémentaires  et  fondamentaux*  Le 
mécanisme  des  mains,  devenues  alors  lès 
fidèles  ministres  de  l'intelligence  ^  est  le 
troisième  moyen  pour  conduire  au  but 
définitif,  qui  comprend  les  applications  de 
toutes  les  notions  reçues,  et  bien  gravées 
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âans  Fesprit^  aux  besoinB  et  aux  usagei 
de  la  vie  sociale. 

Tel  est  le  résultat  positif  de  Tèducation^ 
considérée  sous  le  rapport  spécial  industriel. 

La  base  générale  de  Tindustrie^  quant 
è  ce  que  Téducation  peut  et  doit  faire 
pour  la  préparer,  et  pour  en  donner  l'ap- 
titude^ ne  consiste  pas  seulement  dans  uH 
déyeloppement  entier  et  complet  des  forcée 
physiques  et  des  forces  de  Tintelligence^ 
mais  aussi  dans  Thabitude  contractée  depuis 
rage  le  plus  tendre,  d'un  côté,  de  sa\?oir 
borner  ses  besoins  ;  de  l'autre  ,  ôl  employer 
tout  ce  que  t  existence  et  la  nature  extérieure 
peuvent  fournir  pour  y  satisfaire.  Cette 
double  habitude  devient  commune  à  tous 
les  élèves  de  Tlnstitut,  par  Tinfluence  de 
leur  éducation  et  de  leur  existence  jour^ 
nalière. 

SouB  le  rapport  physique  ^  l'éducation  in- 
dustrielle, reçue  dans  Flnstitut,  développé 
l'énergie  du  corps,  Tendurcit  aux  fatigues 
et  le  rend  propre  à  les  supporter:  elle 
donne  aux  élèves  les  habitudes  générales 
de  la  force  et  de  l'adresse,  qui  reçoivent 
leurs  applications  particulières,  dans  les 
différentes    directions    des    arts    et    des 
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métiers  auxquelles  la  vie  sociale  peut  lés 
appeler. 

Sous  le  rapport  intellectuel^  Tinstruction 
de  rinstitut  fournit  aux  élèves,  comme 
on  Fa  développé,  tous  les  élémens  des 
connaissances  nécessaires  pour  approprier 
les  divers  objets  de  la  nature  aux  be- 
soins et  aux  usages  de  Thomme.  Les  trois 
branches  élémentaires  du  langage ,  de  la 
science  des  nombres  ou  du  calcul^  de  la 
science  des  formes  ou  de  la  géométrie^ 
réunies  avec  renseignement  du  dessin , 
exercent  et  perfectionnent  à  la  fois  le  bon 
sens  et  la  faculté  d'observer,  la  promp- 
titude et  la  justesse  du  coup  d'oeil  et  de 
Fesprit;  ellqs  procurent  aux  élèves  un 
tact  sûr  et  délicat,  une  certaine  dextérité 
pour  faire  en  quelque  sorte  plier  la  nature 
à  leurs  vues,  pour  la  faire  servir  à  leurs 
besoins  ,  pour  employer  d^une  manière 
ingénieuse  et  utile  toutes  ses  productions; 
elles  leur  donnent  une  capacité  particu- 
lière pour  rechercher ,  rapprocher  et 
combiner  les  différens  moyens  d'appliquer 
à  leur  proQt,  et  pour  Tavantage  de  1^ 
société  en  général ,  soit  les  objets  exté- 
rieurs, soit  leurs  propres  connaissances. 
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Comme  la  Méthode  prépare  le  corps  et 
les  mains  à  faire  usage  des  instrumens 
mécaniques,  propres  aux  différentes  pro- 
fessions ,  et  rend  Tesprit  capable  d*en  ap- 
précier les  applications  :  elle  dispose  Tin- 
telligence  de  l'élève  à  inventer  facilement 
des  machines  que  la  pratique  d'un  art^ 
quel  qu'il  soit,  pourra  lui  suggérer. 

Quant  au  déi^eloppement  du  cœur^  la 
Méthode  ne  laisse  pas,  m^me  sous  le 
rapport  moraJ^  d'avoir  une  influence  sa-r 
lutaire^our  le  but  spécial  de  l'industrie. 
Elle  fait  sentir  à  l'élève  combien  la  divi- 
sion du  travail,  la  réunion  et  l'emploi 
des  hommes,  ou  la  combinaison  des  forces 
individuelles ,  les  échanges  et  les  services 
mutuels  entre  les  divers  individus,  coh- 
tribuent  à  produire  de  grands  effets,  et 
comment,  dans  le  mécanisme  de  la  so- 
ciété, considérée  sous  ce  point  de  vue, 
il  est  nécessaire  que  chacun  de  ses  rouages 
soit  subordonné  à  l'autre ,  et  qu'ils  se 
soutiennent  et  s'entr'aident  mutuellement, 
au  lieu  de  se  heurter  et  de  gêner  leur 
action. 

L'élève  de  l'Institut  sera  donc,  à  la  fia 
de  son  éducation,  beaucoup  plus  propre 
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qu^ua  autre  homme^  à  être  employé  dant 
une  profession  quelconque  ^  dans  laquelle 
il.  apportera  plus  de  vigueur  et  d^adresse^ 
plus  d'intelligence  et  de  capacité^  plus 
de  moralité,  de  zèle  et  d'ardeur  pour 
bien  faire;  enfin,  une  sorte  d'aptitude 
plus  générale,  que  sa  première  instruction 
élémentaire,  établie  sur  des  fondemens 
solides,  et  conçue  d'une  manière  large 
et  complète,  lui  aura  procurée.  11  aura 
peut-^e  néanmoins,  dans  les  comment 
çemens,  par  Feffet  même  de  Tétendue 
et  de  la  largeur  de  la  base  donnée  à  son 
enseignement  préparatoire,  plus  de  dif- 
ficultés à  vaincre  qu'un  autre  pour  con<- 
oaître  et  apprécier  la  nature  et  la  force 
des  moyens  qu'on  doit  appliquer  à  chaque  f 
objet ,  et  pour  proportionner  exactement 
ees  moyens  au  but  qu'il  veut  obtenir.  Il 
n'en  emploiera  peut-être  que  trop,  dans 
le  principe  :  il  fera ,  par  un  circuit ,  et 
en  suivant  une  ligne  courbe ,  ce  qu^il 
luirait  pu  fiaiire  plus  promptement ,  s*il  se 
fôt  avancé  en  ligne  droite.  Mais,  quand 
il  aura  une  fois  saisi  son  objet  et  trouvé 
la  fuste  mesure  des  forces  qu'il  lui  con- 
vie^ d'y  appliquer,  il  sera  d'autant  plus 
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capable  de  faire  des  progrès  rapides  dan9 
la  carrière  qui  lui  est  assignée  ou  qu^il 
a  choisie  :  Tétat  aura  en  lui  un  homme 
d'art  ou  de  métier^  un  artiste,  un  ouvrier 
d'autant  plus  habile  et  parfait  dans  son 
genre  ^  qu'il  concentrera  toutes  ses  res« 
sources  personnelles^  toutes  ses  forces 
ûiteUectuelles  et  morales  dans  Tobjet  de 
0on  activité. 

On  peut  donc  regarder  l'Institut^  sou» 
le  rapport  général  industriel^  économique 
et  politique  9  comme  un  atelier  d'hommes 
par£ittement  préparés  pour  les  différentes 
professions  sociales,  comme  une  manu^ 
fecture  d'artistes,  d'artisans,  d'ouvriers 
abtifs,  habiles,  ingénieux,  et  spécialement 
de  fiabricans,  familiarisés  de  bonne  heure 
avec  tous  les  élémens  des  arts  dont  le 
dessin  est  la  base^  capables  de  perfection-' 
ner  les  divers  genres  de  mécanique  et 
d'industrie  9  de  faire  un  jour  rivaliser  le» 
produits  des  febriques  de  leur  pays,  avec 
ceux  des  fabriques  étrangères;  d'obtenir 
m^me  sur  elles,  en  peu  d'années ,  une 
supériorité  marquée» 
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Résultat  général  de  t éducation   et  de  TinS" 
traction  données  dt après  la  Méthode  ^  sous 
.  fe  rapport    scientifique ,  ou  du  perfec- 
tioiuiement  des  sciences  et  des  arts. 

Nous  venons  de  parcourir,  l'un  après 
Fautrei,  tous  les  résultats  d'utilité  particu- 
lière et  publique  de  l'éducation  donnée 
par  l'Institut  :  la  préparation  générale  des 
élèves  pour  toutes. les  conditions  humaines 
et  pour  les  différentes  professions  sociales; 
le  développement  complet  de  leurs  forces 
physiques  ;  leur  dés^eloppement  individuel  ^ 
religieux  et  moral  ;  la  manière  dont  ils  sont 
formés  pour  la  société^  sous  le  rapport 
politique  et  national  ;  la  nature  et  l'in- 
fluence du  perfectionnement  de  leurs  facultés 
intellectuelles;  les  conséquences  imnnédiates 
et  les  effets  nécessaires  de  Yéducatiori  des. 
jeunes  filles  et  des  trois  sortes  cC écoles  ^ 
normale  ,  expérimentale  ^  industrielle^  asso^ 
qi*''es  et  combinées  dans  le  même  établis- 
sement. Il  s'agit  maintenant  d'examiner 
et  d'apprécier  les  Résultats  de  la  Méthode^ 
sous  un  dixième  et  dernier  rapport^  celui 
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de  V AVANCEMENT  DES   SCIENCES  ET  DES 

ARTS  ^  en  considérant  les  élèves  qu'elle 
peut  et  doit  former,  comme  des  instru- 
mens  destinés  à  contribuer  à  leurs  progrès; 
Un  des  avantages  les  plus  essentiels  de 
notre  Méthode  consiste  à  détourner  de  la 
carrière  scientifique  et  littéraire  tout  élève 
qui  ne  s'y  trouverait  pas  appelé  par  tine 
disposition  naturelle  prononcée ,  ou  par 
un  génie  supérieur.  En  effet ,  Tun  des 
plus  grands  obstacles  à  Tavancement  des 
sciences  et  des  arts ,  au  bonheur  des  in- 
dividus et  à  la  prospérité  des  états  ,  vient 
de  ce  qu'un  grand  nombre  d'hommes  ^ 
qui  seraient  propres  à  l'exercice  d'un  art 
ou  d'une  profession  mécanique  ,  croient 
s'élever  à  une  destination  plus  noble ,  en 
embrassant ,  pour  leur  malheur  et  pour 
celui  de  la  société^  la  carrière  des  scienceè 
ou  des  lettres.  Les  uns  obéissent  à  l'in- 
fluence des  circonstances  de  leur  vie  ex- 
térieure ;  les  autres  sont  les  victimes  d'un 
mépris  mal  entendu  qu'on  leur  a  inspiré , 
dès  leur  première  jeunesse  ^  pour  des 
travaux  purement  mécaniques:  mépris  qui 
leur  a  fait  méconnaître  et  rejeter  leur 
véritable  destination  et  leurs  moyens  récb 
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de  86  rendre  heureux  et  utiles.  De-là 
cette  foule  de  demi-savans  ^  de  pèdani 
insipides  et  Êistidieux^  de  littérateurs  mé- 
diocres «^  qui  obstruent  les  routes  du  monde 
scieurifique  et  littéraire  ^  qui  sont  un  vice 
radical  dans  Torganisation  sociale^  une 
8orte  de  peste  publique  et  contagieuse  ^ 
un  germe  corrupteur,  une  source  de  maux 
incalculables.  Chez  les  peuples  les  plus 
éclairés  ^  oCi  se  trouvent  d^ailleurs  tant  de 
savans  d'un  mérite  réel  et  distingué ,  on 
rencontre  aussi  beaucoup  d'hommes,  dont 
la  desdnadon  est  manquée,  véritables  avor- 
tons de  la  littérature  et  des  sciences,  qui, 
malheureux  par  Timpuissance  et  la  nullité 
de  leurs  talens  mal  employés ,  n'ont  plus 
d'autres  ressources  pour  exister  que  de 
se  livrer  à  la  carrière  de  l'instrucdon  ;  ils 
corrompent  ainsi  dans  le  principe  l'en- 
fance et  rhumanité.  On  peut  inscrire  sur 
le  frontispice  du  temple  de  la  philoso- 
phie ,  des  muses  et  des  beaux  arts ,  6e 
vers  célèbre  d'Horace: 
Odi  profanum  i^ulgus  ,  et  arceo. 

LOIN  DE  CES  LIEUX  SACMÉS  LE  PROFANE 
FULGAIEE. 

Un  petit  nombre  d'initiés  est  seul  digne 
et  capable  d'y  pénétrer. 


/ 
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La  Méthode  ^  qui  fait  sentir  et  con<* 
naître  à  chaque  enfant  ses  forces  indivi* 
duelles^  par  la  manière  dont  eUe  les  exercé 
et  les  cultive  ^  et  qui  le  pousse  elle»-méme 
dans  la  direction  que  lui  assigne  la  na* 
ture  ^  lui  inspire  également  un  dégoût  in^ 
vincible  pour  une  carrière  à  laqueUe  il 
ne  saurait  convenir ,  ou  qui  n*atirait  au^ 
cune  analogie  avec  ses  dispositions.  Mais^ 
lorsqu'un  élève  est  doué  d*un  esprit  di»* 
tingué  )  d*un  talent  prononcé  dans  un 
genre  )  elle  le  lui  fait  sentir  aussi  d'une 
manière  irrésistible  :  elle  lui  révèle  le  se^ 
cret  dé  sa  destination^  qu'il  aurait  peut- 
être  toujours  ignoré. 

Pour  donner  au  résultat^  qui  fait  Tobjel 
de  ce  chapitre,  tous  les  développemens 
dont  il  paraît  susceptible  ^  il  serait  nè« 
cessairé  de  tracer  avec  énergie  un  tableau 
fidèle  de  Tétat  actuel  des  sciences  et  des 
arts ,  qui  ont  un  si  grand  nombre  de  re-^ 
présenfans  qu'ils  désavouent ,  et  de  tbi-i 
nistres  indignes  d'être  consacrés  à  lem^ 
culte.  La  Méthode  paraît  devoir  atùéUùret 
cet  état ,  en  formant  des  hommésf  qui  stii<» 
vront  l'impulsion  de  leur  destination  fia-^ 
turelle ,  qui  seront   pld^  j^o^res  ^ 
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des  découvertes  ,  et  qui  apporteront  dans 
les  sciences  et  dans  les  arts  Tinfluence  saltt- 
taire  d*un  esprit  d'invention  et  de  création* 
Mais ,  les  esprits  créateurs  et  les  théori- 
ciens ne  sauraient  suflire  :  il  n^appartient, 
d^àilleurs^  qu'à  un  petit  nombre  de  génies 
privilégiés  de  remplir  cette  haute  desti- 
nation. Ce  n^est  pas  l'éducation  ^  c*est  la 
nature  seule  qui  les  produit  ;  Téducation 
se  borne  à  leur  fournir  des  instrumens 
et  des  moyens  auxiliaires.  La  classe  beau- 
coup plus  nombreuse ,  et  non  moins  né- 
ceèsaire  ^  des  applicateurs  et  des  prati- 
ciens est  surtout  formée  par  la  Méthode, 
en  ce  que  celle-ci  donne  l'habitude  et  la 
capacité  de  mieux  appliquer  les  inventions 
d^jà  faites,  les  pensées  fécondes,  les  ré- 
sultats des  travaux  de  Fhumanité  ;  enfin  , 
tout  ce  que  peuvent  offrir  de  bon  et 
d'utile  ,  dans  leur  état  actuel ,  les  sciences 
et  les  arts.  Ce  qui  importe  le  plus  ,  à 
cet  égard ,  pour  leurs  progrès ,  c*est  de 
préparer  lès  esprits,  par  Tinstruction  com- 
mune et  par  les  exercices  de  la  Méthode, 
à  les  bien  employer,  à  les  diriger  vers 
leur  véritable  but ,  à  rassembler  leurs  ma- 
tériaux d'une  manière  plus  facile  et  plus 
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prompte  ^  dans  un  ordre  plus  analytique^ 
qui  les  fasse  concevoir  comme  un  tout 
organique  et  fécond  ^  dont  toutes  les  par- 
ties découlent  les  unes  des  autres  et  s^en- 
chaînent  mutuellement.  11  reste  ^  sous  ce 
point  de  vue^  plusieurs  découvertes  à  faire 
pour  la  direction  des  esprits  ,  dont  8*oo« 
cupe  l'école  expérimentale. 

La  recherche  des  lois  du  développe- 
ment des  sciences  éclaire  à  la  fois  Tes*, 
prit  sur  la  marche  naturelle  quHl  doit 
suivre^  sur  la  tendance  du  genre  humain, 
6ur  les  moyens  convenables  pour  faire 
tourner  toutes  les  sciences  au  profit  de. 
8on  perfectionnement  ;  elle  procure  aussi 
Favantage  de  pouvoir  s'approprier  et  d'ap- 
pliquer d'une  manière  mieux  entendue  et 
plus  complète  les  connaissances  positives, 
qui  existent  dans  chacune  des  sphères 
dont  la  société  se  compose. 

Chaque  science^  traitée  et  développée, 
dans  cet  esprit,  réclame,  pour  ainsi  dire, 
l'emploi  d'une  vie  entière  ,  et  de  toutes 
les  facultés  de  l'homme  qui  s'y  livre  spé- 
cialement. On  ne  peut  pas  exiger  de  l'Ins- 
titut des  résultats  prompts  et  positifs  à 
cet    égard.    Il    jette    des    semences    qui 
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fructifieront*  Il  donne  ^  par  ses  formes  et 
ses  méthodes  d^instruction ,  à  tous  ceux  qui 
se  destinent  aux  sciences  et  aux  arts  ^ 
une  direction  et  une  tendance  propres  à 
les  faire  avancer.  Mais,  la  grande  entre* 
prise  d*une  réforme  complète  de  Fédu^ 
cation  et  de  l'instruction  ne  saurait  s'exé- 
cuter^ sans  un  concours  général  d'efforts 
dirigés  vers  le  même  but  La  Méthode  de 
Pestaloz^i  ^  qui  fournit  de  nouvelles  vues 
théoriques  et  des  moyens  nouveaux  d*ap-« 
pUcation  pour  la  formation  et  la  culture 
de  rhomme^  doit  nécessairement  contrit 
bùer  à  établir  ce  concours,  en  éveillant 
de  nouvelles  idées  ,  en  indiquant  de  nou- 
velles directions  ^  non-seulement  dans  la 
science  de  l'éducation,  mais  dans  toutes 
les  autres. 

Dans  cette  vue  de  la  Méthode,  toutes 
les  sciences  forment  un  grand  tout  orga^ 
nique  ,  et  Tinstruction  des  élèves  les  con- 
duit à  un  degré  assez  avancé ,  pour  qu'ils 
puissent  et  doivent  saisir  ces  rapports 
intimes  de  toutes  les  branches  des  con« 
naissances  humaines ,  devenues  à  leurs 
yeux  comme  un  seul  faisceau,  un  vaste 
et  magnifique  ensemble ,  un  grand  arbre 
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dont  la  même  sève  anime  et  vivifie  touteè 
les  branches  ^  mais  dont  chaque  branche 
doit  être  soignée  et  cultivée  séparément. 
Ilest  nécessaire^  dit  un  savant  distingué  (*)^ 
pour  donner  une  juste  idée  du  progrés  des 
lumières  ^  de  montrer  et  de  faire  bien  saisir 
la  Rcdson  et  f  enchaînement  des  sciences  ; 
car  chacune  dettes  acquiert  dt autant  plus 
^importances  que  ses  rapports  at^ec  les  autres 
Mont  plus  nombreux  et  mieux  déterminés. 
Cette  manière  de  voir,  plus  large  et  plus 
complète,  produit  nécessairement  dans  les 
esprits  une  disposition  noble  et  libérale 
à  considérer  avec  intérêt  et  à  favoriser 
tous  les  travaux  entrepris  dans  les  sciences^ 
même  dans  celles  qui  paraissent  étran- 
]gèred  à  la  sphère  dans  laquelle  où  vit. 
On  détruit  ainsi  cet  esprit  de  personna- 
lité ,  étroit  et  exclusif,  qui  rend  trop  sou« 
vent  les  littérateurs  de  profession  indi£- 
férens  aux  progrès  des  sciences  naturelles, 
les  savans  et  les  naturalistes  étrangers  1 
la  littérature  5  les  gens  du  monde  insou- 
mans  sur  tout  ce  qui  ne  rentre  pas  dand 

(*)  M.  CuTiBi,  ropport  hiaorique  sur  les  progrès  des 
sdmiU  itêtursUsif  depuis  i^^^  et  sur  leur  stM  octué» 
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le  cercle  de  leurs  petits  intérêts  et  de  leurs 
petites  passions.  Tous  les  hommes  qui 
cultivent  les  différentes  branches  des  con^* 
naissances^  tous  ceux  qui,  sans  les  cul- 
tiver immédiatement ,  n^en  aiment  pas 
moins  à  jouir  des  avantages  sans  nombre 
qu^elles  répandent  sur  la  vie ,  doivent 
8*entr*aider  et  s^encourager  mutuellement. 
La  combinaison  bien  entendue  et  bien  ap- 
pliquée de  toutes  leurs  forces  réunies 
augmente  pour  chacun  d^eux  sa  puissance 
individuelle  Ç*').  Au  lieu  de  se  mépriser^ 


(*)  La  mérité  générale,  qu^on  se  borne  ici  à  faire 
entrevoir ,  est  présentée ,  avec  tons  les  développement 
dont  elle  est  susceptible ,  dans  Tezcellent  ouvrage 
d'ÀDAK  Smith  sur  la  nature  et  Us  causes  de  la  richesse 
des  nations ,  dont  M.  le  sénateur  Garhier  nous  a  donné 
une  traduction  française  très-estimée.  Cette  vérité 
•^applique  à  la  fois ,  dans  le  inonde  intellectuel ,  à  la 
culture  des  sciences  et  des  arts  ,  et  dans  réconomio 
politique  et  sociale  ^  aux  moyens  d^augmenter  la  pros- 
périté des  états.  Le  trasml  d*une  nation  est  la  source 
de  toutes  ses  richesses ,  ou  le  travail  est  Tagent  uni* 
▼ersel  de  la  création  des  richesses  ;  les  richesses  sont 
toutes  les  choses  nécessaires  et  commodes ,  qui  peuvent 
•ervir  aux  usages  de  Thomme.  Plus  le  travail  est  dirigé 
avec  adresse ,  intelligence  et  activité  pour  le  pluf 
grand  profit  de  tous  >  plus  une  nation  est  riche.  D*un 
côté,,  la  division  du  travail  est  la- cause-  première  et 
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de  se  nuire  ^  de  ne  vouloir  apprécier  que 
les  choses  qu^on  fait  dans  leur  direction 
et  dans    leur    sphère  ,  ils  doivent  savoir 

nécettaire  du  perfectionnement    de    ses    facultés  ,  ou 
de  Tadresse ,  de    l'intelligence    et   de    Tactivité  a^ec 
lesquelles    on  le  dirige  et  on    remploie  ;  de  Tautre  , 
les  échanges  on  la  faculté  d'échanger  les  produits  du 
travail    sont  la  cause    première  et  nécessaire    de   sa 
division    et    de    l'avancement  social.  Le  travail    étant 
</<pûtf,  chacun  peut  se  charger  d'une  tâche  individuelle, 
proportionnée  à  ses  dispositions  et  à  ses  forces  ;  chacun 
fait  plus  et  mieux.  Les  produits  du  trawiil  pouvant  être 
facilement  échangés ^  chacun,  en  travaillant  pour  le» 
autres,  travaille  aussi  pour  lui-même;  et  non-seulement 
on  échange  les  produits  du  travail ,  mais   encore  lef 
facultés  qui  produisent;  en  sorte  que  plusieurs  hommes, 
#n  associant  leurs  efforts  dirigés  vers  on  même  but, 
obtiennent,  par  cette  combinaison  et  ce  concours  de 
leurs  forces    individuelles ,  un    résultat   que    chacun 
d'eux  isolément    aurait  été  incapable  de  créer.  Ceux 
qui  se  proposent  de    rechercher  et  d^àpprécier    touf 
les  'avantages  résultans  de  la  diidsion  du  travail  et  def 
échanges ,  dans  les  sciences  et  dans  les  arts  ,  comme 
dans    l'organisation    sociale ,  pourront    consulter    les 
chapitres  S  et  6  de  Vintroduction  de  V Essai  sur  Vemploi 
du  teins  (  seconde  édition  ,  pages  45  et  5o  ).  Loi   de 
la  division  et  de  la  réunion.  La  division  et  la  réunion 
•ont  deux  principes  générateurs ,  qui  doivent  se  com- 
biner et  agir  simultanément  pour  produire.  —  Loi  des 
échanges  ou  des  associations  et  du  concours.  Les  échanges 
•ont    un    principe    nécessaire    de    création  ;  tout    est 
échange  entre  les  honmies  et  entre  tous  les  êtres. 
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mettre  habilement  à  profit  les  travaux  les^ 
plus  divers,  en  apparence,  pour  les  co- 
ordonner à  ceux  dont  ils  s^occupent ,  pour 
les  faire  concourir  au  grand  but  de  Tuti- 
litè  générale.  C'est  ainsi  qu'on  obtiendra 
facilement  de  nouvelles  et  importantea 
conquêtes  dans  le  monde  intellectuel,  qui 
est  la  commune  patrie  de  tous  les  esprit» 
nobles  et  généreux ,  tourmentés  du  besoin 
d'aider  ,  de  servir ,  de  faire  avancer 
rhumanité ,  d^élever  à  un  plus  haut  degré 
ses  facilités  et  ses  destinées.  Le  point  d'élé- 
vation où  rhomme  peut  parvenir ,  dans 
quelque  genre  et  dans  quelque  carrière 
que  ce  soit,  en  s'aidant  àlafpisdçs  trs^ 
vaux  de  ceux  qui  ont  existé  avant  lui  et 
des  forces  d'un  certain  nombre  de  se* 
semblables,  ajoutées  à  ses  ressources. per? 
sonnelles,  échappe  aux  regards  du  vul- 
gaire.  Une  sphère  presque  illimitée  est 
ouverte  par  la  nature  à  l'activité  de  l'es- 
prit humain  :  le  philosophe  observateur  ^ 
habitué  à  recueillir  tous  les  phénomènes- 
qui  constatent  l'étendue  de  la  puissance 
de  r^iomme,  est  seul  capable  de  conce- 
voir ,  d'apprécier,  de  calculer ,  pour  ainsi 
dire,   pat    1*    force    de   la    méditatioay 
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rimmensité  de  cette  sphère,  placée  au<« 
dessus  des  sphères  communes,  dans  la^ 
quelle  peu  d'individus  ont  la  noble  ambi- 
tion et  le  généreux  courage  de  pénétrer. 
Cette  considération  importante,  XavaN'* 

CEMENT  DES  SCIENCES  ET  DES  ARTS^pfO^ 

duil  nécessaire  dun  meilleur  mode  et  éducation 
et  instruction^  a  fourni  le  sujet  d*un  des 
ouvrages  les  plus  remarquables  que  la 
philosophie  ait  légués  à  la  méditation  des 
hommes.  La  douce  et  consolante  perspec- 
tive de  Tespèce  humaine  s'élevant  à  de 
meilleures  destinées,  par  des  degrés  insen* 
sibles,  mais  continus,  a  inspiréJCoMDORCET 
mourant  5  lorsqu^il  a  recueilli  toutes  les 
forces  de  sa  pensée,  pour  tracer  Y  esquisse 
dun  tableau  historique  des  progris  de  t esprit 
humain.  Avec  quelle  entière  abnégation  de 
lui-même  cet  illustre  proscrit  parcourt  la 
vaste  carrière  de  faits,  d*observations,  de 
conjectures,  dans  laquelle  il  s^est  engagé! 
Supérieur  à  la  fortune,  il  conserve,  dans 
son  malheur,  toute  la  vigueur  de  son 
esprit,  toute  la  tranquillité  de  son  âmes 
il  s*occupe,  avec  une  constance  héroïque, 
des  grands  intérêts  de  Thumanité.  Prêt  à 
boire  la  ciguë,  comme  Soerate,  il  n'arrête 


-  .  â 


t.* 
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8a  pensée  ni  sur  lui  ni  sur  ses  ennemis: 
aucune  plainte  ne  lui  échappe  contre  sa 
patrie^  ingrate ^^  injuste^  cruelle^  et  surtout 
malheureuse;  il  n^adresse  aucun  reproche 
à  ses  persécuteurs.  Il  s^élance  au-delà  de 
son  siècle;  il  s^isole  de  ses  contemporains ^ 
déjgradés  et  corrompus ,  aveuglas  et  en- 
traînés par  Tesprit  de  fureur  des  factions. 
Son  génie  a  besoin  de  respirer  avec  des 
hommes  éclairés  et  vertueux  ^  dans  un 
avenir  qu*il  crée  lui-même,  par  les  con- 
ceptions d^une  tête  forte  et  philosophique^ 
plus  encore  que  par  les  hypothèses  in- 
génieuses d^une  imagination  riche  et  fé- 
conde. Ceux  même  qui  ne  partageraient 
point  ses  touchantes  illusions,  ses  nobles 
espérances,  qui  regarderaient  comme  chi- 
mériques ses  vastes  conjectures,  appuyées 
néanmoins  sur  une  masse  imposante  de 
faits  historiques,  de  raisonnemens  solides^ 
d'observations  vraies,  sur  Texpérience  du 
passé,  sur  une  étude  approfondie  de  la 
nature  humaine,  n*en  doivent  pas  moins 
rendre  hommage  au  génie  inspiré  par  la 
vertu.  Tls  doivent  respecter  cette  dernière 
et  sublime  pensée  d^un  sage,  victime  des 
tyrans  de  sa  patrie,  qui  néglige  sans  effort 
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ses  intérêts  personnels  les  plus  chers  et 
le  soin  même  de  son  existence,  pour 
8*occuper  uniquement  des  moyens  d'aug- 
menter les  lumières  et  le  bonheur  de 
Fespèce  humaine.  Un  homme  ordinaire  ^ 
placé  dans  la  même  situation,  proscrit  avec 
une  atroce  barbarie,  n'aurait  su  qu'exhaler 
les  imprécations  de  la  haine,  les  vœux 
presque  légitimes  de  la  vengeance,  ou  les 
tristes  gémissemens  de  la  douleur;  Notre 
courageux  philantrope  s'oublie  lui-même 
tout  entier;  il  oublie  les  crimes  éphémères 
qui  dévouent  sa  tête  à  la  mort;  il  nourrit 
son  généreux  et  pur  enthousiasme  pour  la 
doctrine  philosophique  qu'il  a  professée^ 
et  dont  il  a  calculé  les  bienfaisans  résultats. 
Il  reprend  d'une  main  hardie  les  souvenirs 
des  siècles  écoulés;  il  fait  sortir  des  abymes 
mêmes  de  la  dégradation  et  de  la  barbarie  ^ 
dans  lesquels  le  genre  humain  a  été  sou- 
vent plongé,  mais  d'où  il  a  commencé 
quelquefois  à  relever  sa  tête  pour  aspirer 
à  de  nobles  destinées,  les  preuves  de  la 
puissance  de  l'esprit  humain:  il  lui  révèle 
le  secret  de  ses  forces  et  les  ressources 
qu'il  tient  de  la  nature,  pour  arriver,  par 
les  degrés    d'une    perfectibilité    toujours 
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croissante  ,  malgré  les  obstacles  momciV'- 
tanés  qui  arrêtent  souvent  sa  marche  ^ 
jusqu'à  ce  point  d'élévation  et  de  bonheur^ 
toujours  indéfini  et  inconnu  ^  qu'il  lui  est 
permis  d'atteindre.  Un  si  noble  esemple^^ 
dans  lequel  on  trouve  réunies  la  libéra* 
lité  des  sentimens  ^  Tétude  et  la  profon^' 
deur  des  conceptions  ^  Térudidon  la  plus 
vaste  ^  fécondée  par  une  méditation  tou-* 
jours  calme  ^  la  bonté  du  cceur  et  la  force 
de  Tespriti,  honore  à  la  fois  les  sciences^ 
la  philosophie  et  l'humanité. 

C'est  dans  la  constitution  morale  de 
l'homme  que  Gondorcet  cherche  la  hase 
de  ses  devoirs^  l'origine  de  ses  idées  de 
jusdce  et  de  vertu;  c^est  dans  l'union 
des  vertus  et  des  lumières^  de  la  philo* 
Sophie  morale  et  des  sciences^  dans  leurs 
rapports  naturels  et  nécessaires  ,  dans  la 
marche  mieux  dirigée  de  l'instruction  et 
de  la  civilisation,  surtout  dans  une  direc- 
tion mieux  entendue  donnée  à  l'éducation 
de  ren&nce,  qu'il  fait  consister  les  prin» 
cipaux  moyens  de  réaliser  Ta  venir  dont 
il  aime  à  tracer  le  tableau.  La  nature  de 
l'homme,  la  marche  des  sociétés  et  celle 
des   sciences  )  l'utilité  des  méthodes  qui 
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fournissent  des  instrumens  au  génie,  les 
services  rendus  par  les  sciences  à  Thu- 
manité^  trop  souvent  méconnus  par  des 
hommes  superficiels  et  ignorans ,  pares- 
seux et  Ingrats ,  qui  jouissent  des  bienfaits 
de  la  civilisation  et  des  lumières^  mais 
dont  les  préjugés  et  Tindiffirence  cou- 
pable pour  tout  ce  qui  est  bon  et  utile 
tendent  à  ramener  la  barbarie  ;  les  rap- 
ports intimes  entre  Téducation ,  la  phi- 
losophie et  les  progfès  des  inventions 
et  des  découvertes  ;  enfin  ,  le  système  en-- 
ûer  des  travaux  des  hommes ,  considéré 
comme  un  seul  et  même  ouvrage^  doiU 
les  parties  distinguées  ai^ec  méthode  doivent 
être  cependant  étroitement  liées ,  ne  former 
quun  seul  tout  et  tendre  à  un  but  unique  ^^); 
le  perfectionnement  réel  de  Thomme ,  ce* 
lui  de  Tart  social  et  Tamélioration  de 
la  condition  humaine  :  tels  sont  les  grands 
objets  traités  ou  du  moins  indiqués  dans 


(*)  Voyez  V esquisse  d'un  tableau  historique  des  progrès 
de  Vesprit  humain ,  ouvrage  posthume  de  Condorcet  ; 
fin  de  la  neuvième  époque  ,  qui  embrasse  TintervalU 
écoulé  depuis  Descartes  jusqu^à  nos  jours.  La  dixième 
^quB  présente  les  progrès  futurs ,  possibles  et  pro- 
bables, de  V esprit  humam» 
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cet  ouvrage ,  qu'on  a  justement  appelé 
le  testament  dtun  sage  en  faveur,  de  fhu^ 
manité  (j).  Les  vues  souvent  profondes, 
les  espérances  touchantes  qu'il  renferme 
seront  recueillies  et  méditées  avec  atten- 
drissement par  tous  les  hommes  qui  sUn- 
téressent  au  perfectionnement  de  leur  es- 
pèce v  au  bonheur  de  la  grande  famille 
humaine  ^  et  qui  sont  tourmentés  du  gé- 
néreux besoin  d'y  contribuer  (a). 

Nous  emprunterons  ici ,  comme  essen- 
tiellement   liés    à    notre    sujet.,  quelques 

(i)  Voyez  le  rapport  fait  à  S.  M.  TEmpereur  ,  au 
nom  de  la  classe  de  littérature  de  l'Institut ,  sur  les 
progrès  des  lettres  et  des  sciences ,  depuis  1789  jusqu'à 
Van  1808. 

(a)  On  trouvera  le  développement  des  mêmes  vérités 
dans  V Essai  sur  V emploi  du  teins,  chapitres  28,  29 , 
3o  et  3 1  :  Destination  de  VhoituHe  ;  destination  de  quelques 
individus ,  emploi  des  hommes  ;  des  progrès  de  Vesprit 
humain i  devoirs  d'un  père  de  famille^  pour  donner  à  ses 
enfans  une  impulsion  favorable  au  progrès  général  de  la 
société.  Ceux  de  nos  lecteurs ,  qui  voudront  approfondir 
cet  important  sujet,  pourront  consulter  un  ouvrage 
aUemand,  que  nous  avons  entendu  citer  avec  les  plus 
grands  éloges  :  La  destination  de  V  homme  y  par  le  célèbre 
philosophe  Fichte.  La  traduction  de  cet  ouvrage  en 
français  serait  beaucoup  plus  utile  que  celle  d'une 
foule  de  romans  éphémères ,  anglais  et  allemands , 
dont  notre  littérature  est  inondée. 
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extraits  d'obsen^ations  ^  aussi  élégamment 
écrites  que  profondément  pensées  ^  pu- 
bliées par  M.  DE  BouFFLERS,  qui  forment 
une  sorte  de   commentaire    de    Tôuvrage 

de  Condorcet  (*) ,  et  qui  mettent  dans 
un  plus  grand  jour  Tinfluence  d'une  meil- 
leure Méthode  d'éducation  et  d'enseigne- 
ment sur  le  perfectionnement  des  sciences 
et  des  arts  ^  sur  les  progrès  des  sociétés 
et  sur  la  félicité  générale. 

La  vraie  perfectibilité  de  F  esprit  ^  dit  M. 
de  Boufflers  ^  est  dans  sa  propre  essence  : 
quil  t étudie  ^  quil  la  connaisse  ,  quil  la 
mette  en  œuvre ^  quil  exploite  sa  mine , pour 
ainsi  parler  ;  il  y  trouvera  de  quoi  s* étonner 

lui-même N^y  a-t-il  pas  en    lui    une 

curiosité  innée ^  quon  peut ,  qu'on  doit  même 
regarder  comme  son  principe  de  mouvement  ? 
Il  est  dans  la  nature  de  cette  curiosité  à 
jamais  ■  insatiable  de  chercher  à  connaître  ce 
qiion  ne  connaît  pas  ^  et  à  mieux  connaître 


(*)  Voyez ,  dans  les  numéros  du  Mercure  de  France  ^ 
des  a8  mars,  4  et  ii  avril  181  a  ,  trois  articles  de 
M.  Db  Boufflers  ,  qui  ont  pour  titre  :  Observations 
sur  quelques  réflexions  de  M.  Maillet  la  Coête  ^  au  sujet 
de  la  question  de  la  FERTECTiBiHTi  iudéfinme  db  l* espèce 

HUMAINE*' 
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ce  quon  coraïaît  déjà.  Cest  à  quoi  nous  c/e- 
i^ons  la  SCIENCE  en  général ,  ceue  immense 
conquête  de  la  raison  y  qui ,  sous  quelque 
point  de  s^ue  quon  la  considère ^  fut  et  sera 
toujours  le  vœu  de  f  intelligence  humaine  , 
tandis  que  la  plus  grande  utilité  fut  et  sera 
toujours  le  vœu  de  la  science.  Or  ^  ces  deux 
principes  une  fois  reçus  (  et  qui  osercdt  les 
contester  ?  )  ,  il  s'ensuivra  presque  nécessçd* 
rement  une  tendance  continue^  et  un  avance^ 
ment  progressif  vers  la  commune  félicité  .... 
Les  hommes  utiles  au  monde  mourraient  trop 
malheureux,  si^  en  le  quittant,  ils  riy  laissaient 
point  de  leurs  traces  ^  et  si  leurs  travaux 
n'avaient  point  applani  des  chemins  par  où 
d'autres  pourront  marcher  plus  facilement 
et  parvenir  plus  loin  ;  et  puisqiià  plusieurs 
époques  de  l'histoire  des  différent  peuples 
pn  peut  observer  des  perfectionnemens  pro^ 
grcssifs  dans  leur  civilisation^  c'est  une  preuve 
que  les  génératiçris  héritent  plus  ou  moins 
les  unes  des  autres  :  il  ne  manque  plus  que 

de  bien  administrer  le  patrimoine Le 

bon  sens  peut  à  toute  force  devenir  univers 
sel  ;  tout  dépend  dune  première  éducation 
qui  abusera  moins  de  la  faiblesse  et  de  la 
crédulité  de  la  tendre    enfance.    La    raison 
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proprement  diie  deviendra  tôt  ou  tard  plut 
commune  dans  le  monde  ^  et  en  même  tems 
plus  saine  ,  plus  puissante  sur  f  homme ,  en 
un  mot ,  plus  digne  de  son  nom  ;  tandis  que 
les  grands  esprits  seront  toujours  rares ,  en 
proportion  de  ce  qù!ils  seront  plus  grands 
que  les  autres  :  mais,  d* après  le  travail  mieux' 
raisonné  des  commcncemens  et  des  progrès 
de  f  éducation^  ces  grands  esprits  tournés 
d'aisance  i>ers  la  plus  grande  utilité  ,  et  par" 
venus  à  la  supériorité  par  le  chemin  de  la 
raison  y  seront  en  même  tems  de  bons  esprits; 
et  alors ,  il  riy  en  aura  jamais  assez  .... 
Ces  réflexions  judicieuses  d'un  philo- 
sophe humain  et  sensible  servent  de  dé- 
veloppement et  de  complément  â  la  vérité 
que  nous  avons  établie ,  et  par  hrtjaeHe 
nous  terminons  cet  ouvrage  :  une  Mé- 
thode d'éducation  simplifiée  et  perfection- 
née ,  telle  que  nous  venons  de  Texposer, 
doit  à  la  fois  perfectionner  Tenfance  et 
l'humanité ,  faire  avancer  les  sciences  et 
les  arts  ^  procurer  enfin  des  moyens  d'au- 
tant plus  puissans  d'améliorer  la  condi- 
tion humaine  ^  que  cette  Méthode  sera 
plus  généralement  appliquée  pour  for- 
mer un  plus    grand  nombre    d'individuB 
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meilleurs^  mieux  instruits  et  plus  heureux; 
résultat  également  avantageux  pour  les 
sociétés  et  pour  les  gouvernemens ,  dont 
les  intérêts  sont  unis  par  une  chaîne  in- 
dissoluble. 
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